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DU JÉSUITISME 

ANCIEN ET MODERNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

As^ant^propos. 

Loiisqu'bi!ïT787 le généreux Louis XVl penâs 
à restituer aux protestans l'état civil qui n'aurftit 
jamais dû leur être ôté, comme poursuivant par 
instinct de corps l'œuvre de Henri IV, un Jésuite 
connu sous le nom de Vabbé V Enfant ^ pro- 
fita de la liberté que donne la fiction , pour pu- 
blier, sous le titre de Discours àlire au Conseil du 
Roi (i)y un écrit dans lequel respirait l'esprit pro- 

. ^ 

(i) Cet écrit fut remarqué dans le temps; il ne manque 
pas de chaleur : on sent que c'est Fouyrage Sun. prédica- 
teur et d'un homme de parti \ il ne renferme pas une rue 
générale* Pour l'auteur, le protestantisme de 1787 est en- 
core le protestantisme de i S5o ; ches lui , <^est une idée fixe. 
Cet écrit est oublié , comme finissent toujours par l'être les 
ourrages de parti; la durée n'appartient qu'aux écrits 
d'utilité générale. 
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iKi m\iniv^knî y^cimmsxmrpa^M^^^^ imiter- 

. > h A^ljb ; M llô /g^tra»tit , satis » qii'akiàiîBeil r^sawaiion 

,iî«igjujrô6i iHï^iif ans an<Mifl0^.n cowfcfdolfe^CttiâBë- 

par lesifiûts ; et ces dernières<llaineuffS3dfejl^ibto- 
^, J^p^iaaf e, jg^orftute jw* éié ^fm&re?.^m^.con^ 
-,.^^i^%^^ii^\mi qui éèVP^éàmït>mtitq^o^ni 

^ , la^it l'abrog^jûçïi en J'rançe , ^^ogatamifi; Ja- 
^ . ^ quelle ^'oppçéîô^Qj; ^Joi^ les â^rmÀwJébiytjsipoLe. 
^j[ tA»i<»Lrd*hui) qïi'if»^^ aT^iîr!«arW â'àorètndBl la 

.^;. ^9#s5,.àjlg}p4o^«^Ip^tit^upïPSl36t^ 
i ^ 4(^ïïi^46*t an$si l^irévwatib^^l'*rt»tJ q»q[ les a 
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bjisde kurreqbéte: La Ugae^ Philippe II, guerre 
contre Henri IV y Pyramide du Ckâêelet, Bar-- 
rièra > Jean Chatel^ Malagridaj Girard, la dp* 
dière. Le TelUer, La Valette, Escobar, arriti du 
parlement, foudres du Vatican! mais dédai-* 
gnant des représailles^ hâas! d'une désolante hr- 
cilité parmi llmmazûté^ noua laisserons à d'ân^ 
très 4iss figures ocâtoires avec lesquelles ou 
.cherche à. produire^ par la surprise ou par^laf 
t^ettr^ les elOfets que l'on désespère d'obtettir de 
la raifion.- Pour nous, nous ne voulons . pour 
CQpseil et pour appui qu'elle et Fintërét public ; 
nous n'eipl •écouterons et n'en soUîciterqns pas 
d'aïitre6« ^ 

A|^! plus dé soixante ans de disparition^ 
p^:ç0t»tsatoild>e, moitié à Tabri deslms, moi-^ 
tié à leur insu ,. le: Jésuitisme se remontre dan» 
le inonde > qnine s^jr attendait guère et qui le dési*^ 
laft^'eucoiie moins; mais pendant les soixante ans 
qu'arduré son .écBpse y un momie nouveau s'es^ 
fonw. et â pris, la place ée. l'ancien. Comment i» 
Jésuitisme^ ^uroduit de l'ancien monde, s'accomm 
mode(raf4-il du nouveau daûs lequel il va «e 
troufirer transpianté , et conouoaent , le - nouveau 
moode s'accommodera-t^il du Ji^uitîsme? Cehû-v 
ci peut-il porter de nouveau à la religion et à la 
société , des avantages correspondans'aux services 
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qwJ ancien Jésuitisme leur a rendùsf? Tel «si le 
poîat de vue général sous lequel cette question 
nous ar.a^um : sous ce rafipart^ elle est) eoitittie 
toutfts celles que mas aidons tkaitées ^ une ques- 
tioad inférât général et de cîirilisatîoB. On a aSs- 
sea rappelé à la diar^ des jé^iites la mort de 
Henri IV, les arrêts iles pariemenss, Pascal et 
Escobar; H est temps de smlnrde cccercle ét[*ok et 
épuisé. A qum ban padler de r^cide ? est-eedonc . 
que le Jésuitisme moderne tucxa les rois? il^'en 
gardera bien, il en sent tn^ le besoin :• pour lui 
seulement il rabaissera les trônes parson f^^chenx? 
voisinage ^ et en les fai^uit participer à la^ défa- 
veur qui Fenveloppe. Le Jésuitisme est tfop bien 
averti par le passé , il est trop bien avisé par lui- 
même pour revenir au molimsnut et au proimbi^ 
ksme/ii se souvimit de I^nscal : laissons donc ce» 
graves riens reposer dans ht .poussière des bibiior 
thèques ; celles de iu>tre temps n'admettent plus, 
ces inulilitéB ; n&i^ ce qui peut être iie noire 
temps ^ c'est l'espiât tovtjours vi^nt dû Jésui- 
tismey o'est l'usage qise se préparent à en feirè 
les naains 'qui l'ont ramené. Voilà ce qu'il kn^ 
porte à la société de connaître; e/t, sous ce rap^ 
port y cette question s'agrandit de toutes les pro^- 
portions de 1» ^>cîété elle-même , car èlte la 
touche dans toutes ses parties. En prenant la^ 
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questi(5i(%^<!ëlaiveâtl'; fi()îis^àrT<>M^téf<^ : ^ 

tion géîi^lé'^fl^sr^dtié ifldttpeuMdiloyil^Mwi * . ' 

ce qu ^^ ^itSf &I di^ ilxmtierati ieoteiir là sbniBipj f ;^ ^ 
des n<M(^M^qiiilui Wttt'iiéG^ssâîre&iiKmi^^^^ ^ 

ciatîoii^irïl'doit x&iie dhmJésuxtisBatef.et ^to l«v . 
jugeme»tiqtdità[)!t^rtersat^aoÉiro^ ., ..* . 

l'orgatiiktîott; izitérieare^ d;e ce ^^rand icorj» i^ le • 
jeu d^^Sèè ffcsôofts: !*t Le Jéiuiti^^ i. 

ordre mo«a€5it(T)^les«jptaanhBiii&à 1^^ , 

xnonachifMJi^ en ^neral^ d^ son CHngîne ^ rde aef : 
divers^^^ldtt^œ^ de la i^biicf) du, bîep.et d^ 
mal qulbaikit^} eiifîa> de ration de lnjt^yiUg^- 
tion ^VÉt hxi h eetle b^uiir^x»^ iUiiiS. «opv^h^. , 
toire. *# -lîe^ JésmtwDûB est imt qn^esHou jrjôlir* 
gieusfëjt^<|es^i^fttestk»is de^oette 
la sodtflé^} efies's^y dmaturont en pa^^ant par des 
]naizisélx^gèd?e3«tiBaimmjœtd<$ $^^ . i 

L'ocdâdfénia fmjbyatçpfp pow reiaettre à l^ui^,; s 
placerdes^rctios^ queiafdiyerptç des ^sprîter^ii , i 
des îqléréts rc^r: ^ . li^iJ^t^Uena^: âûrtir^^ «n. , . ^ 
oppefiSDjitries vrais {trinoîpies at^ y^ l^^it^ au .. .^ 
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Êuiat éclat des opinions et au cliquetis des pa-^ 
rôles- 

Qu'il soit permis de le dire 2 il faut de la rési-^ 
gnatîon sociale^ c'est-à-dire du dévouement 
au bien de l'humanité, pour entrer dang de9 
questions qui atteignent la religion ou des corps j 
avec eUes , tadt d'intérêts sont soulevés, tant de 
prétextes peuvent être allégués, tant d'exemples 
akrmans sont devant les yeux, tant d'intentions 
peuvent être imputées, tant d'exigences peuveiif 
être réclan[iées à la charge de la profession de l'é^* 
crivain I Si chez les simples individus la haine A 
quelque chose de l'infini , dans les corps elle est 
implacable , l'éternité ne l'assouvirait pas : où 
peut être la fin, lorsque chacun en particulier 
s'adjuge le beau côté d'une passion ^ et rejette sur 
le corps la responsabilité du mauvais , et de ee 
qu'elle renferme de répréhensible ? Le Jésuitisme 
vengea sur Port-Royal et sur la famille du gran4 
Am^uld le plaidoyer de son père et les Pronn-* 
ciales (i). J'ai vu' tout cela, et j'ai continué d'é-* 
cnre r de quel {»4x serait la vérité , si Tod né 
savait s'exposer à la dire que d'un poste de sû*^ 
reté ? la vérité comme la gloire se complu dam 

(i) Antoine Arnauld , dans Taffalre de l'Université 
contre les jésuites^ en 1594. 
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les périls. La tomlie de l'ailcieii Jésuttisipè ni*ai 
taMi sépare de lui; la Ktaj^Eihe lie fardera guère* 
à me séparer du nouveau : Uuu u'à pas pa laaW 
temdre , l'auire n'en a^ca pas beaucoup le temps; 
le& circonstances me placent donc dans cëttd lieu^ 
rense situation qui. kisse à. l'espcil toute son im^. 
partialité , celle qui autorise k dire : NâcoÊmci^ 
tiâ neç odh c^gmti. Ici L'intérêt général est toml^ 
et le mien propre rien^ absolument rym. L'un a 
toujours été présent à mon estent fi et FatAre faa 
un seul instante 

Au temps actuel y on es;t trop aurancé daaa \m 
connaissance des (^ses ^ pour x^ pas aaTttu 
mettre chacune à sa place. .âEinsi ^ en bissant 
le mon^hisnîe dans le rang veligievx que: là 
catholicisme lui " assigne ^ conttne> hôîtinae et 
cèmme Fràiiçàis^ il m'est loiaibléideses^ntittiee 
qu'une attention^ soutenue' versi les mpintb y ies 
religieuses et les jésuites, a d'inconvenaisiiet.de 
disparate avec les vastes sujets qui, de toutes 
parts, viennent s'ofirir à l'esprit humain, le 
frapper par leur grandeur , l'étonner par leur 
nouveauté, l'attirer par leur utilité. Quand le 
monde , sortant une seconde fois du chaos, fait 
effort pour passer de l'ordre de la barbarie à ce- 
lui de la civilisation ^ quand de toute part , se dé- 
barrassant des vieux langes d'une enfance pfo- 
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longée ^ il revêt la robe virile^ lorsque rayonnant 
dejeunesse^dedartée^ de richesses^ l'Amérique 
secoue les chaînes et dissipe les ténèbres de l'Es- 
pagne^ comme lé soleil se dégage des ombres de * 
la nuit^ lorsqu'elle monte sur la scène du monde^ 
conmie l'astre du jour sur son char de lumière/ 
comn^nt supporter sans douleur d'avoir à dé- 
tourner ses reg^urds d'im pareil spectacle, pour 
les reporter sur des moines et de;s jésuites ? Cela 
pourrait-il être une occupation faite pour cette 
grande £miille, dont les glorieux enfans naguère 
encOTe parcouraient triomphalement tout l'es- 
pace qui sépare Memphis de Moskow? Une pa«^ 
reille transition brise comme une chute, pro- 
fonde; on se sent passer des grandeurs de Rome 
aux petitesses de l'Empire grec , et l'on ne 
sait où placer des moines et des' jésuites au mi-* 
lieu des monimiens d'une gloire encore toutis 
vivante. 
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CHAPITRE n. 

Tendance dé V Europe vers Vidéolo^ie religieuse. 
Dangers de cet état. 

M. de Bonald a dit : V esprit religieux va 
croissant; une] inquiétude vague pousse les es^ 
prits vers de hautes contemplations ^ et em- 
preint même la poésie dune couleur mystique et 
religieuse j et tout annonce que la religion tror- 
caille dun haut à Vautre tordre sopiaL 

Ces paroles peignent très bien la tendance de 
FEurope vers un mysticisme vague et indéfinis- 
sable, ainsi que l'espèce de fièvre religieuse qui 
la toumiente sourdement. Le mal vient de loin : 
indiquons sommairement son origine et ses pro- 
grès. La révolution éclate ; sa nature échappe à 
des yeux accoutumés à se fixer sur de petits ob- 
jets, ou bien à ne rien voir du tout. Au lieu de 
l'étudier, beaucoup d'hommes trouvent plus 
commode et plus expéditif de crier V autel et Le 
trône ; le mot court de rang en rang, il devient 
un mot d'ordre , on l'inscrit sur à&& drapeaux , 
et les autels étonnés se sentent serrés par les 
classes dont l'exemple avait appris à les délais- 
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S6r. La commeoça cette recommandation que 
l'on retrouve dans toutes les bouches, et qui est 
devenue comme une fc^miil^ obligée dans tous 
les actes publics , que la religion est le fonde- 
ment des sociétés, chose très vraie quand elle est 
prise dans son sens naturel , et lorsqu'elle est 
contenue dans ses justes bornes. Alors encore il 
fut prononcé que le Jésuitisme aurait empêché la 
catastropjie ,^ et que le rétablissement du bon or- 
dre dépendait du sien ; qu eu lui seul résidait le 
pouvoir de soumettre l'esprit rebelle ^e la jeu- 
nesse, et de la détourner des fatales nouveautés 
dont son absence avait facilité l'introduction. 

Quand une main aussi vigoureuse qu'habile 
eut arrêté l'effort de la grande tempête , le même 
enseignement recommença avec une nouvelle 
ferveur j vrai dans lui-même, il se prête à toutes 
les positions; il n'y a de différence que dansl'ap^ 
plication que chacim en fiait à la sienne propre : 
alors l'autorité publique l'entei^dait comme ^o- 
mle, et les prêtres l'entendirent con>me culte. 
Les opposans au nouvel ordre firent de. miêipe , 
çt^ profitant du, rétablissement religieux, contre 
l'établissement politique > ik insistèrent avec 
fofce sur leailte, et cherchèrent à le moutrer 
en opposition av^c les actes de l'autorité du 
temps, dans l'espoir de retirer à celle-ci toute la 
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faveuf Qu'ils vonhôent faite retûVùber sav le 
culte hcî-méme , comme leur auitîliaife. Rien 
ne dispose plus les hommes , d^aprèg utf penebabi 
qui honore leur nature^ en fanreur d'une chose ^ 
que les sévices brutaux ^t désordonnés. Qoatld 
les outrages tombent sur des choses^ dignes de 
respect, et en possession d'une longue vénéra- 
tion, alors ces excès atteignent tous les esprits j 
on se sent blessé comme elles , on partage leur 
injure, on rappelle des sentimens amortis; on 
raffermit ce qui esi menacé de destruction , et les 
iconoclastes se trouvent n'avoir été que des restau^ 
râleurs : c'est ce qui était arrivé d'après^ les excès 
auxquels on s'était porté contre le culte catholi- 
que ; il était sorti de ces épreuves plus vivant qrfil 
n^ était efntré; Ce redoublement de vitalité n'a- 
• vâit pas ^happé à l'œil pénétrant de Fhomme, qui 
alors dirigeait tout; il entendait tourner cette di&« 
position vers la morale , eu lui rapportant la salu- 
taire influence de la religion sur la société : heureux 
s'il ne se fàt pas écarté de ce plan judicietfx, et 
s'il se fut borné à couvrir le culte d'un bouclier 
impénétrable de tolérance et de défense contre 
toute nouvelle attaque. 

Depuis i8i4> les choses ont pris un cours dé- 
terminé vers le culte : ua appel général et con- 
tinuel au culte a eu lieu , le nom de la Providence 
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a été appliqué aux plus sim{4es évènemens y le 
doigt de Dieu a été montré dans les actes que leur 
nature et l'esprit des acteurs suffisaient de reste 
pour expliquer : le singulier, l'imprévu ontété pro- 
clamés miraculeux : cette manie a tout infecté . 
on la retrouve partout; elle a donné raison au 
£Ej>uliste(i)^ c'est pournotretempsqu'il a écrit... 
Barèment une chose de quelque importance vient 
sans un cortège complet ; les intérêts observent 
le marche du pouvoir , comme l'astronome celle 
des astres ! De toutes parts., il a été répondu à 
l'appel. •« La littérature a grossi le torrent, elle est* 
devenue providentielle; les muses ont quitté les 
bords du Parnasse pour ceux du Jourdain , on les 
dirait transportées sur les rivages des fleuves de 
Babylone. Le théâtre s'éloigne de la Grèce et de 
Bx>me pour se rapprocher de la scène de Saint-* 
Cyr(2); les arts, naguère tout guerriers, sont de- 



(i) Par des vœux importons nous fatigaons les dieux , 

SopTent pour des objets , même indignes detf homme» ; 
Il semble que le ciel , sur tous tant que nous sommes , 
Soit obligé d'avoir incessamment les yeux , 
Et que le plus petit de la race mortelle , 
A chaque pas qu'il fait, pour une bagatelle , 
Doive intriguer TOlympe et tous ses citoyens , 
Comme s'il s'agissait des Grecs et des Troyens. 
(a) Voyez en quel nombre ont paru sur la scène le» 
sujets tirés de THistoire sainte ou des traits historiques 
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venus claustraux ; les lieux qui resplendissaient des 
armes de Mars^ les expositions publiques, étalent 
aux yeux les antiques voûtes, et les colonnes des 
basiliques, les sombres cloîtres et des cénobites 
dans la cendre et sous la bure. Les De Maistre, 
les Bonald , les Chateaubriand, les La Men^ 
nais (i), ont ouvert leurs écoles correspondantes 



dans lesquels la religion joue un rôle réel ou supposé. 
Voyez aussi le ton de presque toutes les pièces de poésie ; 
naguère elle était cheTaleresque : le costume est changé ; 
maintenant elle a revêtu l'habit religieux ^ et la Ijre poé^ 
tique porte presque toujours avec elle quelques cordes de 
celle des prophètes ou de Jérémie. Il n'est pas jusqu'à ces 
enfans chéris de la frivolité, les romans, qui ne se ressen- 
tent de la même influence; quelque pè^rsonnage ou dé- 
noùment religieux j sont de rigueur. Delille, Fontanes, 
et surtout M. de Chateaubriand , ont beaucoup fait servir 
leur talent à cette déviation du goût ; et il est tellement 
vicié , qu'il y a eu émulation entre les arts pour repro- 
duire Attala et le père Aiihri^ et qu'Attala a plus fait 
lire le Génie du chrUiianUme que tout le reste de Fou- 
vrage...> Gela n'est pas étonnant de la part des femmes ; 
mais de celle des hommes y c'est un signe éyident de notre 
situation. 

(i) Il faiit bien se garder de confondre M. de La Men- 
nais avec. les dogmatiseurs dont nous avons l'incommode 
et stérile abondance. M. de La Mejanais est compétent dans 
le sujet qu'il traite; il parle de ce qui fait son état, de ce 
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k ce penchanjt vers la mysticité; l'un étale hardi- 
mealt des doctrines bizarres qui amènent toutes 
les autorités au pied du Vatican ; lautre plonge 



Jiovit il est le prétrç e% dont il e^t pénétré. On peut pe pas 
partager ses opinions^ ne pas lancer ^ussî facilement qu'il 
le fait l'anathème de l'athéisme ; W foudre est toujours 
prête à s'échapper de sa main. Mais on ne peut pas lui 
disputer la yie chrétienne , l'instruction chrétienne et 
une espèce de géométrie chrétienne , qui lui fait tirer des 
conséquences rigoureuses des porincipes admis: Rousseau 
Si'a pas procédé autrement. Atcc lui^ le christianisme 
admis , il faut en subir toutes les conséquences ; tout ce 
qui s'en écarte, le blesse, le fait crier à l'athéisme et à 
l'indifférence, et, pour un croyant fervent à ce degré, 
toute indifférence est athéisme; car, pour lui, il j a 
^théisme toutes les fois que l'erreur est tolérée à côté 
de la vérité certaine et reconnue. Sans s'arrêter au 
mérite du fond de ce système, du moins peut-on dire que 
lorsqu'il parle de la religion catholique , M. de la La Men- 
:nais n'est pas un intrus, ^omme le sont tous ce;^s prédica- 
teurs i^ondains de poétique, de politique, de sociabilité chré- 
tienne, qui, du .milieu des dissipations du monde, de ses 
plaisirs, ou peut-être de ses voluptés et de ses intérêts , rem- 
plissent le monde d'amplifications tirées de l'empyrçe ou 
puisées dans la nuit, ou tout-à-fait étrangères au chri^stia- 
nisme véritable. Celui-ci n'est pas dans leurs livres, il s'en 
faut j il n'a pas été enseigné àji sein du monde, mais contre 
le mofidej il est dans l'Évangile , et non ailleurs 5 et il n'y 
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les ricanes <i^as une nâ>uleuseprofoadeur; celui-- 
ci iatroduit le romantisme dans la reUgion de 
vérité , U fait des dogmes avec des fictions ^ 



a qu'un ]ÈTangile,Il ne manquait à jtout pe désordre que 
de voir les fenjmes s'y mêler , et elles n'y ont pas manqué. 
Mais contre le précepte de l'apôtre, qui ordonne aux femmes 
de se taire dans l'église, c'est toujours là qu'elles aiment 
le^ïnieux à parler et le plus haut ; ce sont elles qui, dans 
toutes les grandes contestations religieuses, ont fait le 
[Aus de bruit et qui ont motitré lo plus d'ardeur > çt o^ 
-caractère ne parait ^s- |f erdu parmilcs femmes de notre 
é$)Qque. 

A quoi songent ces fabrîcateurs de christianisme? Quel 
est ce christianisme bâtard, de fabrique humaine, ce 
christianisme de salons et d'académies? Ipsolence de l'es- 
prit de l'homme^ il ne peut s'plever au christianisme véri- 
table, il faut qu'il le fasse descendre à la terre 5 il ne peut 
atteindre à sa vertu , il faut qu'il le* rabaisse à ses infirmités 
propres •, il ne peut soutenir ses yives clartés , il faut qu'il 
l'pbsourcisse et l'enveloppe de ses téuèbres propres. Un culte 
piréexigtapt ^u monde, uu Dieu (quittant le ciel, habitant 
.la terre , Ja purifiant par son ^aiig , nourrissant chaque 
jour is^es fldëles de sa propre substance, tant de grâces et 
tant dé menaces, tant de biens et tapt de maux; et c'est sur 
h duvet^^fens descalpiinçts dorés, emportés par des chars 
trana^çns , que l'on traHe décela. Ahîçelafaitpitié j et je 
conçois JqS(OoJère$ deM^4« La Menpajs,. connue je conçois 
Massillon , en dépit de la contradiction de la première 
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des émotions, il soulage le chrétien du fardeau 
des réalités terribles de l'Évangile , comme 
Delille, avec son genre descriptif, a soulagé les 
poètes du besoin de créer et d'inventer. Ces 
gens ont tout gâté , comme a dit La Fontaine. 
Un quatrième renvoie à l'athéisme toute tolé- 
rance f il veut que tout le monde brûle du feu 
qui circule autour de sa tête. Pendant ce temps , 
le Nord de l'Europe entendait une nouvelle 
hiérophante ; la mysticité étendait ses voiles sur 
un haut trône. L'Allemagne rêveuse tournait son 
infatigable application vers la contemplation mé- 
ditative et religieuse (i); la Suisse recevait à la 
fois les méthodistes et les jésuites; cet asile de 



partie de son sermon sur Noël avec la seconde , lorsqu'il 
dit : <( Seignear , revenez sur la terre une seconde fois , 
puisque là première n'a servi à rien. » 

(i) Il suflBt de voir les ouvrages et les systèmes qui 
viennent d'outre RKin, c'est du spiritualisme tout pur. 
Vextasisme y domine; le thaumaturge prince de Ho- 
lienlolie est Allemand. Les livres de piété en usage en 
Allemagne rappellent les «extases de sainte Thérèse, et 
souvent il s'en échappe de ces traits soudains et brùlans» 
que les mystiques ont appelés oraisons jaculatoires. Le 
protestantisme, peu chargé de dogmes et de pratiques , a 
dû , plus que le catholicisme , tourner les hommes vers la 
spiritualité et la contemplation méditative. 
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paix civile et religieuse voyait renaître des con- 
tentions oubliées depuis long-temps ; et, pour 
tout combler , l'émancipation des catholiques a 
ramené l'attention de l'Angleterre vers des occu- 
pations tombées chez elle en désuétude, et comme 
perdues dans l'immensité des emplois que^ depuis 
leur disparition , elle a donnés à son esprit. Tel 
est l'état visible et sensible de l'Europe par rap- 
port à sa tendance religieuse : cet état est triste 
et dangereux ( il ne peut manquer de s*aggraver , 
si cette tendance malheureusement trop réelle 
dont parle M- de Bonald, continue d'être poussée 
avec le même défaut de discernement et de tem- 
pérance. Déjà il est facile de s'apercevoir de# 
effets qu'elle a produits en sens contraires ; chez 
les uns , c'est une espèce de bigotisme mondain 
et politique dont le modèle n'existait pas encore ; 
chez les autres, c'est un éloignement chagrin, un 
état de défensive contre un envahissement crois- 
sant. Cette disposition a étendu sur la société un 
voile de tristesse; elle a fait élever des doutes sur 
nos nouvelles vertus, et dans ses efforts elle n'a en- 
core à montrer que des succès avortés. Le vague 
de cette tendance religieuse est im de ses plus 
grands inconvéniens : qtiand un objet est déOni , 
il y a quelque chose de certain, l'esprit sait où 
fie prendre, et où s'arrêter; ainsi; quand l'arîa- 

2 
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nisme attira sur lui l'attention de Funivers partagé 
sur la grande question de savoir s'il tenait sa re- 
ligion d'un homme ou d'un dieu , car c'e'tait là 
la question véritable, et des questions de cette 
nature n'admettent pas de milieu, l'objet de la 
contestation était précis et limité; mais quand 
les moines grecs , par inquiétude d'esprit , par 
bigotisme , par désœuvrement et par ambition , 
se furent mis à feîré des hérésies sur tout , quand 
ils en furent venus à disputer sur l'essence de la 
lumière du Thabor , quel moyen resta-t-il de 
s'entendre , et de fixer un champ clos à la dis- 
pute? De même à l'époque de la réformation, la 
contestation roula sur des objets définis, et il 
put s'établir un latigage commun entre les cpn- 
tendans, et des bornes fixes à la contestation ; 
mais lorsque l'Angleterre se jeta dans les spé- 
culations mystiques, et qu'elle écouta des songe- 
creux et des visionnaires , qui s'arrachaient mu- 
tuellement les feuillets de la Bible à l'appui de 
leurs rêves, les sectespullulèrent, lelangage usité 
céda à celui du peuple de Dieu, et d'extase en 
extase on arriva à ces guerriers enthousiastes qui, 
se croyant d'autres Machabées, élevèrent au pou- 
voir un chef brûlant comme eux de fanatisme , 
d'ambition', mais étincelant de génie, sur les 
débris des autels, des lois et du trône; ils furent 
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se perdre dans les essais impraticables d un gour 
vemement impossible. Qaand en Frauoé on eut 
assez disputé sur des questions que l'on n'entendait 
pas 9 et que l'on n'entendra jamais , Paris même ^ 
ringénîeux Paris ne vit-il pas les jongleries de 
Saint-Mëdard^et^ chose remarquable, leÊmatisme 
de ces grossières illusions n'entra-t-il pasausâ ayant 
dans des tètes magistrales (i) , jBt n^y séjonma«t-il 
pas aussi long-temps qu'il putlefkire dans le faible 
oerveau des femmes et des recluses ? Règle géné- 
rale, rien n'échauffe davantage l'imagination, que 
le fait le vague ; elle est là dans son élément, par 
sa nature elle craint les limites, etpar conséquent 
elle doit se complaire dans ce qui en a le moins, 
et ce sont les idées religieuses; les occupations 
dogmatiques sont épuisées, on ne reprendra plus 
le monde à ce terme. Mais qui épuisera les objets 
qui remplissent un mohde infini et indéfini , tdi 
qu'est le monde rdigieux? Qui épuisera Fimagi-*» 
nation de l'homme , et la rangera sous une règle 
cert^dne dans des espaces sans limites ? 

Rien ne fait sentir davantage le besoin de cette 
vertu que l'on appelle la- tempérance ^ que la di- 

(i) Beaucoup de magistrats marquèrent par leur atta- 
chement au Jansénisme. On peut dire que le parlement 
était jansétiiste. 

2.. 
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reciion des hommes dans cette carrière extra-hu« 
maine ; il ne &ut ni les trop charger , ni les trop 
afiranchir, il estmeillenr d'amortir leur imagina- 
tion que de l'exciter; et, pour leurrepos et celui des 
autres ^ il faut les ramener vers les occupations ci-* 
vileS) et yers les choses qui tombant sous les sens , 
font trouver àlaraisonl'étoffesur laquelle elleaime 
à s'exercer, et qui porte avec elle les principes du 
bien-être, de l'éclat et de la fécondité pour les 
sociétés humaines. Le Ciel n'a pas fait l'hon^me 
pour contempler, mais pour agir, non pas pour 
s'occuper sans cesse de ce qui se passe dans les 
régions qu'il ne connaît pas, mais pour se rendre 
heureux dans celles qu'il habite. 

Que seraient des sociétés humainesdans les- 
quelles les occupations religieuses prévaudraient 
sur les occupations civiles? L'histoire l'apprend. 
L'empire grec s'ablmé au sein des contentions 
religieuses; il ouvre les portes de l'Orient au 
mahométisme, il périt avant de finir de dispu- 
ter. L'Angleterre, livrée à l'idéologie religieuse, 
devient une terre de maniaques, une pépinière 
de sectes, une peuplade de fous furieux:, dont 
les excès inhumains dans leur insanité , ont ar- - 
raché à l'historien de l'Angleterre, Hume, l'aveu 
qu'à cette époque sa patrie avait perdu la raison. 
Est-ce au milieu de ce délire, et sous l'inspi- 
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ration du père PeterSj que rAngleterre a saisi le 
sceptre de l'Océan et la clef des trésors de l'uni- 
vers? La France^ plus éclairée^ d'ailleurs mieux 
gardée par des mœurs plus douces^ a eu le bon- 
heur d'échapper à ces difformités; mais elle n'en 
a pas moins compté cent cinquante années de 
contentions, envenimées pour des. spéculations 
aussi indifférentes à son bien-être que l'étaient le 
jansénisme 9 le molinisme^ le quiétisme^ qui 
exercèrent si laborieusement les plus beaux gé- 
nies du grand siècle , qui prirent tant de temps au 
grand roi/ qui armèl?ent ses mains et celles de 
son stMXêsseurde tant dé rigueurs, par lesquelles 
forent immolées tant de victimesà ces graves riens. 
RationOfbUeàbsequiumvestnan^ a dit l'apôtre, 
voilà la règle : que tout soit, feit dans l'ordre de 
la raison et de la tempérance. Le ciel lui-mémo 
a allumé^ le flambeau, il ne nous demande pas 
l'hommage de son extinction; servons-nous-en 
pour marcher d'un pas ferme vers le lieu d'où 
nous l'avons reçu^ L'homme est un être naturel- 
lement religieux : et comment ne le serait-il 
pas? il vit entouré de merveilles; hii-méme est 
un. mystère à ses propres yeux j il voit un ordre 
constant régir et maintenir toutes les parties de 
l'univers, et ramener dajos un cours réglé les asr 
très, les saisons, les fleurs et les fruits. Com- 
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ment séparer ce spectacle de Fidëe de. son an* 
teur? Comment ne pascherchef*^ dans son intérêt 
propre^ à captiver sa bienveillance^ et à ne pas 
pirbvoquer les effets de sa puissance ? Que ce sen* 
timënt intérietlr se manifeste par les signes ao 
moyen des^felà chacun ^ sous des formes diffé- 
rentes, a été appris à l'exprimer, le devoir de 
l'homme est rempli autant qu'il est en lui. 
Heureux celui auquel il a été donné de connaî- 
tre la forme choisie par Dieu même. Qu'en sui- 
vant le même système, l'État, dans la vue d'une 
ilnion tutélaire pour la société^ invoque le nom 
et nnfluencë de la religion; jusqu'ici tout est 
daiis l'ordtë de la raison, dans celui dti rattonabile 
àbseqimiM; fnais hors^ là, il n'y a jdiis que té-^ 
mérité, dépréciation de la divinité, mélange de 
choses étrangère^ Tuné à Fautre , orgueil et appel 
à tous les geùred de délire. D tente avec Promé- 
Ibéé de dérober le feu du ciel, celui qui, sans 
mission reconnue, se rend l'interprète de ses in- 
tentions : OÙ sont ses lettres de créance ? par 
qùdSies voies, à quels titres â-t-il pénétré dans 
les tabemades éternels , aux conseils de celui d'oii 
descend toute lumière? Comment faire descendre 
aux dâ>ats des mortels l'Étemel, qui, ayant pré- 
cédé la naissance de Lucifer, doit survivre à son 
^ extinction, voit rouler sous ses pieds des mil- 
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lions de globes lumineux ^ devant lesquels cette 
terre vers laquelle on prétend le rabaisser n'est 
elle-même qu'tm atome ^ et qvd, sur on trône 
inébranlable^ inaccessiUe au changement^ a vu 
cent fois passer les peuples ^ les dynasties , et pour 
lequel les funérailles des naiioiis et des empires 
ne sont pas xm éyènenient (i) ? Les intérêts de la 
- — ■ ■ ■ ■ — . ' ) ' . 1 ■■ . .■ . ' 

(i) Le véritable philosophe, eelut auquel il est indis- 
pensable de reyenir toujours , a dit dans la même £d)lc i 

Qa*iiDpoiïte à ceux du firmament 
Qu^oQ soitmoBclie oa bien ^l^phant? 

Parmi noas que Tenei-Yoos faire ? 
Partager un biîa d'herbe entre ^elqnes fourmis : 

Et quant à TOtre affaire , 
On n'en dit rien encof dans le eoaseil des dieux % , 
Les petits et les grands sont ^^aux à leurs yeux. 

Je ne eannaîs^rieii de phis propre que'ees ters a rabaisser 
FaEiflare de cet orgueil qui fait inter? t nir le eiel dans tous 
les débats de l'bumaBité. Après un oombatincertain ,q[uand 
des deux parts on fait cbanter le Té Deum^t^sùà de part et 
d'autre on s'est adressé des reproches sanglans^ quand on a 
pris réciproquement le ciel à témoin de la justice de soa 
droit , comment assigtier Factién de la proYidence , et la re- 
mercier d'une fayeur qu'on ne peut pas constater ? ne tau- 
drait-il pas mieux attendre qu'elle se Hiànifisstât par des 
signes étidens, et déclarés tels par les juges compétens? 
Si l'intention est de porter les hommes yers la religion 
par ces rappels , on se trompe ; on les en éloigne ; ils n'y 
voient plus qu'une y aine formule et une espèce de piég^ 
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terre forment avec ceux du ciel un mélange impur, 
et qui prend sa source dans l'orgueil de Thomme* 
D'ailleurs il ne faut pas enlever aux actes hu-- 
mains leur moralité; et quelle pout être celle 
des actions de la faible humanité sous la pression \ 

de la puissance divine ? Hors les cas fort rares 
assignés par les dépositaires légaux de l'autorité 
divine^ les allégations de cette nature doivent 
être soigneusement interdites p et leur répéti- 
tion irréfléchie retentissant continuellement aux 
oreilles de la multitude, est propre à fortifier l'é- 
garement qui entretient et nourrit la maladie 



tenda k leur crédulité : Asaueta viUscuntj cette rëgle est 
certaine. Le nom de Dieu est trop grand et trop saint 
pour être prodigué et mêlé à tous propos aux dK>ses dlci- 
bas ; le silence Thonore plus que la répétition. Le grand 
newton ne prononçait jamais le nom de Dieu sans dé- 
couyrir sa tête : il était TPaiment religieux de voir s'in- 
cliner devant l'auteur de l'univers la tête qui avait deviné 
le système de cet univers , et pénétré le plus avant dans ' 
le secret de l'ouvrage de celui devant lequel elle se plaismt 
à ^humilier. S'il a jamais pu être permis à un homme de 
rester debout devant Dieu y sûrement cet homme a été 
Newton. 

Rien ne veut être mieux ménagé^ dit La Bruyère , que 
l'occasion de parler des choses saintes. On pèche conti- 
nuellement contre ce précepte. 
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qui, d après M. de Bonald, travaille d^un bout 
à l'autre tout Vordre social. L'a question se trouve 
très biea posée plar ces paroles : Il est vrai, il est 
trop vrai qu'une maladie religieuse travaille le 
corps de la société; le fait est trop certain. Ainsi 
il ne s'agit plus que de savoir si l'intempérance 
qui l'aproduite, en continuant, ne l'envenimeAi 
pas, et si c'est travailler à la calmer, que de lui 
superposer le Ji^itisme. Il est probable qu'avec 
les choses telles qu'elles sont, il y en a bien 
assez. ' 



CHAPITRE m. 

Des religions dans Vordre de la civilisation. 

L'objet de la religion étant Dieu , et le sujet de 
la religion étant Fhomme, il ne peut manquer 
de se trouver dans l'action de toutes les religions 
sur l'homme un poids équivalent à la distance 
qui sépare l'infiniment grand de l'infiniment pe- 
tit. C'est là le point commun entre toutes les re- 
ligions, car toutes sont les rapports de l'homme 
à Dieu, mais, comme les religions sont fort di- 
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verser p pour évaluer leur puissance sur l'esprit 
humain il faut examiner les élémens dont elles 
se cbmposeiit. Cette fbnre n'est pas une chose 
simple et uniforme : des éléipens fort divers 
peùrent entrer dans sa formation. Ce $ont l'ori- 
gine et la filiation prouvée des cultes^ leur di- 
gnité^ leur sainteté > l'espace qu'ils embrassent, 
les pompes, qu'ils étalent ^ les solennités aux- 
quelles ils appellent, leur histoire^ le rang 
qu'ils occupent daifâ le monde, les moyens ré- 
pressifs qu'ils portent avec eux, soit comme 
peines, soit comme récompenses^ enfin la place 
cp'ils tiennent dans la civilisation respective des 
religionnaires. 

Comme on voit , ceci n'est pas une simple thèse 
de théologie, mais une grave question de mora- 
lité, et que l'on peut traiter à part de toute con- 
sidération de la vérité ou de la fausseté des cultes 
en eux-mêmes. 

S'il s'agissait de leur vérité , je n'aurais pas à 
examiner. 

Pour apprécier les hommes, il faut tenir 
compte de leur origine, de leur patrie, de leur 
éducation, de leur fortune, en un mot de tout 
ce qui constitue leur état, dans le monde. Nous 
faisons de même ici à l'égard des cultes. 

Dans le paganisme, le culte accompagnait la 
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civilisation^ et ne U maîtrisait pas. En général ; 
- ce cnhe a été sans de^potisnie civile qùo^n'eu 
quelqties lieux il lût admiirdes praticfues abomi- 
nable et absurdes. Des dieux qui dérOgeiôeàt 
au point de descendre auj: feiblesses humaines ^ 
ne pouvaient guère prétendre au despotisme so^ 
la vie de Fhomnie. Quand on parle du pag^ 
nisme/on eùtend plus généralement le culte de 
Rome et de la Grèce, comme ceux dont This^ 
toire repose sur des monumehs phis fidèles. Ce 
<{ue Ton sait des autres ncmâ vient de ces deux 
pays;f et, pour arriver jusqu'à nous^ il a passé 
par mille, traditions!, objets légitimés du doute; 
L'Asie alors connue n'avait que des cultes doux # 
plusr voluptueux que restrictifs/ et surtout fort 
peu exigeans; la Perse fléchissait le genou de-^ 
vaut Fastré du joilr. Ministres de là plus excu- 
sable des idolâtries, ses prêtres n'imposaient que 
quelques principes d'une morale fort simple, et 
un petit nombre de rites peu génaos. Un culte 
dégagé d'observances légales est toujours un 
cuite de liberté : les cultes pèseïit plus par les 
rites que par les dogmes. Dans une vaste éten- 
due , remplie d'une innombrable population , 
la Chine n'a pas àe culte extérieur bien déter- 
miné, ni constant dans ses fQrmes; elle a jdus 
de cérémonie^ que de culte réel; ce sont celles- 
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ci qui régnent sur la Chine. Au contraire le ju-- 
dai6me hérissé d'observances strictes envahissait 
la société tout entière : chez lui,, la loi reli- 
gieuse forme la loi civile ; toutes les deux repo- 
sent sous la même sanction.; le prêtre est l'inter- 
prète de la loi , elle réside avec lui dans le sanc- 
tuaire ; l'arche d'alliance domine le trône; les ob- 
servances légales suivent l'homme dans tçMis les 
actes de la vie; le couteau sacré est suspendu à son 
berceau, et le saisissant là , la maiadu prêtre ne là^ 
chera son religionnaire qu'au bord du tombeau; 
elle en scellera la pierre. Une religion entrée aussi 
avant dans tous les élémens d'une société doit la 
maitciser :.aiissi, ni les sièçles^ni le génie des per- 
sécutions déchaîné contre ses sectateurs n'ont 
pu effacer un seul linéament de l'empreinte pro- 
fonde, que les Juife ont reçue .de leur culte. L'ai- 
rain garde moins fidèlement la forme que lui im- 
prime le balancier en; le ftappant, ou celle que 
le feu lui donne en le versant dans le moule qui 
l'attend. Chaque Israélite parait au milieu du 
monde comme la médaille viv^ante du culte da 
ses pères; et,, à cet égard, ceux qui habitent au- 
jourd'hui les bords de la Tamise et de la Seine ,. 
se montrent encore les vrais enfans d'Abraham.. 
Le mahométisme fortement imprégné de ju- 
daïsme, mais se ressentant de là grossière igno^ 
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raiice qui a prcfsidé à ce mâange^ exerce aussi 
un pouvoir immense sur l'homme : ce pouvoir dé- 
passe même celui que le judaïsme a exercé de sou 
côté ; car celui-ci laisse à l'esprit de l'homme le libre 
exercice de ses facultés , au lieu que le mahomé- 
tisme le lui enlève. Le mahométan semble se 
plaire à faire abnégation de sa raison aux pieds 
du prophète ; le juif s'est réservé l'usage de la 
sienne. Le mahométi^tie a détruit tout ce qu'il a 
atteint : l'Asie et l'Afrique ont vu disparaître 
leurs richesses sous la faux de ce culte destruc- 
teur ; elles ne sont plus que l'empire de la mort, 
Habité par la stérilité et l'abrutissement ; au con- 
traire, le judaïsme n'a rien stérilisé; il renferme 
même des principes très acti& de fécondité : 
c'est de lui que l'esprit humain tient les modèles 
des inspirations les plus sublimes, et les paroles 
les plus majestueuses qui soient sorties des bou-» 
ches humaines. 

Le christianisme pénètre aussi très avant dans 
la vie de l'homme, il étend fortement sa main 
sur la civilisation : montrant, à séîs deux extrémi- 
tés, deux immensités opposées de récompenses et 
de peines, de biens et de maux, il ne peut man- 
quer d'^ir profondément sur l'esprit des hom- 
mes. Plus restrictif que le judaïsme et le maho- 
métisme , aussi mêlé à la vie humaine que le pre- 
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mier, beaucoup plus que le second ^ il offre le 
singulier phénomène d'un culte plus fort, agis-* 
sant avec moins d'efficacité, et d'une puissance 
plu3 boniée ; l'explication en sera donnée dans 
un chapitre suivant; nous J)omons ces indications 
aux trois grands cultes qui existent hors de l'ido- 
làtrie, dont nous n'avons pas à nous occuper ici; 
elles suffisent pour faire ressortir les degrés de 
l'influence que les divers cultes ont exercée. Dans 
un moment, nous ferons l'application de ces prin- 
cipes. 



CHAPITRE IV. 

Nature du christianisme. ^ 

Qu'est le christianisme? le ciel ^'ouvrant pour 
enseigner la terre , pour la purifier de ses erreurs , 
et la faire passer à la vérité inconnue d'elle; ou 
{4ut6ty c'est bien rédlçment le ciel lui-même 
descendu sur la terre, car le maître du ciel est 
venu y recevoir la naissance, ThospitaUté et la 
mort. Voilà le premier dogme et le fondement 
du christianisme ; tout y roule sur ce principe ; 
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hors du judaïsme , toutes lés autces religions vien- 
nent de rhomme; le christianisme seul vient de 
Dieu^ et de Dieu seul. Aussi, ces religions ëtant l'ou- 
vrage de l'homme, il a cons^rv6 tout son dcmiaine 
sur elles; au lieu que, dans le christianisme, rien 
n'étant de l'honune, il n'a qu'à croire et à obëir; 
c'est un palais au service duquel l'homme est at-* 
taché, sans y avoir aucun droit, parce qu'il n'a 
rien apporté à sa construction. Par une consé- 
quence naturelle , la première exigence du -chris- 
tianisme est celle du sacrifice de la raison ; elle 
n'y garde de liberté que pour constater le fait 
de la parole de Dieu : quand on est sur qu'il a parlé, 
qu'a-t-on besoin d'en savoir davantage ? à quoi ser- 
virait la raison de l'homme contre celle de Dieu , et 
Dieu serait-il obligé de soumettre la sienne à celle 
que lui-même a accordée? Qui se dit chrétien , doit 
se résigner à l'incompréhensibilité; il vit au mi- 
lieu des mystères et des miracles. A force de les 
voir et de les entendre, on a fini par ne plus les 
ap{»*écier ni les ressentir ; mais les distractions 
nées de l'habitude, ne leur font pas perdre leur 
nature véritable. Après les mystères, vient cette 
chaîne immense de devoirs qui lie le chrétien de- 
puis son berceau jusqu'à son tombeau ; ces exi- 
gences le suivent partout , dans ses actes pu- 
Uics comme dans les plu^ secrets. Le même 
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salaire est attaché aux grande^ et aux petites, 
infractions : un verre d'eau froide peut ouvrir 
le ciel, et un coup d'oeil les abîmes ! Cela est 
terrible, il est vrai; mais regardez qui l'or- 
donne y et à quel prix il l'a commandé. Eh quoi ! 
celui qui a cpitté les tabernacles éternels et la 
droite de son père pour se cacher dans la famille 
et sous le toit d'un artisaà, afin de confondre l'or- 
gueil , celui qui a terminé sa carrière par l'arbre 
de la croix, l'auteur de toute perfection, de toute 
pureté, n'aurait pas le droit d'exiger de ses dis- 
ciples les sacrifices, les austérité dont il a o^ert 
le modèle volontaire! un chef couronné d'épi- 
nes reconnaîtrait des membres délicats! le ciel 
se donnerait pour rien, ce qui a tant coûté au 
vainqueur de la mort, ne coûteraitrien à l'homme I 
Laissons là de pareilles pensées. Si ces vérités 
sont eflrayantes, si elles» terrassent les plus fier- 
jnes courages, elles sont conséquentes à l'ordre 
du christianisme ; c'est une religion sévère et de 
proportion colossale; son origine assigne son ob- 
jet et sa destination; ses dogmes et ses lois indi- 
quent ce qu'il exige, ce qu'il promet, ce dont il 
menace , ce qu'il faut faire pour tout acquérir ou 
pour tout perdre. Le christianisme renferme un 
corps de doctrine complet, constant et conforme 
à lui-même, inaccessible à tout mélange hu- 
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main : par lui^ rbomme est averti de sont odi-^ 
gine^ de sa nature^ de sa destination^ de ce qu'il 
doit croire et de ce qu'il doit faire ; il est placé 
par le christianisme sous une discipline complète 
qui ne lui laisse la disposition d'aucune partie de 
hii-méme. Le christianisme change toutes les no« 
tions que l'homme reçoit de là terre, pour rie lui 
laisser que celles d'un cid éporateur .- par lui, il 
apprend ^e le séjour si riant, si attachant de 
la terre, n'est qu'un passage dans une vallée de 
larmes, que la yie est un combat, la mort une 
délivrance, que son cœur ne peut se reposer 
qu'en Dieu seul , qu'un iota de la loi ne périra 
pas, que toutes lespcmipes de la terre sont des 
vanités, toutes ses richesses des fragilités, que 
pleurer est le bonheur, qu'être pauvre est la ri- 
chesse véritable , qu'être maudit est un sujet de 
joie, et que le sein d'Abraham, toujours ouvert 
aux indigens, restera fermé aux heureux du 
monde ^ jusqu'à ce qu'un chanieau ait pu passer 
par le trou d'une aiguille. Tel est le christia- 
nisme; il a apposé le dernier sceau à ce redou- 
table enseignement, par la plus imposante image 
qui ait jamais frappé l'imagination de l'homme, 
celle de l'heure à laquelle le temps repliant ses 
voiles au sein de l'éternité, laissera le monde 
expirant en présence du souverain juge, précédé 

5 
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l>ar la chute des astres détacMs. 4u: firmam^nt^ 
et pron<»iça£it sur toutes les, géii^tîoas écou- 
lées sur la terre I un demier an'êt de boûbetur pu 
de maUieuv sans terna^e et saua nnnèdje , laissant 
rétemelle justice regtier seule sur ce qu^ fut le 
monde : tel est dans le cl^tianisme le dénoue- 
ment de la vie du monde; il a réservé ^ajes-^ 
tueusement à celuv^ui l'avait créé , le droit et 
le pouvoir de l'éteindre. Concevoir le christia-^ 
nîsme autrement^ c'est le méconnaître. Il n'im- 
porte pas s'il s'accorde 9 dans cett^ exposition, 
avec les idées que nos intérêts nous en font con- 
cevoir : il s'agit dé constater s'il^st tel; ct^ pour 
se refuser à le reconnaître sous cette *£cmpe, il 
hnt commencer par abolir l'Évangile, la tradi- 
tion, les pères^ les conciles, la série entijère du 
double enseignementchrétien et cathoU^u^, toute 
la doctrine de la cbaû« sacrée, tant <|a'elle ne 
s'^t pas écartée de son cari^ctère essentiel; et une 
pareille alx^tîon n'est pas una petite affaire. Ap^ 
payés sur cette base vraiment solide > nous con- 
tinuerons, de p^dre ractk>n du christianisme 
sur. l'homme d'afH'èa ces notions, dont la raison 
nous. défend de nous écarter. Ei», cela, n0\is ne 
fai^o^ pas de la f^éologie> ni des appréciations 
dogmatiques, mais.dei lalogiq^ie^ en Urant les 
conséquences rigom^v^s de principes convenus. 
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CHAPÏl'RE V. 

De V action du ohristïanisme sur t homme. 

Quelle grande et impotente question ! Pour la 
traiter ^go^ment^ il fanerait la voix puissante 
de celui auquel il a été donné de dire : Audite ^ 
eœli y ^lue loquor. 

Quelle est la source du chriétianisnie ? le cieL 
A quoi se*ra|^rte4t^il uniquement ? à sa source, 
au cieL Quel est son a^nâgé? l'uiïiyers f le mondé 
a été créé pour \vi ; il a précÀié sa naissanée^ 
de la durée mèine de la.Divinîté^ océùpée dé 
Ivà seul. Bossuet l'a fait contemporâiiî du mon- 
de; ce serait en affiôblir l'idée , il vient de plu^ 
knn et de plus haui : sans: déute cet admifa}](ki 
génie n'a voulu que. marquer sa' marche visible . 
et dsctériiéure , lorsque y d'une main hardie et 
sùife y il a suivi son cours depuis la création 
jùs<^'à> Fétabliss^ent de l'Église , aiigu^;ef ^a- 
tiôè qui lie lé preàdier des^ .humains ait premier 
des pontifes^ cHr^ens^ef qui ne ifait de to^t ce 
qhë h terre » Vu^ de tout ee<^'eUe ën^rre é( 
de tèut' ce qui' s'y pas^ra^; que des moyens et 

3.. 
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des degrés pour arriver à cet établissement. Il 
semble voir les décrets étemels se dérouler de- 
puis leur naissance jusqu'à leur accomplissement. 
Ainsi, yoilà un culte qui, dès s^on principe, et 
par lui, renferme tout, absorbe tout : temps, * 
hommes, choses, tout existe pour lui; hors de 
lui, il n'y a plus que le néant. Dans ce culte, 
l'histoire du monde n'est qu'une introduction 
pour là sienne propre. La transgression du jardin 
d'Eden prépare* la réparation de l'arbre de la 
science. Déjà on la voit plantée auprès de l'ar- 
bre qui fut si fatal, et comme façonnée de son 
bois. La massue levée sur le fîx>nt d'Abel figure 
l'immolation future du juste ; si les cataractes du 
ciel s'ouvrent pour noyer une race coupable, 
l'accomplissement à venir du christianisme fait 
préparer l'asile réservé à Ja famille conservatrice 
du dépôt jsacré* Ainsi, création, déluge, pa- 
triarches , peuple de Dieu , déjà le christianisme 
s'ajqproprie tout ; tout ce qui parait au dehors 
n'est que figures , en lui seul est la réalité. Plus 
tard, c'est pour lui encore que Moïse entraîne 
Israël hors de l'Egypte, qu'avec lui il fend les flots 
de la mer Rouge, qu'il frappe le rocher, qu'il ha- 
bite le désert, que le Sinaï retentit de la voix di- 
vine, du bruit des. tonnerres, et se couvre à la 
fois d'éclairs et de nuages, que la terre de Cha- 
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iiâan est livrée au peuple précurseur de ce culte > 
que les prophètes rendent des oracles^ que Sion 
résonne de cantiques, que le roi inspiré de l'es- 
piît divin tire de sa .lyre ces chants que l'uni- 
vers répétera jusqu'à la fin des siècles, que Sa- 
lomon ajoute aux merveilles du monde, que le 
sceptre est conservé dans Juda, que les Mâcha- 
bées combattent, et que l'aigle de Rome fati*^ 
guée d'avoir parcouru le monde, arrête son vol 
sur la cité sainte, pour couvrir de ses ailes paci-» 
fiques un enfantement merveilleux, qui doit 
donner au monde un conquérant désarmé, qui, 
à son tour , placera son trône sur le capitole 
épuré par lui. 

Dans cette série immense d'évènemens, il n'y 
a qu'un but, un seul fait, l'établissement du 
christianisme. Voilà sous quelles images le chris^ 
tianisme, comme origine et comme fait, se pré- 
sente aux yeux des hommes. Quelle imposante 
généalogie, quels antécédens et quels ancêtres I 
avec lui, c'est toujours vis-à-vis ce spectacle de 
grandeur que l'homme se retrouve ; il a peine à 
en soutenir la vue. Tout y est lié, tout $'y tient j; 
le premier anneau de la chaîne est caché au 
fond des cieux, le second est attaché au berceau 
du monde , le reste s'étend sur tout l'univers, 
pour se prolonger jusqu'à la consommation de 
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tout. Joignez à cela ]qs cjeux promis et les ea-* 
fers ourertSs , la ferme assurance que tout pas$et4 
plutôt qu'une syllabe de la lot ^ l'abondance des 
grâces et ceUe des meoaces^ un enseignement: 
qui renverse tout ce que crqit, dit ^t feit h 
monde , l'abnégation d'elle-m^me im{)|Qsée à la 
raison ^ un poivtificat réguUèremeat organisé > 
d'une filiation si si;9aple , si visible , si découverte 
à tons les yeux (i), depuis son auljeur qui habita 



(i) Il en est de même de l'enseignement du catholioifflaie. 
Le principe de Tautorité y. est constant çt clair; il laut 
tout adopter ou tout rejeter. L'eau bénite ^\ l'eu^hari^ç 
^é^ojs^t sur le m^me principe d'autorité : r^nsei^eçt^ent 
de l'Éclise... G^ enseignement a beaucoup d'exigences y il 
^st yrai^ mais ausj^i il renferme beaucoup de commodités^ 
en soulageant Pesprit humain du poids des discussions. 
Tout le travail du catholique se réduit à la connaissance 
d'un iid^f celui de l'enseignement de l'ÉgUse: le maitre 
ori'il pcarli?. yoili tout ppw l»if Vt^^ çst p^uç i^ chjpèr 
tien ce qi^e J.-C. «ij pour rJÊgJisfii çlle ne con^ç ste p/is 
ayeç |ui ^ elle, ne l'explique pas , seulement elle constate la 
réalité de sa parole , et demande aussi si le maître a parlé. 
Quand elte l'annonce au catholique y son autorité est pour 
lui ce que celle de J.-C. est pour elle-même -, car son auto- 
rité n'est pas k sienne j mab celle de J.-G. ; et comme elle 
se soumet à celle de Ju-C.> à son tour le catl^oUque doit se 
sQumQttre k la^ smm^ ^ cat^Upisjp.iBi fsfampfait^ \a^ 
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\ts deux ^ jusqu a ce pastear igooré qui habite le 
dernier coin de la terre; cet homme > si faiUe 
par lui-même , si obscur pour les autres hom- 



partie de sa beauté rient de la clarté de «on principe d'au- 
torité, beauté dont sont privés les cultes diasidens. Sous 
ces rapports , le concile de Trente est le bienfaiteur et 
comme l'instrument du triomphe du catholicisme ; ce 
concile et celui de Nicée sont les deux grands actes du 
catholicisme. A l^icée , le catholicisme réclama un Dieu 
pour père y et déclara lui seul digne de l'être : noble or- 
^gueil, et fait pour lut ! A Trente , il a exposé sa généalo- 
gie) ses titres et ses dogmes; il a ouTert et fermé le lirre 
des sept sceaux , il a préludé au dernier jugement; en 
plaçant k la droite tout ce qui le suit, et k la gauche tout 
ce qui s'écarte de lui. Une religion aussi nette est fort 
commode par la nature de l'esprit humain. Avec elle 
tout est à prendre ou bien k laisser ; et une religion sûre 
d'elle -même ne doit pas procéder autrement. Cest arec 
cette clarté , coupant tout accès ou tante retraite au doute , 
que l'on conduit rigoureusement et efficacement les hom- 
mes: cenxnci ne désertent que lorsque les rênes flottent; 
quand elles sont tenues haut; ils marchent Je conçois 
très bien; dans l'ordre intellectuel; à part des principes 
de la foi , l'attachement d'un catholique ; homme de rai- 
son et de géométrie , à son culte; oh trouverait-il hors de 
lui un édifice de proportions plus élevées, plus régu- 
lières; plus majestueuses, construit par une main plus 
noble ; et destinée une fin plus grande et plus durable? 
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mes, mais assez connu de Dieu pour que sa pa-^ 
' Tole ouvre les deux et ferme les enf<^[*s, dispose 
des trésors étemels, et, plus forte que Dieu même, 
à son appel le fasse descendre sur un autel. 
Avec quel poids immense doit agir sur l'homme 
la religion qui, chaque jour, incorpore la Divi- 
nité avec rhomme, et le rend son vivant taber- 
nacle ! Or, voilà le christianisme : il est ainsi fait. 
A quelle distance d'influence ne doit-il pas laisser 
les autres pultes ! Aussi , yoye? ce q^ il produisit 
à son apparition. Etranger a la force qpi a fondé 
le mahométisme, et qui a donné au judaïsme^ 
ses domaines temporels , le christianisme n'a reçu 
ses accroissemens que de son action sur l'esprit 
humain; il parait, le monde change de face : 
l'esprit des hpmn^es se tourne tout entier vers 
lui, les moeurs se refont sup sop mpdèk; les ta- 
lens et les. arts accourent pour le défendre , le 
propager, ou le décorer; l'Olympe tombe aux 
pieds de ses nouveaux autels, et les maîtres du 
monde viennent lui demander un asile pour leur 
pouvoir, étranger, sans Jui, à l'ét^at du monde 
prêt à leur échapper. Sûrement cela est grand, 
et ne peut qu'attester la présence d'une force im- 
mense ; et cependant ce n'est que l'eflfet naturel 
des élémens du christianisme, qui renferme en lui 
IjB principe de cette force ; elle est si grande que , 
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pour ne pas imposer à l'homme un fa^eau q^ 
l'écrase^ pour que h, terre n'ait pas pris l'aspect 
d'une Thébaïde, il a fallu qu'il se 3oit re^contré 
des causes qui ont amorti son action > et qui 
l'ont rendu compatible avec les sociétés, telles 
que nous les voyons : nous dirons quelle» elles 
sont. Le monde a été menacé de l'anachoré- 
tisme; il a pu être peuplé de ces hommes, dont 
l'Église dit qu'il n'était pas digne ; telle était la 
force de l'institution, et c'est dans leur principe 
qu'elles agissent avec leur énergie native. . . mais 
les degrés de leur influence ne changent pas leur 
nature et leur essence; elles restent ce qu'elles 
sont. Si la plupart des chrétiens vivent de ma- 
nière à ce que, d'après ce qui parait au dehors, on 
soit embarrassé d'assigner leur culte, si les dra- 
peaux du christianisme ont l'air de compter plus 
de volontaires que de vrais soldats, immobile au 
milieu des vicissitudes humaines, il reste le même 
comme son auteur, et inébranlable comme la 
pieire sur laquelle il est fondé. Cet état est sin- 
gulier, il est vrai ; il n a encore appartenu qu'au 
seul christianisme : un culte séparé pratiquement 
de ses sectateurs ^st un grand phénomène. Plus 
répressif que le judaïsme et le mahométisme, 
mille fois supérieur à eux sous d'autres rapports, 
cependaijt le christianisme ^ pénétré moins avant 
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dans la vie hum^ne. Il y a là une cootradic^knii 
apparente ; elle est de nature a occuper fortement 
l'esj^it. Les chapitres suivant sont destines à l'ex- 
pliquer. 



CHAPITRE VI. 

De la modificatioT^ de Va£tion du christianisme 
par 1(1 civilisation. 

Nous voici hors de la théologie; nous rentrons 
dans une discussion purement humaine : il s'agit 
de savoir pourquoi un culte émin^xunent repris 
mant ne réprime pas autant que d'autres qui le 
sont nuHns. Ici il n'y a i^us. que de la moralité^ 
de la logique examinant la conformité des prin- 
cipes avec l$s consequi^ices^ et de la géométrie 
calculant les diverses proportions des lignes^ re- 
lativement à leurs effets. La justice exige qu'on 
ne nous transporte pas sur un terrain qui n'est 
pas celui dont nous avons &it choix : ici nous ne 
sommes pas en chaire f seulement nous avons le 
compas à la main. 

D'après ce qui a été dit au chapitre précédent , 
le christianisme doit, par sa nature, peser sur 
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ïhqvm^ 4'ua poi4s loinieii^e; il écrase séii 
ff:it% U çQofQJtu} «a raison, il ençhaln^ ses pat. 
Aprtç^ cela que reste-t-il pour la liberté? Le 
chrétien est le captif de soja culte : oekii*<:i Be 
tqnd qu'à détAcbi^ rhomme de la terre; il en 
fait une vallée de larmes. Le père véritable est le 
père céleste f pour aUqr à lui > il hui afaapdonner 
Iç&pèrçetipèi*^ terr^strea> etdireàsesfr^cesquon 
nq les coquet p^g. U vCy a qu'un rojaunae \én^ 
t^lç ^ celui qui n'est pas de ce monde ; la richesse 
est ce qui eu ferme le plus sûrement l'entrée , les 
pleura l'ouvrept, \e& soufirances y préparent , k 
siii^pUçité y conduit. Toutes les notions hu'* 
mainçs disparaissent ou sont cctnfoa^u^ pai" ce( 
euseîgu/ement; une vigilance de tous les in^tans 
sur lui-rmême est ordonnée au chratien ^ l'enn 
uemi vaille autour de lui et l'a^iége ^ la movt 
est toujours iN?ète à le surprendre ; l'œil de là 
divinité te suit^n tout lieu y pénètre les replis de 
sp^ cceur ; une main, caichée insont tout sur un re* 
^tre qui lui sera re|wésenté au jour attendu ; le 
juge suprême rx^ quitté januiis le tribun^i; une dis** 
traction, pe^ oopuduire à une perte irréparable; 
uu. éclsôr de s^^tislaction illicite traversant soo 
cœur, peut y laisser une blessure incurable; 
l'honneur de la vie humaine, attribué par le 
monde à la digoité paternelle, est porté à la 
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blancheur virginale ^ et les jouissances tolérées 
ne sont plus que des indulgences accordées aux 
infirmités dont une nature mortelle ne peut pas 
éta:^ tout-à-£adt dégagée, . 

Des principes de cette nature précipitent 
l'homme dans les déserts ou règne seule là pé- 
nitenee^ et dans les bras des ministres d'un pou- 
voir aussi redoutable. Dès que la terre est une 
vallée de larmes^ ces lieux solitaires où l'homme , 
après avoir dit au monde un étemel adieu ^ écrit 
surle seuildesaporte^ je suis mort, et vit en face 
des images du trépas > sont le séjour naturel 
indiqué par ce culte (i). L'homme, toujours 
poursuivi par une perplexité déchirante, sus- 
pendu entre le ciel et L'abime, sans cesse en doute 
sur son sort étemel , doit s'attacher à celui qui 
peut l'assurer, comme le criminel embrasse 
l'autel qui le protège contre la justice humaine. 
Pour le chrétien , le prêtre est uif autel protec- 
teur contre le bras d'un Dieu qui se montre pres- 
que toujours armé de foudres inévitables. En 
communiquant au prêtre les pouvoirs du ciel , 
en le rendant le dispensateur de ses dons, le 
christianisme a fait le prêtre infiniment fort , 



(i) €'est rinscriplion des cellules de la Trappe. 
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en comparaison du clnrëtien ; il a crëé pour ce- 
lui-ci un. besoin immense de recourir à. celui 
d'où il peut attendre la jouissance de tant de 
biens ^ ou la préserration de tant de maux. Le 
pouvoir des hommes sur leurs semblables ne se 
forme pas d'autres élëmens : reconkpenser ou' 
. punir^ voilà la source^ Si . ce principe régit les. 
choses périssables d'ici-bas^ quelle force ne doit- 
il pas avoir pour les dioses qui ne peuvent, pe-* 
rir^ et qui conduisent au terme d'où l'on ne rap- 
pelle pas ^ et au . séjour d'où l'on ne revient 
point! 

Si l'on Veut me contester ces bases et les taxer 
d'exagération^ je demande^ i ^ si elles s'écartent en 
aucun, point de la ligne rigoureuse de l'enseigne- 
ment chrétien ; 2® si ce u'est pas ainsi qu'à son 
d^ut le christianisme a agi, et si ce n'iest pas 
ainsi qu'il nous est représente toi^ les jours f 3^ si 
le ministère ecclésiastique^ne renferme pas toutes 
les attrS)utions que je viens de montrer; ^ si 
l'un de$ premiers dogmes du christianisme , puis- 
qu'il est rempli de mystères, n'est pas l'abnéga- 
tion de la raison aux pieds àt ia foi ; 5^ si le 
prêtre n'est pas le jx^e de cette foi. Qu'on se de- 
m^yide si , de la réunion de ces élémens , il ne 
sort pas, dans le christianisme , un poids immense 
d'autorité dé l'ordre religieux sur l'homme et sur 



Digitized by LjOOQIC 



(46) 

l'ovdire dyâ. loi y nous rentrons dans la ^^uestion 
annoncée par l'iiititulé de ce chapitre : yoilà uik 
culte arme dW panymr immënsd ^ et qui agit peu 
sur le sujet qiip là nature lui assigné : yoilà ud 
culte beiaucoup plus répressif que h judaïsme et 
que lem^iiométisme^ et dont l'inAueiKce dans 
Fc^drç de la vie morde, reste cependant au-^, 
dessous de celle <âe ces cuHes inférieurs. Là eist 
le pi^Mètue, e^yons de le r^ondre^ p^ur y 
p^Tenir> rapprodbons les uns des autres leS^ trois 
grands câlted d6nt nous avons li^acé Fesqiiissè* 

Les jui& étaient une peuplade étrangèite au 
sol sur lequel îk vivais*, l'Egypte fiit leur 
asile et non pas leur patrie f dés maîtres omfara-^ 
geux s'effrayèrent de leur miiMplication: :j elle a 
i33LVtsé les méfiaes embàiras paitout oit ils se' sont 
établis; il y a dans' cette raeèe un.^ncipedé 
multiplication , ostnme de dépterditîpa paarmiles 
mahoxâét^ns. Bientôt, il £allut{uii*del'JÊ^ptè, où 
fiérîr par des èmbàcbes savantes^ Sapienâèr oppri^ 
ma/mês'&is^^àii Phnraon.Mc^^entend ces*^patoles> 
et y déiégùédu matere vérilable dé ce peupley Shà 
fait traverser leis flotsi ebtr'ouvert®, il guide- ses 
pas dans le déibrt, U le nowrit'de iiosëessub- 
stlsLUtieUes inconnues à ces>lieux aridefo ,. îHe dés- 
altère à dek sources taiies depuis son» passage. 
La- terre de G^anaan est Rvréeà ce peuple ; il^esc- 
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termine sfs hâbitaiis; mw, airiW dans sou do^ 
màine, il s y venferme; il devieat étranger au 
reste du monde ^ potnr pr^rver sa £bi de tcMite 
atteinte , il doit pré^nrer son sang de tout me*- 
lange* Le gouvernaient de Dieu sur lui est visible ; 
juges et roi^ / prophètes élisant, déposant, consa- 
crant le pi?ince , tout vient da Dieu , toi|t se rap** 
porte à lui* L'arche vit au miliei^ de ce peufde^.le 
Uvre de la loi £ait toute l'oçin^qpation de son esprit 
f t de sa mémoire. Ce peuj^e n'a guère d'affaires 
au dehors, toutes celles du dedans roulent sur la 
loii , se rè^e^t par la loi et par ses miniistres. Oa 
sent qu'un peuple saturé à^ son cultQ, sou$ une 
diseipliite sacrée, stricte et toujours agis^te, 
qui ne; néglige auciw détail de la vie , doit i^rou*- 
ver de sa part,, pendant un long espace de. temps^, 
un empire prodigieu:!^^ : aussi l'histoire des juifs 
n est gafSfif qiae celle de leur culte ; il en occupe, 
la. psortie Içt plus ccoiâdénsble etla plus élevée , 
il en est la source , et lK)ut lere^e une éma^patîon*. 
Le peuple Mt>reu a pb 4i)?e dô son cutte cie quei 
swit Pauji ait de Dieu- même ; In ilh vmnms ^ 
moif&mr, etêumus. 

Le mahométisme a procédé a^rtrement , mais 
il a fini de même. 

Des le début , il a d0bœ?dé à Ift f o^ sur l'A^ , 
l'Afrique, et une partie de l'fiurope; l'idiotisme 
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religieux ^yâiit tout corrompu chez les Grecs , 
ouvrit ces contrées confiées à leur garde ^ et lui 
aplanit les chetûins j le glaive fot le coadjuteur 
de rAlccMraû , et lextermination marcha de front 
avec le culte. Le mahométisme ne sait que tuer 
qui ne se range pas sous sa bannière ; avec lui 
point de composition^ il faut passer par le glaive 
ou sous le turban. Arrivé au terme de ses destruc- 
tions f le mahométisme s'est arrêté; la nature a 
sagement vOulu que détruire- ne fut pas le moyen 
de propager; on a vu le mahométisme passer 
subitement de la plus dévorante activité à un 
quiétisme complet; depuis plusieurs siècles , il 
est ei\ calme plat. Ce culte s'étend sur les con- 
trées méridionales; elles invitent leurs habitans 
au quiétisme contemplatif; leur imagination s'y 
nourrit d'illusions, comme imprégnée des dou- 
ceurs du climat et des parfums qu'il fait naître 
spontanément autour d'eux : dans cette situation 
physique et morale, les mahométans sont retom- 
bés^ur leur culte du poids de toutes leurs facultés, 
ils s'y sont concentrés ; et rien ne fortifie davantage 
l'empire d'un culte, qu'une pareille disposition. 
C'est juger bien incômplètanent l'influence 
d'un culte, quant à son effet , que de ne le con- 
sidérer qu'en lui-même; il faut de plus tenir 
(compte de toutes les circonstances qui peuvent 
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agir sur ses sectateurs; ils ne peuvent se soustraire 
à leurs influences ^ et à la longue celles-ci modi- 
fient non pas l'essence du culte ^ ce qui est im- 
possible y mais son action ^ ce qui est inévitable ; 
alors le changement ne vient pas du culte, et 
ne l'atteint pas y mais il vient du religionnaire^ 
et atteint celui-ci , mais lui tout seul. Cette dis- 
tinction ést^ essentielle à observer , elle frappe 
d'évidence dans la question actuelle. Llmpri-» 
mtrie^les colonies , le ^and commerce, ^t les 
autres fortes océupations qui portent l'esprit de 
l'homme vers mille objets divers nécessaires 
au maintien des grandes sociétés , manquaient 
chez les juifs et les mahométaùs; chez eux,^ 
point de grandes relations sodales, des langues 
et des littératures presque incommunicable, 
point de théâtres, peu d'arts, quelques^ims pro- 
scrits , un livre unique , source de tous les autres , 
ou bien en dispensant, par conséquent nulles dis- 
tractions. Mab comme l'esprit de Thommcf ne peut 
pas plus rester sans occupation , que son cœur ne 
pei^t éire sans mouvement, comme tous les deux 
craignent également le vide, par toutes les circon- 
« stances exposées plus haut , l'esprit des juifs et 
celui des mahométans ont été également tournés 
vers leur religion , et concentré dans elle; leur ci- 
vilisation vient d'elle ; elle agit donc à la fois avec sa 

4 
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force propre et ayec œlle de la religîoh dont elle 
est l'ouvrage ; il y a entre elles action et réaction 
pour raffermissement de Fempire religieux. Far 
conséquent, dans tontes les questions d'influence 
des cultes , il faut di^passer la question purement 
religieuse , il faut en quelque sorte sortir du culte, 
et pénétrer dans la civilisation, pour assigner la 
part à l'action de celle-ci^ le principe de la solution 
du problème que nous nous sommes proposé, ré- 
side là ; l'examen des diverses phases de l'influence 
du christianisme va en fournir la preuve. Il 
parait, le monde change de face; une voix de 
persuasion et de terreurfrappeàlafioisleshommes; 
ils abjurent, et se pr^ipitent dans les austérités, 
ou fuient dans les déserts; les temples consacrés 
jusque-là à célébrer des fêtes, deviennent des 
asiles pour la pénitence humiliée et tremblante « 
Alors paraissent les Paul ermite , les Antoine p 
les Pacôme , les Siméon stylite ; alors l'institu- 
tion a toute sa force , la foi toute son énergie , 
et le prêtre toute la puissance de cette ùâ; alors 
aussi un prêtre répond au ministre d'un emper 
rear(i)^ qui lui reproche la liberté de ses paroles : 
Peut-être n'ai^z-^pous pas encore rencontré un 

(i) Saint Basile au préfet Modeste : Forte in êpiênc^iim 
nunquam incedislk 
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épëque (i) ; alors un autre évéque fait sortir un 
empereur^ du sanctuaire réservé aux seulsprétres^ 
et le relègue dand la foule des fidèles; alors, ap- 
puyé sur la force de son ministère , cet évéque y 
puise celle de lui demander compte du sang versé 
à Thessalontqùe , et de lui imposer la pénitence 
dû roi repentant d'Israël. Pour dire à Clovis , 
mitis déporte fera poUa, Sicawherl FierSicambre^ 
abaisse ton front humilié, il £aiut qu'une institu- 
tion touche encore à son {n*incipe , et que ses mi- 
nistres soient revêtus de la plénitude du pouvoir 
qu'alors elle possède (2). Mais pour la conserva- 
tion de ce pouvoir^ et pour celle de son influence, 
il faut aussi la conservation des mêmes mobiles , 
et le concours des m^es circonstances. Une mul* 
titude de causes ont contribue, dans le christia- 
nisme , a atténuef cette influence native. 

La première est sa propre perfection : le chré- 
tien est l'homme parfait; mais l'homme parfdt 
est un être privilégié, et, par conséquent, un 
être fort rare. Ce qui est vrai en morale, l'est 

( I ) Ne aemble-t-il pas ent^idre M. de La Mennaîs? 

(2} Dans ce temps > on n'eût pas interrompu le serTÎce 
divin pour annoncer la prise d'une ville, comme cela eut* 
lieu sous Louis XIV, pour annoncer la prise de Philis- 
bourg par le Dauphin; alors le temporel disparaissait 
et rentrait dans le néant devant le service de la divinité. 

4.. 
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i&ncore bien plus vis-à-vis d'une religion qui tend 
à rendre l'homme religieux vil à ses propres 
yeux^ à ne lui donner de mérites qu'autant qu'il 
refuse de s'€& reconnaître à lui-même ^ à trans-^ 
porter tous les mmtes de l'homme au chrétien. 
Une religion de cette nature place i'hpnune au- 
dessus de l'humanité; elle est trop forte pour sa 
faiblesse ; eUe pose Iç chrétien entre une surface 
de religion ou la trappe ; elle exige un sacrifice 
entier y et l'humanité ne sait guère les taire qu'à 
moitié. Pour satisfaire les aspirans à cette perfec- 
tion^ il a fallu le monachisme^ c'est-à-dire la 
séquestration du monde ; car dans celui^ , où se 
rencontre cette perfection ? parmi des homnies 
d'une trempe particulière, ou que la fortune dis- 
pense des soins qui absorbent le temps et les 
pensées de l'humanité presque tout entière. Ce 
sont des ducs de BeauviUiers, des Fénélon, et 
quelques autres bien rares ; et ces hommes en- 
core, quand ils sont dans le m<mde > n'y ressem- 
blent- ils pas à des étrangers ou bien à des censeurs? 
Il existe donc au milieu même de l'humanité un 
courant qui contrarie et qui atténue l'empire con> 
plet du christianisme. Ce principe d'atténuation 
vient de sa nature même, de son intérieur; il 
en est d'autres qui viennent du dehors, et qui 
ont aussi agi sur lui avec beaucoup de force. 
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Les Juifs ont exterminé les Cananéens; le$ 
Mahométans ont tué tout ce qu'ils ont atteint; 
ces peuples se sont conduits sur leur sol comme 
les Espagnols sur celui de l'Amérique : les voilà 
donc maîtres absolus> réduits en nombre, et 
sans possibilité de mélange. Rien de plus com- 
mode pour la durée et la plénitude de la domi^ 
nation. Il en a été autrement avec le christia-' 
nisme : par lui-même, c'est une loi de douceur, 
et il est tombé sur des peuples de mœurs plus dou- 
ces; il n'a pas tué , il a converti ; il n'en voulait pas 
aux corps, mais aux esprits, parce qu'il est tout 
spirituel , et qu'il agissait suivant sa nature. Il ne 
se faisait point recevoir à la pointe de Fépée, 
comme le mabométisme ; mais il combattait avec 
le glaive de cette parole qui'pénètre jusqu'à la 
division de l'âme. Il n'a demandé que la convic- 
tion de l'esprit et l'hommage du cœur> au lieu que 
Fautre, semblable aux brigands sortant d'une em-» 
buscade , a demandé la foi ou la we. Cette tolé- 
rance humaine a fait la destinée de l'empire du^ 
ehristianisme , comme influence sur la vie de 
l'homme. Aussi, ayant laissé vivre tout le monde, 
a^tril eu affaire à tout le monde; il a toujours eu 
en faee une multitude, et le premier point d'arrêt 
du pouvoir c'est le nombye. Les autres cultes ont 
commencé par se délivrer de cet embarras. Voilas 
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donc le christianisme en présence d'un iK>mbre 
fort grand 9 qui se multipliait par chacune de ses 
conquêtes , et qui par là même affaiblissait son ac* 
tion. Le judaïsme et le mahométisme s'étaient at<r 
tachés à des terres et à des temps d'i^orance : le 
christianisme s'est déployé dans des temps et sur 
des terres de lumières^ sur celles de l'univers qui 
en avaient le plus. Le flambeau n'était pas. encore 
allumé quand le judaïsme parut, et le mahoméi- 
tisme l'éteignit. Le christianisme a:vait précédé les 
invasions des barbares : il régnait dans les grands 
foyers, où les lumières brillaient dii plu^'vif 
éclat, Rom^, Athènes, Constantinople , Alexan- 
drie ; ceiix- ci furent atteints plus tard par les bar- 
bares, et lorsque le christianisme avait déjà ou- 
vert mille asiles aux sciences. Par là, le christia- 
nisme rencontra dans les mêmes mobiles, chose 
singulière, un moyen de conquête, et un autre 
de répression pour sa propre influence ; il marcha, 
comme le fait le monde , entre deux forces , dont 
l'une attire, et l'autre repousse. Le judaïsme et le 
mahométisme ont anéanti tout ce qui n'était pas» 
eux. Le christianisme n'a rien brisé ; de sa nature, 
il n'est pas iconoclaste; il s'est placé au milieu des 
arts , des sciences, des affaires, de la politique, des 
guerres, des souvenirs anciens: il a appelé les 
premiers à lui; il a cherché à donner des règles 
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aux $!ecoiides^ et des freins d'humanité k la troi- 
sième. U a purifié les temples , mais il ne les a pa& 
détruits , comme avaient fait les juifs et les maho* 
métans. Ce culte a donc été conservateur; mais, 
qui conserve et se donne des appuis pris hors de 
lui-même, se donne aussi des besoins de ménage- 
ment, et partage son influence avec celui dont il 
reçoit Tatde. L'influence du christianisme a dû se 
ressentir de ces emprunts. De {dus , le christia- 
nisme organisé plus socialement, par là mième^ 
qu'il n'est pas de Ce monde, et qu'ainsi il laisse aux 
sociétés humaines pour elles-mêmes toutes leurs^ 
facultés, n'a pas prétendu au pouvoir comme Yoni, 
fait le judaïsme et le mahoimétisme. Le sacerdoce 
chrétien n'a pas été revêtu du pouvoir sur lestx>u^ 
ronnes, comme les grands-prêtres juifs, du les 
muphtis turcs; chacun a conservé son don^ine^^ 
et ce n'est que par une corruption réprouvée par 
lui-mênâe, que des prélats ont porté la main sur 
Louis^le-Débonnaire, et que des papes ont levé 
des verges sur d'autres pjrinces. Le christianisme 
étant donc placé au milieu d^hommes très nom- 
breux et très occupés, a perdu graduellement son 
influence: celle-ci s'est réglée d'elle-même sur les 
progrès eroissans des occupations humaines* Il y a 
trois grandes époques ; i** depuis l'établissement 
jusqu'à Constantin; :^" de Constantin jusqu'aux 
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grandes découvertes du i5* siècle j 5** depuis le 
i5* siècle jusqu'à nous. Qu on examine quelle a 
été 9 à ces trois époques^ la puissance active du 
christianisme^ et l'on verra si elle ne s'est pas ré- 
gulièrement proportionnée à l'état de la civilisa-* 
tion. Elles ont toujours marché à hauteur; et ce 
qui achève la démonstration est le contraste de 
ce qui se passe dans les contrées du nord et dans 
celles du midi de l'Europe. Les premières sont 
très moralement religieuses : chez elles, l'homme 
parait presque en dehors du culte j ses signes s'y 
montrent peuj les observances légales sont lé- 
gères et rares, les prêtres en petit nombre, et 
peu occupés; les temples solitaires ou silencieux* 
Eu revanche, les affaires sont en grande acti- 
vité; les ports, les ateliers spnt pleins. Au con- 
traire, dans le midi, ce sont les églises qui sont 
pleines et les ateliei's qui sont déserts j ce sont les 
prêtres qui sont occupés, et le peuple qui ne fait 
rien (i) : aussi l'influence du prêtre y est-elle fwt 
grande , tandis qu'au nord elle est insensible. Le 
■I 1 1 [ Il I , I 1 I ■ I I II 

(i) Dans le christianisme > et par ce mot j'entends le 
catholicisme qui est le christianisme intégral, les obser- 
vances légales sont trës nombreuses. Dans le dernier siècle,' 
les pays organisés avec le plus de régularité et Ji la fois de 
modération comptaient 78 jours de repos fériés, ou la 
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même efiet se représente aux États-Unis^ pays 
oà les occupations civiles ont prévalu sur les oc- 
cupations religieuses. Le temps amènera le même 

cinquième partie de l'année , sans compter les fêtes patro* 
nales; et 147 jours d'al^inenoe ou de jeune, ou plus du 
tiers de l'année. Dans la primitiTC Église , l'abstinence et le 
jeûne avaient lieu pendant l'Avent; ce temps et celui du 
Carême, ainsi que les approches des solennités princi- 
pales, étaient consacrés à des exercices de piété très fré« 
quens, prolongés et rigoureux. Une grande partie de 
l'année se passait donc uniquement dans l'exercice du 
culte. Mais comment des sociétés nombreuses et occupées 
peuTcnt^elles se concilier arec cet emploi du temps? com- 
ment Londres s'arrangerait-il d'une pareille suppression 
de trayail ? II est bien érident qu'alors il faut que le culte 
ou la société cède. A mesure qu'on lit l'histoire des 
premiers siècles chrétiens, on voit ce résultat arriver , le 
culte et la société commençant par marcher ensemble , et 
se séparant peu à peu par l'influence des occupations ci- 
viles. Il est dommage que l'histoire de ces temps n'ait pas 
été écrite avec quelque philosophie, c'estrà-dire avec l'ob- 
servation judicieuse des causes et des effets ; elle nous au- 
rait appris quel était ie d^ré véritable de la viriUté d'es- 
prit et de cœur des hommes de ce temps , celui qu'ils don- 
naient aux soins de la société , l'état de celle-ci , et si , lors- 
que les empereurs furent réduits h salarier des corps de 
barbares pour se défendre contre d'autres barbares , ce ne 
fut point parce que leurs sujets passaient le temps dans les 
églises, et parce que , parmi eux , les recrues pour les cou- 
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résultat dans l'Amérique espagoole ^ qui va pa»^ 
ser des babîtudes monacales dont sa métropole 
Fayait infectée d'après son exemple ^ à la pléni- 
tude de la vie sociale qui se forme par la prati- 
que des occupations afférentes au bien-être de la 
société. Les hérésies^ les schismes, les^ intermi- 
nables disputes, et surtout la matière béné- 
ficiale,' ont aussi beaucoup contribué à affai- 
blir l'influence du christianisme. Rien ne dimi- 
nue plus l'autorité que les contestations avec elle 
et entre elle-même : la foi s'attiédit par le doute, et 
ces contentions n'étaient que des appels au doute. 
Aussi, quand la foi a été affaiblie, les hérésies et 
les schismes ont fini; chacun est resté sur son 
terrain, dans l'impuissance réciproque de l'un 
contre l'autre. De son côté, la matière bénéfîciale 
a comme déplacé le sujet du christianisme : au 

vens étaient deTcnuesplus faciles que pour les armées ; on 
peut le croire , d'après ce que les mêmes pratiques ont fait 
des £spagnok, des Portugais et des Napolitains : voyez aussi 
o£i le bigotisme a conduit les Turcs. Partout les mêmes 
causes produisent les mêmes effets j la nature humaine est 
la même en tout pays : on le yoît actuellement dans l'Amé- 
rique et à Saint - Domingue. Qu'ont de commun les 
liommes de ces climats avec leurs devanciers et avec eux- 
mêmes depuis qu'ils subissent les influences d'autres 
institutions ? 
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milieu de ses domaines terrestres^ il a cessé d*ha« 
l»terles cieux^ il a paru fixé sur la terre, et de- 
venir de la terre ; mais ou ne eommai^e pas de la 
terre, avec autant d'autorité qu'on le Éait du ciel; 
mais des prêtres poursuivant la j ouissance des biens 
terrestres avec âjureté, se les arrachant sans pi- 
tié f n'imposent pas comme le prêtre qui ne'pour^ 
suit que le vice, ou qui ne travaille qu'à arracher 
l'ivraie du champ du père de famille. Il y a deux 
hommes dans le prêtre sortant de devant un tri- 
bunal et des juges humains , et dans celui qui des- 
cend du tribunal sur lequel il a représenté le sou- 
verain juge. Rien de cela ne s'est rencontré dans les 
deux cultes que nous avons confrontés sous leurs 
rapports d'influence humaine avec le christia- 
jiisine. Il est donc évident qu'il a dû en être au- 
trement de la sienne que de celle des autres : on 
ne voit pas, dans les autres cultes, le sectaire leur 
demander de se modifier, de s'atténuer pour lui , 
de se mesurer sur lui, comme a fait le sectateur 
du christianisme, et comme il est obligé de le 
faire , en suivant les degrés de la civilisation j car, 
hors de son inflexibilité dogmatique et morale, 

mais comme continuité (i) d'observances légales, 

> ^ ^ 

(i) Personne, je Vespère, ne se méprendra sur le sens 
de ces paroles. 
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lechiistiaiiisme est incompatible avec les sodéiéà 
très occupées. Cette conséquence amène à recon- 
naître que les modifications à Faction du christia- 
nisme sont provenues de la civilisation} de plus, elle 
autorise à dire qu'elle continuera de modifier son 
influence. Les chapitres suivans achèveront d'é- 
claircir tout ceci. On retroussera le même effet à 
l'égard d'une des principales institutions du chris- 
tianisme^ le monachisme^ commencé avec là 
ferveur de l'institution^ et miné graduellement 
par la civilisation^ 



CHAPITRE VII. 

Ej^t comparatif de la religion et de la ciinlisa- 
tion sur la société. 

LÉ chapitre précédent a montré l'action des 
religions subissant^ par une pente inévitable, celle 
de la civilisation, et s'élevant ou s'abai^sant d'a- 
près les degrés de celle-ci j il y a eu entre les 
deux influences des alternatives de supériorité* 
On a vu la civilisation surmontée et comme 
domptée par la religion, et u»* résultat à peu 
près général a fini par attribuer la domination dé- 
finitive à la civilisation : c'est la première branche 
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de cette question ; la seconde est celle-ci : Qui 
de la religion ou de la ci¥ilisation a agi plus ef- 
ficacement? Pour la résoudre, allons- nous nous 
régler sur des adages vulgaires, sur des alléga- 
tions ^pétées sans terme comme sans réflexion? 
les répétitions, on le sait, coûtent moins que les 
réflexions, et une populace de raisonnemens sans 
bases et sans discernement ne prouve pas davan- 
tage que les opinions de la populace ignorante, et 
passionnée par ignorance. Que faire donc, et 
qn'allerchercherdans cette route? Quelle satisfac- 
tion pour Fesprit peut-il s'y trouver? Prenons donc 
nos preuves plus haut; grâces au ciel , tout n'est 
pas régime de préjugés et de témoignages récusa- 
bles« L'histoire du monde est devant nous, la 
carte de géographie est sous nos yeux, les cultes 
sont en présence , la société s'oflre d'elle-mênie à 
l'examen, et défile, pour ainsi dire, à nos re- 
gards. Il y a là^ de quoi s'orienter sùreihent^ et 
prendre hauteur avec certitude. Si, dans les posi- 
tions «diverses que présente ce tableau , les résul- 
tats sont lesmêmeç, .s'ils aboutissent au même 
terme, ils ont une cause certaine; s'ils. différent, 
la certitude s'évanouit, et il y a lieu à de nou- 
velles recherches. Partons donc de ce point, et 
voyons, i** quel était l'état moral de l'Europe 
avant l'introduction de la civilisation moderne ; 
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i^ k quel point le culte geul, dans l'absence Je 
Faction de lu civilisation., lavait laissée. 3®P^it- 
on graduer les améliorations progressives des 
mcetirs générales depuis la coirection de la civi* 
lisatioui arrivée à la suite des grandes décou- 
vertes du 1 5* siècle^ époque normale de l'Iiuma- 
nité?4'*Etîste-tnil quelque difféi*ence morale entre 
leis peuples du nord façonnés presque exclusive- 
ihent par la civilisation, et les peuples du midi 
façonnés pal* le culte? 5*^ L'état dans lequelélaieîit 
tombés les Grecs du Bas-Empire , depuis que letîr 
vie fut concentrée dans le culte* Qu'à ces notions 
primaires on permette d'ajouter une demande* 
d ordre privé , el comme personnelle pour cha- 
cun: à quelle contrée pféfé5reriez-vous de deman- 
der une épouse, une compagne, une mère de fa- 
mille, un correspondant d'affaires, un négocia- 
teur avec qui régler de hauts intérêts? serait-ce 
afu Hord ou bien au midi de l'Europe ?" serait-ce 
dans les liexix où la jeunesse croît à l'ombre de 
rempsfrts sacrés, ou bîe4 à l'air libre de la société ? 
Sous ces rapports j qui e^ le mieux famé , de l'An- 
gleterreoudu patrinïoinede Sainl-Pierre?Le vice 
ne serable-t-il pas avoir bravé insolemment les 
murs du Vatican , et se jouer des efforts des mains 
pieuses quî travaillent à l'arracher? Quel vice a 
déraciné toute l'action religieuse de l'Italie et de 
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Rome ? <^'a-tr-elle produit d'eiHcace pour l^cpti-^ 
ration morale de Y Espagne? Tons ces pays ne sont- 
ils pas au dernier degré de l'échelle sociale {i)7 
Encore quelques années de la civilisation fran- 
çaise en Italie , et elle était purgée du brigandage 
honteux y fléau du voyageur^ qui la déshonore 
et qui l'appauvrit , en rendant redoutaUe le pas- 
sage de ses frontières au-delà desquelles tant dm 
charmes attirent. Naguère, encore^ n art*OB pas 
vu ce brigandage inhumain immoler un duc de 
Bedford ^ et forcer un cardinal à marcher contie 
des voleurs? L'Espagne estime espèce de théâtre 
religieux et de terre sainte.: quds fruits portç 
cette terre exhérédée de la civilisation ? L'Angle- 
terre s'est changée en un théâtre de culture^ de 
commerce, dans lequel des occupations conti^ 
Quelles ont épuré les habitans ; les États-Unis 
sont f sous ce rapport , une seconde Angleterre ; 
cW la même perfectibilité sociale , c'est-a^-dire 
la même civilisation , tandis que l'Amérique du 
sud aura besoin de se puiser de la lèpre espa- 
gnole pour égaler les £tat&*Unis , et n'y parvien- 

(i) Dans la partie de la^aie de Londres nommée We<«t- 
minster, le nombre de» suicides sur loo^oo âmes, depuis^ 
i8i6 jusqu'à i8a2, s'élève à 55. --A Paris ; dans le même 
laps dé temps ; i8o. 
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dira qu^en égalaiit leur civilisation. £t que Von 
n assigne pas les. effets des climats^ est-ce do^c 
qu'il y a jJiusieurs soleils ou qu'il change pour 
le même pays ? le soleil qui éclaira les sciences 
de l'Egypte, les molles délices de l'Asie mineure, 
la sagesse et le génie de la Grèce, les sév.ères 
ou héroïques vertus de Rome, n'éclaire-t-il pas 
aussi le Maméluck féroce, le Turc abruti, le 
Greô avili par les fers d'un double esclavage , et 
tous les lazzaroni qui forment le fond 4^ la po- 
pulation de l'Italie inférieure , assiégeant Iq^porte 
des couvens pour en recevoir une chétivp et sale 
subsistance, et passant le temps à se tourner al- 
ternativement, sur les places publiques, vers^des 
théâtres grossièrement immoraux, et vers les 
chaires qui les condamnent? Si les climats avaient 
cette influence, comment les hautes classes s'y 
soustrairaient-elles ? et , dans ces contrées cçmme 
dans les autres, ces classes civilisées à l'égal de 
celles dés autres pays, ne retracçnt-elles pas aussi 
leur épuration morale? Toutes ces allégations de 
climats sont, en statistique morale , ce que la pres- 
cription de l'air natal est pour la médecine : au 
fond, ce ne sont de part et d'autre que des ayeux 
d'impuissance d'expliquer ou de guérir. 

Mais allons plus loin , interrogeons les autres 
cultes, et voyons s'ils nous répondront de même; 
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ne demandons pas aux juifs tm compte rigou- 
reux de ce que, généralement, les classes com-i 
munes sont encore parmi eux ; dix-huit siècles 
de ligue parmi toutes les nations contre ce peuple 
povLT le dégrader , sont là pour l'excuser. Il n^est 
pas juste de reprocher aux juife ce cju'ils sont ; 
il le serait davantage de les admirer et de les 
remercier de ce qu'ils ne sont pas, d'après tout 
ce qw Ton en a fait. Borqons-nous à demander 
ce que furent leurs pères; ceux-là, maîtres chen 
eux, affranchis de toute influence étrangère, ont 
pu et ont du être eux-mêmes, et ne subir que 
les influences de Içur culte ou de leur civilisa- 
tion. Il faut lire leur histoire avec les jeux de la 
fm , pour en supporter la lecture. 

A l'extrémité opposée , nous trouvons les ma- 
hométans; ceux-là sont forts, et ne reçoivent 
leur destinée d'aucune main étrangère ; ils fer- 
ment les portes à toute civilisation, ils s'enferment 
dans le culte ; ils tie connais^nt et ne veulent con- 
naître que lui. Qu'y trouvent-ils? Tanéantissement 
moral et la mort politique. La Grèce fut en posses- 
sion de produire le peuple le plus spirituel et le 
plus héroïque de l'univers. Depuis Constantin ^ 
toutes ses facultés se tournent vers le culte. Qui 
pourrait dire ce qui dégoûte davantage dans cette 
monotonie d'idiotisme , de bifssesses, de perfidies 

5 
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lâches et abjectes, qui font le fond de l'histoire 
du Bas^Empire et celui du caractère du peuple 
de cet empire? et cependant voyez, d'un autre 
côté, quelle domination exerçait le culte au. mi- 
lieu de lui. Si des masses vous passez aux indi- 
vidus, n'allez-vous pas retrouver les mêmes ré- 
sultats, la bassesse du vice sur les classes super- 
stitieuses par incivilisation ^ et l'épuration morale 
chez les classes qui se meuvent sous la dixscipline 
d'une civilisation jdus avancée ? De plus, com- 
parez les diverses classes avec elles-mêmes , à des 
épocpes diverses de civilisation, et voyez si au 
milieu de ce que des déclapiateurs intolérans 
appellent notre indifférence religieuse, on sup-» 
porterait la licence de la régence héritière des 
temps de ferveur de Louis XIV, et les excès en 
vigueur encore dans le temps des règnes ecdé- 
siasticpes du cardinal de Fleury et de l'évêque de 
Mirepoix. Sont-ce les patriarches du rit grec, 
ou bien Pierre-le-Grand , Catherine et Alexandre, 
qui ont retiré la Russie de sa barbarie féroce et 
ignorante , pour la faire parvenir à la civilisation 
de l'Europe, et pour lui faire trouver dans elle 
les moyens de la dominer ? Dans qtiel état leurs 
divers cultes laissent-41s les peuplades de l'Asie, 
de l'Afrique, des Archipels indiens, et de ceux 
de la Mer du sud? La civilisation y paraît, et 
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déjà ses effets y produisent les fruits* qu'elle ob- 
tient partojut. 

Voilà Jes faits, ils sont significatif , car ils sont 
grands , car ils portent sur des peuples et sur des 
mondes. Je n'en suis que le rapporteur, et je 
laisse à chacun ^ tirer leç conséquences. Montes- 
quieu et Rousseau ne se sont pas rencontrés sur 
cette grande question : le prep^ier dit qu'une 
société de parfaits cht^étiens serait une société 
parfaite ; le second répond qu'elle serait très mau- 
vaise. Quand deux génies de cette puissance se 
trouvent en opposition^ elle ne peut provenir 
que de. la différence de leur point d'optique, et de 
ce qu'ils n'ont pas parlé de la même chose. Mon- 
tesquieu a Yu iles sociétés de parfaits chrétiens > 
Rousseau a répondu qu'elles ne se trouvaient 
que dans la Thébaïde; Montesquieu n'a vu que 
le chrétien moral dans le monde, Rousseau ac- 
coutumé à voir le fond de chaque chose et à le re- 
cherpher dan3 sanature propre, a trouvé le chré- 
tien dans Vhoinme qui ne doit aspirer qu'aux 
biens célestes, mépriser la terre , s'y regarder 
. comme un voyageur de quelques înstans, n'y 
ayant qu'une ^aire véritable, celle du salut , 
et devant subordçnner le gain du monde en* 
tier au salut de son âme; il en a conclu qu'un 
chrétien pénétré 4e cette vérité, fidèle croyant 

5.. 



, Google 



(68) 

«ïmmenHTurc, n'était pas propre aux choses de 
la terre > el que des «oeietés composées de mem- 
•breis dégoûtés de la terre, lesyeiac fixés sur la seule 
•^étTEtôalem céleste, ne ser^îentpas une bonne so-^ 
\:iété sur la terre. . . Que lui répondre après le speo- 
tade qu'a (étalé l'Empire grec, celui que présen- 
tent l'Espagne, l'ftalîe, et l'Amérique espagnole, 
celui que donna l'Angleterre au temps de son 
bigotismev et celui qu'elle donpé aujourd'hui 
avec de la tempérance dans le culte, et un im- 
mense avancement daàs hi civilisa^bn ? Je sais 
que Fou répond par la ^égiSo^ thçbaîhe : un 
corps militaire n'est pas une société ; la phalange 
macédonienne et la Garde impériale l'ont bien 
value j l'Empire était alors déjà chrétien en grande 
partie, beaucoup d'autres soldats isolés pouvaient 
remplir leurs devoirs aussi bien qu'elle; les 
corps séparés du gros de l'armée par quelque 
distinction^ cherchent à se faire remarquer î et, 
en calculant les temps et les témoignages , sahs 
tout admettre comme sans tqjit rejeter, on peut 
dire : Nous ne l'avons pas vu (i ). 



(i) M. Le Beau, auteur de l'Histoire du Bas-Emplpe, 
se plaiut de la difficulté de démêler la térité à travers les 
liScits divers des auteurs du temps f il dit t^u'U n'y a pas 
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Il ne nous appartient p3i^ et nous somme», 
loin daksigner la première place entre deia 
forces si puissantes chacune dans leurs sphères : 
tout ce qu'avec tout le monde nous pouyoni: voir 
et"<îîi'e-, d'après les faits, c'est cpie h, civilisation, 
oôdupe une grande place sut la •çcètte' du monde ^ 
ou plutôt que le monde même est le tbéàtre de- 
^a puiissânce, ée ses triomphes, qu'à la longue 
tout vien^t s& ranger sous son niveau y et qu'en 
définitive c'est elle qu:i, dans l'ordre sodal, a 
jusqtx^ici donné le mot d'ordre dans Vumvers ^ 
et continuera de le donner. 



de la valeur de leurs témoî- 
sont dirétiens ou païens, et 
rs récits sont arrangé» sur les 
r étaient attachés. On n'accu^ 
CI UD des organes de la phi- 
]alx>rieux ^ p^eux. , de mœurs 
é de Paris en a possédé, à soi\ 
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CHAPITRE tm. 

De la Tolérance ^ et du Mélange du spirituel 
avec le temporel. 

VoiLA derttx choses qui trouvent bien naturel- 
lement leur place , et qu*il est bien essentiel de 
rappeler à leurs véritable principes, danà un 
écrit qui a le Jésuîtîsnte pour objet : car, on peut 
le dire , le Jésuitisme eet rîntolérance organisée ; 
il est de plus le gouvernement de la terre , par la 
religion et par la main de ses ministres. L'esprit 
de domination est le fond du Jésuitisme , et il a 
•toujours tendu à appliquer cette domination au 
temporel par le ^spirituel; son levier a toujours 
élé placé là. Or, comme Vintoléranpe , et le mé- 
lange du spirituel avec le temporel , ont été les 
deux plus larges sources des maux qui ont affligé 
rhumanité, il importe beaucoup de rétablir les 
notions véritables sur cette matière, au moment 
où se remontre ce qui est le plus propre à ramener 
et à raviver ces deux fléaux. Les fausses notions, 
les sens détournés, ou bien amenés de loin et 
avec dessein , ont causé et entretenu une partie 
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des coUisîofis qui ont eu lieu entre les hommes ; 
le Jésuitisme est maître passe dans cet art déce*- 
vant,îlenatenu école, et, d'après ses livres, on 
pourrait dire qu'il en a fait métier et marchan- 
dise; mais le Jésuitisme reviendra tel qu'il était ^ 
on l'aura encore avec ses arsenaux d'équivoques^ 
de restrictions^ et de subtilités : ceci n'est ni une 
supposition haineuse , ni une allégation sans fon-^ 
dément ; car c'est dans sa nature , et déjà des 
écrivains qui servent de précurseurs et comme de 
hérauts d'armeç au Jésuitisme, n'ont*ils pas semé 
les germes de ces déceptions, par une espèce 
d'argumentation propre à faire illusion à qui n'y 
regarde pas de près? Dans cet état de choses, il 
nous a paru essentiel de fixer les principes de ces. 
graves questions. 

Qu'est la tolérance ? Qu'est le mélange du spi- 
rituel avec le temporel? La tolérance a deux 
parties : celle de chose a chose , celle d'homme à 
homme; l'une est de l'ordre physique, et l'autre 
de l'ordre moral. Dans le premier cas, tolérer^ 
c'est admettre, c'est se mêler, et par là même 
se confondre , c'est-à-dire se dénaturer , chose 
absurde ; ainsi une j^ante , une opinion , un 
culte , dans cet ordre sont intolérans, car ils ne 
peuvent admettre des analogues opposés sans 
se dénaturer,, c'est-à-dire sans se perdre j ainsi le 
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maténalb^)^ je^J^t }'idée de l'àmc immortelle «t 
imniat^iiQUQ ^ dQ,niém9. il 6st qxcIu par cdyb-K:i. 
Le ppi^Ofoetisme •çxelat . le christiaaîsme.^ /qui à 
son ta^. çoi fajit autant à squ égard; et cela ost 
forç4,>.car^ Xw xtQlémii rautne-.^t îLcestefiak . 
d'ètx^ çf gi^'U esjl^ Mais U o'^^ e^ pas de même'; 
poti^J(^&«^jbM:eur^,4e^ Ci^ €»ilt^^ c'est^à+^dîrè 
d'liop)p[^Qj^|iCHPQ^f cçux-cisont rép» par d'au^ 
très, lpî|s^; i)^, ne tolèrent pas le culte > cox^me 
dio$Q^admisQ mAu^sî par lesjois^ mais oomme 
reconnaissance du droit; appartenitnt^àchacuii èû\ 
se i;égler d'après ses facultés pi|opres> deY<ciîrpar 
ses jeuî , dç sçntir par son cceur , de juger par 
son ç^ritu et de se conduira d'après sa cou- 
sciepcç qui l'attache aux objets dpnt son esprit a 
fait cfaioiXf La tolérance est donc la prot^tion 
accordée à l'exercice du droit le plus nai4;urel et 
le plust sacré de l'humanité , à ce qui. la distingue 
de la brute et de, la plante , de l'être sans raison 
et de l'être saç^sensibilité. L'intc^érance d'homme 
à homme e^t aussi barbare que la tolérance de 
culte ^. culkte est, absurde; car on ne peut pas 
croire^à la fois à.deu^c cultes différens, au lieu 
qu'on peut for^ bîeiit vivre humaii%ement avec 
les sectateurs de cultes différons du sien propre. 
Le mal est provenu de la confusion qui a mêlé 
rhonuneavcc le culte, et le culte avec Hiamme* 
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De là les ayersions <]ui régnent entre les sectaires 
des .divers cultes ; ils ont appliqué à Fhonune'» 
à leur semblable^ Fal^erslon qu'ils avaient poûv 
le culte qui diffère du leur j fatale méprise, 
source d une infinité de maux. Entré sectes , on 
sattirç et Ton se i^epocfâse (5omihe nlembre de fa- 
mille^rêligieuse , et non pas conntie tnembre de 
la famille humaine: alors ^ on voit dans Thommc 
un objet odieux à la divinité , et l'on se livre 
contiie liu à la haine^ que l'on ressent pour son 
cultes Koosf sommes de fidèles croyans , disent 
les mahometans avec une haine profonde et 
orgueilleuse contre^ les chrétiens : nous adorons 
un Dieu unique , les chrétiens sont des idolâtres 
qui en adorent plusieuts ; cela doit les rendre 
odieux à notre Dieu : haïssons-les comme lui p 
et en son «om , et Ijue ïe nom du plus vil des 
animaux serve à les désigner. Ainsi raisonnent 
les mahometans, et l'on pourrait dire qu'en cela 
ils sont les représentans de l'intolérance inyêmc ; 
partout elle a raisonné de même. Le Turc uni- 
taire a en horreur le chrétien trinitaire, et, pla- 
çant les images des saints sur les autels, à coté 
de celles de' la Divinité, il ne peut pas s'accour 
tumer à ne pas le croire polythéiste. 

Le principe le plus actif de la hîaine que se 
portent les sectaii^es des différens cultes, c'est une 
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supposition mutuelle de mauvaise loi : chacun ^ 
de son côté, suppose que le dogme qui le frappe 
d évidence, doit agir de même sur le sectaire du 
clilte Opposé-, et que son erreur n'est invincible 
que par I« défaut de sa voloûté; alors la haine 
vouée à lopiaioil passe à l'homme. C'eçt ainsi 
qu'on a toujours agi de secte, à secte : des haines 
mortelles se sont élevées entre elles par ces sup- 
posLtio'ns aussi gratuites qu elles étaient irréflé-^ 
chies; aucune n'a 'songé que la tolérance est* le 
droit qti'a l'humanité de voir , de sentir, déjuger 
d'après ses facultés propres; que la tolérance est 
un support, une indulgence, une espèce d'amnistie 
que chacun accorde an culte des autres pour les. 
obtenir pour le sien propre ; que la tolérance est 
le droit cfue l'homme a d'errer, quand sou erreur 
est purement mentale et ne nuit pratiquement k 
personne ; que la toléfance est un hommage 
rendu à un des pf emiets principes de la morale , 
le respect des enfans pour leurs pères, comme leura 
tneilletirs guides naturels , comme leurs institu- 
teurs religieux par leur enseignement et par leur 
pratique , et qu'ils ne peuvent supposer être des 
aveugles ondes imposteurs : et cependant tout cela 
se trouverait dans le droit que les enfans auraient 
déjuger leurs parens dans une çiatière aussi grave» 
On a oublié que la tolérance est le ciment de la 
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société , car queîle société peut se maintenir 
sans affection mutuelle , et quelle peut être Taf- 
fection entre des hommes divisés activement par 
des croyances qu^ils détestent? que la tolérance 
est la justice dé la société, car elle feit que Té- 
galité des services rencontre l'égalité des traite- 
mens sociaux, et fortifie la société, en la faisant 
jouir des travaux de tous ses membres. Dans les 
pays d'intolérance, uûe partie de la société peut 
être inutile ou même à charge à l'autre : depuis 
vingt-cinq ans, la moitié de l'armée anglaise est 
occupée à garder l'Irlande. Voilà ce qu'oublient 
les ennemis de la tolérance. 

En appliquant ces principes au christianisme^ 
on va y retrouver la distinction établie entre le 
culte et le sectaire du culte : plus le christia- 
nisme est l'ouvrage de la divinité, plus il est vrai, 
plus, comme culte , il est intolérant. La certitude 
de sa vérité crée son intolérance et y ajoute; mais 
cette intolérance s'arrête là , elle ne s'étend pals à 
l'homme comme sectaire d'un autre culte : a» 
contraire , à son égard , le christianisme est émi- 
nemment tx)léraut; il se borne à enseigner 
l'homme , à mettre devant ses yeux les récom- 
penses et les peines, à lui fournir les grâces pro- 
pres à lui faire mériter les unes et éviter les au- 
tres j mais il s'arrête là : hors de moi, point diR 
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salut , dit-il , voilà toute son intolérance ; elle est 
purement intellectuelle^ et affectant la vie future. 
Quant à l'intolérance affectant la vie humaine , 
confondant l'honime avec le dogme auquel il est 
attaché , il n'en existe pas un atome dans toute la 
composition du christianisme; le glaive matériel 
est hor^'de lui , il ne s'est réservé que celui de la 
parole; d'un bout à l'autre de la formation, il 
i^esplendit de diarité. Dieu est la charité , dit- 
il : aimez^vous, pardonneai-vous , réconciliez- 
vous, )sds$è2( votre offi^ande au pied de Tautel 
si le pardon ne l'y a pas précédée; ne voyez 
pas la paille dans l'œil de votre frère, sans voir 
la poutre dans le vôtre ; enfin il fait marcher la 
miséricorde avant la justice. Dans tout cela, que 
se trouve-t-il au profit de l'intolérance envers 
l'homme commô sectaire? il n'y a rien, aBsolu- 
ment rien : où sont donc les litres évangéliques 
et religieux de l'intolérance? 

C'est d'ajH^s ces principes qu'il faut juger Far- 
gumentation^ empruntée à l'École, suivant la- 
quelle on procède ainsi, elle se nomme sorite : 
La vérité et l'erreur ne peuvent aller ensemble : 
le catholicisme est la vraie religion, 'tout ce qui 
s'en écarte est erreur ; tolérer une erreur , est 
méconnaître la vérité qui lui est opposée ; c'est ne 
pas attacher plus de prix a la vérité qu'à Ter- 
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reiir; ce n'est pas croire j et ne pas croire, est 
être athée. Vous êtes athée. 

Qui ne voit le défaut de ce raispnnement? A 
(juels yeux peut-il échapper qu'il renferme la 
confusion assignée plus haut entre la tolérance 
des dogmes et la tolérance du sect^ir^? La pre* 
mière s'applique au culte, et suppose « dans cet 
argument, l'adoptiori du culte, ce qui eata})^ 
surde , tandis qu'il ne peut être question que de 
la tolérai;ice du sectaire , c est-à-^*r« dé l'homme 
u^nt de son droit d'errer. Cette distinction est 
simple, elle suffît à tout, mais elle ne remplit 
pas le ^ut de l'enseignement que je combats icié 
Hélas ! pourquoi ces pi^inçipes n'ont-^ils pas tou<- 
jours prévalu? Par eux, l'histoire da christia-^ 
«iLsme eût été celle de la charité , au lieu que de- 
puis quatorze cents ans elle a été souvent celle 
de haines furieuses, et qu'elle a trop souvent été 
écrite avec du sang. C'est à l'oubli de ces mêmes 
principes que même dans notre âge on entend en- 
core parler d'énjancipation des catholiques dLr^ 
lande, ce qui est constater leur esclavajge , et qu'en 
Espagne ainsi qu'en Amérique,, ô douleur! on 
lit gravé , en tête des lois fondainentales , religion 
exclusive. Ce n'est encore que dans l'Amérique du 
nord que la tolérance est établie et entendue com- 
plètement. Là, on ne dit pas, tel culte est salarié, et 
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tel autre ne 1 est pas. Au reste, il faut le reconnaître; 
quelqu'incomplet que soît le bien qui existe déjà à 
cet égard, il est l'ouyrage de la philosophie : elle, 
qui est si fort incriminée comme irréligieuse , a 
f^it par là plus de bien à la religion , elle l'a mieux 
ent'endute que ceux qui l'accusent elle-même et 
quila poursuivent d'outrages aussi injustes qu'im- 
puissaos. Chaque chose doit être régie d'après les 
Ic^is de sa nature propre : celle du spirituel est- 
elle la même que celle du temporel ? A quel titi'e 
donc les mêler, faire dépendre Fun de l'autre, et 
appeler le prêtre là où tout se passe entre hoqa- 
ines et entre citoyens ? 

Ce mélange est impur : en confondant le sacré 
avec le profane, il mêle la divinité si grande, si 
pure, arec les affections si bornées et quelque- 
fois si viles de la terre. C'est la rabaisser, au lieu 
de l'hpnorer; c'est intervertir Tordre naturel des 
choses; c'est démentir le fondateur du christia- 
nisme, lorsqu'il a dit : Mon royaume n'est pas de 
ce monde; et s'il n'eai est pas, comment le monde 
serait-il le royaume de ses ministres? Dans tout 
ce qui est sorti de cette bouche divine , reçon- 
nait-K)n un seul mot qui ait rapport au gouver- 
nement temporel? A-t-il attribué une seule par- 
celle, une seule émanation du pouvoir temporel 
aux homipes qu'il a chargés de lui soumettre le 
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monde çfitnme cttUe? Loin de là : Jésus-Christ 
^ agi SU1? là terre avec la grandeur qui préside à 
la direction de l'univers ^ le maintien des lois gé- 
nérales* Auteur -des sociétés ttumaines^ il n'en a 
parlé que sous des rapports qui servent à leur 
conservation ^ sans entrer dans aucun détail. Cui 
veetigaLj 'ùectfgal^ dit-il, cujus est ista imago : 
payez le tribut à qui il est àh; maïs il n'a pas de- 
mande quel était ce tribut / &i qui l'avait établi, 
ni qui \è ^€lcavait» Rendez à Oésar ce qui est i 
César, et à Bien ce qui est à Pieu : et il n'a pas 
demandé' davantage ni le droit de César, nij^ 
honnnages qn'on rendait à César. Dans b géité*- 
ralité de sa parole, -on retrouve cette parole pro- 
videntielle qui gôturerne le monde : il s'expriifte 
en passant, d'un mot, et daas uoe intention gé- 
nérale de préservation sociale; mais- il s'arrête là. 
Comment la limite tracoe par la divine sagesse a- 
t-ellé été déparée? Voili ce qui reste à exa- 
miner. • • ' 
• Quatre causas paraissent avoir eu la part prin- 
cipale dans cette grande déviation des maximes 
évângéliques : ' . 

I* Une intention raligieuee; 

af^ Une intention politique; . 

3** 1^ peissance dû ministècô ècdéfiiaslî^ue; 

4* lafes domaines <iu clergé. 
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Ob a voulu honorer la religion en l'introdui- 
sant dans 1^ mouvement politicpe des e'tàts; 
Tintention ëtaîl bonne , mais le choix du moyen, 
n était pas judicieux : on n'honove pas les choses 
en lesf dénaturant , en les retirant de leur sphère 
naturelle, en leur attribuant les propriétés et 
l'usage qui ne sont pas dans leur nature ; ce ne 
serait pas honorer le gueriîer que de l'associer 
au magi^êt et au financier; de même, ce ne se- 
rait pas .ajouter à l'honneur d^ la magistrature, 
que de lui attribrver les qualités et les emplois 
du guerrier : les choses n'ont tout leur prix ejL 
to^te leur estime qu'à leur place naturelle; les 
en. retirer, c'est leur £aire subir un déchet. La 
con^dération du sacerdoce est dans le sanctuaire ; 
elle perd en passant en tout autre lieu , car il se 
dénature d^ns le passage. La politique a commis 
pendant des Becles le sacrilège du méla^ge du 
spirituel avec les vues temporelles : ce mélange 
impur, insolent, attentatoire à la suprématie de 
là divinité , a duré tçop lohg-tenjps ; c'est une 
des choses qjii a le plus profondément blessé à la 
foisla religion et la société. Des millions d'hommes 
ont senti s'affaiblir en eux le sentiment pour 
une religion dont i}s voyaient faire un instru- 
ment politique j ils se sont crus autorisés à n'y 
plus voir que cet instrument : or; rien n'est plus 
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fatal pour ti*te rèUgîoiï, Meh ne fiaeiHre dàvan- 
tagè^^'ûttè sëtofclaBle èroykacë. Ceux qui aspi- 
rent à*^tt <îret* imé' titaité^^jierkïiïriéïle , font un 
mauVifl^^tklétfl ; teir lé 'Résultai mfâjîlîblé jie <jes* 
sp^ttktfeh^ eky*a?dtàitïsme'; dWaîfclif a Ia7oK 

et ceM^^^à'cK^i^ ëet aflpuf ; et èelitf qùî Ta 
prêtd^ rojvîv.o 'u^:^i..u.-^ . ^ î- '../-• iuv J-ù:U 

JeJmi#k>îWâ'ëkèii^rabusque le clergé a &it^è ' 
«oiï'po^Vdirîftlîgîeùky pouragîr sûr îa société, et' 
pottrsQ^iï^âi&^piiie temporel; ëë fut u^^^ 
faUtë'éèÉk p^4tmtfeècnÀmentyauraît41 échappe? ' 
Âttlré^<élait'lé t^bps bù il le tenta, autre celuî^ 
<iai^ lequel <Mi le M reprôdbe. Le' pouvoir a 
tant èe ' cbistrmes piàlir VhotùxÀe ; élever sou 
corps^^iââittetelletnétït; pallie tant de choses; la 
p^ite- vers un résultat ûcbeux , même en ^rtànt 
d'une iliMiâie-ititebtitm/' est si facile , qu'il faut 
accorder JsieaUcoùp d'indulgence à des Êiùtes de 
cette «natiite^ Àifisi , eu rétînissant par la peilsée 
ton^ li»'41émens de force dont le dergé fut 
doté> ji^^ne joiîls pas ma Vmx à celles :quî 
accusent' a'^c^ une grande aj^arencé de raison 
les paipes^^i^ le <^lergé de l'exagération du pou- 
voir ^qu'ils aiitjk«ig-4eiBp8 exercé et prétendu ; 
îl i^ut^ pour les^l>ienju^, tenir compte des 
circonstaaoes s tout se i^édùit à peu près à ces tnùts : 
Puissance du cfergé^ns vttk t^mps èii k religion 

6 
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était presque tout. Le inonde de ce tetnps était 
une espèce d église (i). Les ministres de cette 
église devaient donc être fort puissans. Quand tout 
se rapporte au culte, quand les sciences, lesgrts^ 
le droit, renseignement , en un mot , quand tout 
ce qui constitue la société est d'un certain or- 
dre , les chefs de cet ordre munis de tout son 
pouvoir doivent teûif une grande place dans une 
pareille société ; c'est ce cpii est arrivé au christia-* 
nisme et à ses ministres. Voyez ce qu'alors était le 
monde, et ce qu'ils furent dans ce monde, depuis 
Constantin. Dans ces temps , une fondation pieuse, 
celle d'un monastère n'était-elle pas l'acte le plus 
éclatant de la vie même d'un prince? celle 
d'une sitnple chapelle immortalisait le fondateur : 
c'était le chemin le phis assuré de la célébrité. 
Etre prêtre, était si grand, si beau, qu'on vil 
saint Louis aspirer à descendre du trôné pour 
monter à Tautel (2) ! La seule cause des investitures 
par la crosse ou par l'anneau , coûta soixante- 
treize batailles, et la vie à plusieurs millions 



(i) Depuis Coùstatitin , Thistoire du monde chrétien 
ti'est presque qu'une hîstoîte ecclésiastique.^ 

(i) J'ai ép<)usé uh roi et non pas un prêtre > lui dît 
jMarguerite dé Provence; . •• 
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'd'hommes. Cojnme les mauvaises actions ne 
l^archent jamais sans un cortège de mauvaises 
doctrines^ les ultramontains se mirent à bâtir 
un coi|)s de doctrines analogues à la suprématie 
de ce pouvoir > et aux lumières de ce temps ; 
ils raisonnèrent ainsi : Le iciel est supérieur ^ 
la terre > ses biens sont dune nati^re plus noble; 
l'âme est plus haute et plus pure que le corps , 
lelle est d'un plus grand prix; c'est donc au pou- 
voir qui s'exerce sur Cette supériorité à diriger 
trelid qui ne s'exerce que sur l'infériorité. Ainsi ont 
iraisonné BeUarmin ^ Cajetan et d'autres. Leui^ ' 
logique a prévalu jusqu'au temps qui a vu naître 
la civilisation qui nous régit : dès. ce moment on 
a cherché à revenir aux notions véritables, qui 
teulent la séparation entière entre le temporel 
et le spirituel. A cet égard ^ la philosophie a com- 
plét^ l'ouvrage de la réformation ; dès lors, la 
cour de Rome avertie par son bon esprit du chan-i 
gement survenu «dans le monde, se retira de la 
scène.qu'elle avait remplie presque tout entière; 
elle '.rentra dans l'enceinte sacrée, qui est son^ 
apanage légitime ^ et elle s'y tenait renfer- 
taée > au point qu'avant la révolution elle était 
comme insensible en Europe ;, objet de respect^ 
mais ayant cess^ d'être ni un maître ni un far-» 
deau» La piété, l'habileté, tous les mobiles 

6-, 
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qui peuvêût concourir à b&tir l'édifice de la for- 
tune , en avaient élevé un colossal en faveur du 
clergé ; sa richesse était immense , aucun culte 
n^a retracé rien de pareil. La considération de la 
richesse est grande en tout temps et en tout 
lieu ; elle augmente par son origine et par sa des^ 
tinatîon ; le Ciel même était représenté comme 
intéressé à la conservation de cette propriété , et 
comme intervenant dans sa défense. De plus , la 
féodalité ayant attribué à la glèbe les droits et 
les devoirs de la cité , les domaines du elei^é le 
firent entrer dans les afiaires de l'État ; alors on 
vit les prélats, à la tête de leurs vassaux , mar- 
cher avec les armées pour acquitter le devoir 
féodal; ignorance générale faisant invoquer 
dans Tordre civil le clergé , -comme le seul dé- 
positaire de ce qui existait alors de connais- 
sances, il se trouva introduit d^ns le temporel, 
par l'appel même de celui-ci. 

Ces causes ont créé le mélâfnge du spirituel 
avec le temporel , qui depuis quinze siècles a 
afiligé le catholicisme, troublé la société, of- 
fensé la raison , et qui est la chose la plus anti- 
pathique à Tétat nouveau que le progrès des 
lumières a créé dans tout le monde. 

Ce mélange a fait des maux^afireux, et l'on 
ne peut pas' attendre d'en être préservé à l'avenir 
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par le retour de Finstitution qui l'a le plus fo- 
menté^, qui a toujours agi par lui^ et qui a 
fini par un empilée formé en communauté reli- 
gieuse^ i:égi par des prêtres^ et ressemblant en tout 
k un couvent. Cet empire fut le Paraguay ^ et 
ces empereurs dW genre si nouveau étaient 
' les Jésuites^ 



CHAPITRE IX. • 

Discipline de l'Église. — Mariage dès prêtres 
catholiques. Sp^tacles. 

Puisque la nature de cet écrit nous a conduit 
à parler de celle du christianisme, par une con- 
séquence qpi découle du principe, il doit nous 
être permis d'arrêter im^ moment Tattention du 
lecteur sur qjoelqpes parties de la discipline ecclé- 
siastique que l'on entei^d traiter en sens con- 
traires. De nos jours, la religion et ses effets 
sont sans cesse appelés en c^use ; chacun en juge 
à'sa manière , loue ou blâme, non pas d'après la 
nature des choses, mais d'après des accessoires, 
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bu ses pensées propres, souvent fort différetitesde 
l'objet même de ses jugemens ; il y a là une intru- 
sion véritable, et des juges sans compétence. Cha- 
que institution, chaque corps a sa discipline propre, 
c'est-à-dire ses lois d'exécution et de conserva- 
tion; les unes sont immuables , les autres peuvent 
être mobiles : les premières tiennent à Fessence 
même des institutions, et , ne pouvant en être sé- 
parées , doivent être durables comme elles ; les 
secondes, comme* tout ce qui vient du dehors 
des choses,* peuvent subir les modifications que 
\e temps et le3 circonstances portent toujours 
avec eux. Cette règle doit s'appliquer à la dis- 
cipline ecclésiastique : dans elle , il doit y avoir 
des parties immuables, et d'autres susceptibles de 
mobilité. De tout temps, l'-l^gl^^^ ^ défendu à 
ses ministres le mariage et les spectacles publics ; 
elle a soutenu ces" prohibitions avec "vigueur. 
Cette fermeté a fait beaucoup disserter, et le 
monde est rempli d'allégations contre Tordre éta- 
bli et maintenu par l'Église. Il ne faut pas s'éton- 
ner de ces contradictions, même quand elles se- 
raient poussées jusqu'à la critique ; car, i^S, s'agit 
de grands sacrifices impôçés à l'honame J 2^ au 
point auquel les sociétés modernes sont parvenues, 
la dignité du mariage est Bautement appréciée, 
et la déperdition sociale provenant du célibat ecclé- 
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jBÎastique'i est vivement ressentie ; de plus^ la cîvi*» 
lisation ayant épuré la théâtre^ parait avoir dis- 
sipé I^es dangers qui e^ fermaient l'entrée ; mais 
toutes ces raisons s'évanouisseat devant îles mo«- 
ti& d'un ordre supérieur, et puisas aux sources 
inénies de cette jgrave question : ici^ c'est lana^mv 
du culte y et celle du ministère qu'il faut injter-* 
r<^Fi 1^ reste n'est que secondaii^e et ne peut 
^trer en comparaison avec le j^incipe qui mo- 
tive la prohibition. 

Qu'est le culte chrétien ? le culte parfait en lui- 
même^ et le culte des |>arfaits. Quel eu est le 
but? détacher le chrétien <Je la terre, l'en dé- 
goûter, lui faire m^priseir ses plaisir& et ses biens, 
et rapporter aja ciel toute son ei|fstence. Quel est 
le ministre de ce culte ? Thoinme parfait, l'homme 
céleste , Thonm^e j[4t ponr détaclier les hommes 
^e la terre, et les condui^-e dans la voie du salut: 
voilà le prêtre catholique. Quels sont les moyens 
et les devoirs de ce n^injustère? la prière conti- 
nuelle, là mortifioftion des sens, le détachement 
de toutes les chqses d'ici-bas, la pi^lic^jdon^des 
paroles sévères et menaçafttes d'une loi très rin 
goure^ise, la célébration jqu,rnîJière du plus re- 
doutah^le des mystères > l'audition de tous les 
aveux et de toutes les faiblesses humîwnes, le si- 
lence éterndi sur tout ce qui a été entendu pai; 
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cette voie, la gravité, le recueillement dans te» 
actions extérieures et dans toutes les paroles. 
' Voyez comment cela peut s'accommoder avec 
tout ce qui constitue l'étal du mariage ; avec la 
recherche d'une épouse, ayee les goûts de son 
sexe et de son âge , avec te soin de la suivre dans 
le monde, avec la surveillance de la famille, et 
la charge def fournir à sa subsistance : là, on apqf- 
çoit déjà une incompatibilité de l'ordre humain 
fortement prononcée. On voit un partage établi 
entre des choses -qui n'en sont pas susceptibles , 
un inâange mal combiné, qui d'un prêtre fait 
un* homme ^ et d'un homme un prêtre. Mais 
quand on passe à l'examen de Tîncompatibilité 
religieuse, c'est bien autre chose; l«s deux grands 
actes du ministère catholique, sont la messe et la 
confession : dans ce culte, une pensée, un n^ot, 
un regard, suffisent pour donner la mort à l'âme, 
pour faire perdre des sîèclas de mérites chère-f 
irieht achetés. Le ministre de ce culte, ennemi 
des voluptés, mjontera tous les matins à l'autel 
de l'agneau sans tache, et il sera marié! Ah ! 
ceux qui s'élèvent contre l'ordre qui le prohibe, 
n'y ont point pensé! ils n'ont réfléchi ni à la 
nature de ce culte, ni à celle de son ministère. 
La confession porte avec elle une garantie , 
celle du secret inviolable de la part du minisire : 
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plutôt mourir que parler , tel est son devoir. Avec 
une pareille garantie^ l'homme peut ne pas crain- 
tif de se révéler au ministre de Dieu^ et de lui 
découvrir ses blessures les plus secrètes : mais 
d'où vient cette confiance ? de ce que Ton nç se 
confesse qu'à une personne seule, et c'est déjà 
liien assez, et de ce que Ton peut compter sur 
son silence* Mais que devient cette garantie dans 
un état qui commande l'entier abandon de la con« 
fiance ? Le fort Samson ne peut refuser à une 
femme le secret de sa force, et vous voulez pla- 
cer des milliers de prêtres, qui tous ne sont 
pas des Sâmsons, à c6té de miDkrs de Dalilai? 
La durée de la confesrioa catholique tient au 
célibat de ses prêtres; qu'il cesse, elle cessera 
avec lui. Tout ce qu'on allègue contre ce célibat 
est connu, et n'ébrank pas ces principes : c'est, 
ï® la dignité de l'état de père de £simille; elle 
est grande, il est vrai: cet état est une source 
d'épuration pour rho9)me ; chargé de surveiller 
sa famille, il trouve dans ce devoir l'obligation 
de se surveiller lui-même. Le besoin de se faire 
respecter d'elle, lui crée celui de se faire esti- 
mer, et de se conduire de manière à mériter 
de l'être. Ainsi se forme par les droits une 
chaîne de devoirs qui lient l'homme et qui le 
forcent à s'attacher au bien ; cela est très favo- 
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rable aux sociétés humaines; mais, à ce titre 
même, cela est dua autre ordre que le culte 
qui n'a rien de terrestre, et qui se rapporte e^jt^ 
tièrement à l'ordre spirituel, H ne faut pas fes 
coofoodre ensemble, cai" ih n'ont rien de com- 
mun, et l'un n'existe, pas en vue de l'autre. 

Le célibat religieux produit une grande déper*. 
dition dans la population^ cela est vrai ; si on U 
calculait depuis 1400 ans, on trouverait un n<>m-. 
bre d'homme^ suffisant ppur peupler l'Afrique et 
l'Amérique: dans ces derniers temps, le nombre 
des «célibataires religieux s'élevait dans la catho- 
licité à 600000 personnes j c'est la ^ux-cèntième 
partie de la population catholique, évaluée à 
.1 20,000,000 d'hommes. Le nombre des céliba- 
taires religieux a du être infiniment plus grand 
dans l'Ën^pire grec : l'Egypte se dépeupla à force 
de se peupler de cénobites ; il n'y eut plus d'iia- 
bité que les déserts : l'Asie mineure et la Grèce 
se couvrirent de mon^stèrj^s, et la population se 
resserra au point de laisser vides des espaces im-^ 
menses par lesquels les Turcs pénétrèrent par- 
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qui régit le mariage chrétien. On reconnaît dans 
ce jngement la puissance de ce génie accoutume 
à démêleries causes réelles des choses^ et k assi* 
gner leur prîncijpe. 

On excipe. contre le célibat des ministres du 
culte catholique, de l'état du mariage accordé 
aux prêtres des autres cultes^ quelle irréflexion î 
Est-ce fionc que ces cultes ont quelque chose de 
commun avec le exulte chrétien et catholique^ 
dans leur orighie,«dans leur destination^ ^ns 
leurs moyens et dans leurs occupations habi- 
tuelles ? Tous ces cultes s'appliquent à la terre, 
sont enfans de la terre : le christiatiisme est du 
ciel, se rapporte auoel; ses ministres sont mi- 
nistres du ciel*, enfant du ciel, citoyens du ciel, 
Tciestîûés à conduire les hommes au ciel ; n'en faites 
donc pas des hommes de la terre, des ministres 
4'intérêts de la terre : genus electum; regaie spr 
çerdocium, gert^ êancta^ voilà le sacerdoce catho-^ 
lîque. Dans tout cela, que se trouve-t-îlpourles 
choses de la terre? et le mariage n'est-il pas. la 
première de ces choses terrestres ? 

Le prêtre juif est le ministre d'un culte chaiv 
nel, destiné pour un peuple charnel, chez lequel 
tout se rapporte à la venue du Mesâe : l'espoir de 
chaque famille est de le produire ; par consé*^ 
guent, l'honneur de chaque individu est d'en- 
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gendrer le libérateur d'Israël^ le dominateur k 
venir dès nations , cet enfant des soupirs des par 
triarcheS; cet objet des oracles fies, prophètes : 
comment^ dans un pareil culte ^ exclure le prêtre 
du mariage ? aussiy parmi les jm&, rhonneùr db 
la vie ^tait-il attaché au mariage et k la fécoa- 
dlté > la hointe à la virginité et à I4 stérilité ? c'é- 
tait une espèce d'exhéréiÈitioadansle droitde l'at- 
tribution commune à la protection du Messie : la 
fillç de Jephté pleure pen^mt* quarante jours sa 
virgmitésurlesmontagnesXeprêtrejuif immolait 
des taureaux et dés béliefô ; les nôtres font chaque 
jour le sacrifice non sanglant d'une inappréciable 
victime. Je suis plein de vos holocaustes, dit 
Dieu aux [»:étres d'Israël. Dira-t*-il'lamême chose 
au prêtre chrétien, de l'holocauste qu'il lui a apr 
pris à lui oflrir, et qui est lui-même? Le culte 
hébraïque avait-il les mystères duchristianisme, 
et surtout la confession et l'euiilimristie , ces deux 
grandes lignes de démarcation entre le culte car 
tiiolique et tous les autres cultes, soit étrangers à 
lui, soit séparés de lui? Le catholicisme est le 
trohc commun des cultes dissidens connus en 
Europe : ceux-ci admettent le mariage de leurs 
prêtres ; la considération du culte ni celle de son 
ihinistère ne souifre pas de cette concession ; j^ 
le conçois fort bieja, et pour cela je n'ai à cou- 
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sidërer que ce qu'ils sont et ce qu'ils $3nt. Jaime 
tes choses daires et bien déduites de leurs prin- 
cipes; à ce titre f je demande que Ton me montre 
la liaison qui se trouve entre un culte dans le- 
quel Dieu quitte le ciel pour 4iabiter la terre, y 
.meurt sur une croix, n'enseigne que mortifica- 
tions, mépris de la terre et du monde, nécessité 
du salut, sacrifices pour l'obtenir, ett le mariage 
des ministres d'un culte aussi pur, aussi sévère, 
aussi détaché des plaisirs de la terre, ou plutôt 
aussi organisé contre elle. Le mariage, par oppo- 
sition au judaïsme, est disgracié par le christia- 
nisme. Quel est le discijde auquel, dans la der- 
nière cène , il est donné de reposer sur le sein 
du divin maître ? c'est saint Jean ; et pourquoi 
cette glorieuse prérogative? c'est, disent les 
pères de l'Église, parce que, dans tout le collée 
apostolique, seul il était célibataire. Quellea sont 
ces firoupes revêtues d'habillemens éclatans, por- 
tant des palmes dans leurs majns, et, dans le cor- 
tège de l'agneau, formant la partie la plus rap- 
prochée de lui ? ce sont les vierges. Dans la foule 
des vertus que l'Église propose à notre culte et 
à notre imitation ^ à laquelle attribue-t-ellela part 
la {dus glorieuse? à la virginité. A quel point, dans 
le principe, l'Église afirandidssait-elle le ipariage de 
«toute entrave ? au septièni^ degré. Quelle note 
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inflige-t-fellç à ceux qui passent k de secondes et 
de troisièmes Boces ? celle de l'iufamie par le re-^ 
fus et Texclusioa de sou sacerdoce. Enfin , à 
quel titre l'apôtre accorde-t-il le mariage? meliùs 
est nuberè quàm uri/ ce n'est plus qu'un re- 
mède, qu'un pis^lef . Aussi l'Église a-t-elle op- 
posé une inyincible résistance contre tout effort 
tenté pour lui, faire abandonner ce poitit de sa, 
discipline : avc^ son esprit de sages$e> elle a senti 
qu'elle perd&it son ministère > dénattit'é par cette 
concession y et réduit à l'état ordinaire des choses 
du monde^ tandis que sa dignité* et sa force vien-^* 
nent de sa séparation avec le nmnde. Jj'Église, 
is'est raidie contre tous les obstaclqs^ c^ntreTusage 
triomphant en quelques lieux, contgf la nature^ 
Contre les hommes; elle a tout repoussé, elle £k 
vaincu, elle maintiendra sa victoire; elle ^e isùi-» 
ciderait,lejouroii elle céderaitce poste de tnom-r 
pbe; elle n'a jamais mieux montré ses lumières 
et son comrage, que par sa fermeté dans un combat 
dont le siège était placé dans un lieu si délicate 

C'es^ dans le même esprit que l'Église a fermé à 
ses ministres la porte des représentations théâtrales! y 
elle a senti que la place du prêtre était à l'autel , et 
non pas authéâtre; que son ministre étant celui d'un 
cuhe parfait , ne devalP pas se inêler aux choses 
profanes , monter à l'^tel en descendant du théâi^ 
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tre ^ offrir le saint des saints , les yeux «ncore rem-^ 
plis 4'objets de sëductions\^ les oreilles encore 
retentissantes des accensde la Yclnpié, et qu'il y 
avait de la dërision'à tonner en chaire contre les^ 
vices dans la coiltemplation desquels on se com- 
plaisait quelques heures auparavant* L'Église a 
reconnu tout cela , et elle a proteste contre une 
contradiction évidente et peu concordante avec la 
dignité de son ministère et la considération de ses 
ministres. Qu'on nous dise à quelle porte va frap- 
per l'homme oppressé du (ardeau dont il veut dé- 
charger sa^ conscience : est-ce à celle du cénobite , 
qui ne sait qu'aller de sa cellule à l'église ^ et de 
l'église à sa cellule , ou bien à celle d'un 3fc/w/- 
gnor qui a une loge dans tous les spectacles ? Que 
l'on ne dise pas que la considération du ministre 
du culte n'en soufire pas: cela est faux , cela ne 
peut pas être; si ce n'est pas dans un lieu ^ c'est 
dans un autre ; si ce n'est pas auprès de la multi- 
tude qui cesse d'être frappée par ce qu'elle voit 
tous les jours, c'est auprès des hommes qui ap- 
pellent à leur raison de ce que leurs yeux leur 
représentent. Que l'on n'allègue pas non plus les 
xisages de quelques lieux : nous n'admettons pas 
la logique des abus, elle est fausse , dangereuse, 
et elle ne peut prévaloir contre les principes; 
<:ette tolérance est une faute et non pas un prin- 
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cipe* Dans ces deux questions, conime dans beau-^ 
coup d'autres, le mal vient de ce que l'on com- 
mence par faire abstraction de la nature véritable 
du christianisme ; c'est une religion austère , en- 
nemie de la raison himiaine, forte, supérieure 
aux passions et aux penchans de l'iiomine, lui en 
commandant, à chaque, instant , le sacrifice Elle 
est doJQC en contrariété continuelle avec l'homme j 
elle l'attire continuellement vers le ciel, etl'homme 
veut sans cesse la ramener vers la terre. Dans cet 
état de lutte, l'homme ne pouvant s'élever jus^ 
qu'à son culte, lui demande de s'abaisser jusqu'à 
lui, de tempérer sa force, et de s'accormnoder à 
sa faiblesse propre ; il se fait un christianisme 
suivant lui et pour lui j et quoiqu'il soit écrit qu'un 
seul iota ne sera pas retranché de la loi , il en re- 
tranche tout ce qui le gêne ou qui le dépasse; il 
pas^ sa vie comme en dehors du christianisme, 
il attend sa fin pour y rentrer, et le dernier mo- 
ment pour tout réparer par des repentirs tardifs 
et comme arrachés à l'impuissance de continuer 
les prévarications. D'autres , et c'est particulière- 
ment l'école du temps , fabriquent une espèce de 
christianisme du dehors par une foule d'acces- 
soires dont le christianisme n'a que faire , et qui 
sont étrapgers à sa nature. Le chrîstianfsme est 
une religion essentiellement dogmatique et posi- 
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live : en eUe tout se tient ^ tout est positif; da 
dieu qui en est Fauteur, de la chaire de Saint- 
Pierre à celle de Léon XII, de celle-ci au pas- 
teur du. dernier hameau, la filiation est claire et 
visible; les dogmes sont positifs, la tradition les 
confirme, l'Église rassemblée en tonciles les a 
sanctionnes; nulle part iUn'y a de lacune ni de 
vide; tout l'espace est rempli;. alors à quoi bon 
tout cet entourage fantasmagorique de poétiques, 
demonumens, de bienfaits envers l'humanité, 
dont on fait l'attribution au christianisme (i)? La 
poétique profane dépasse la poétique sacrée; le 
Parnasse retentit de sons plus forts et plus mélo- 
dieux que les rives du Jourdain; les iEetes 
païennes éclipsaient les solennités chrétiennes; 
l'Egypte, la Grèce, Palmyre et le Capitole ont 
montré au monde des merveilles que le monde 
chrétien n'a pas encore égalées. Le christianisme 
n'a pas détruit l'esclavage , comme tant de par^ 
leurs inconsidérés le lui attribuent : il ne l'a pas 
fait par ses lois dogmatiques ni par ses lois posi- 
tives ; l'esclavage a subsisté pendant dix siècles de 
christianisme ; la Pologne et la Russie sont cHré-* 
tiennes, et l'esclavage y vit encore; l'Espagne est 

(0 Voye^ la déplorable épreuTe faite par M. de Cliâr 
teftubriand dans son poème des Martyrs. 

7* 
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clirétienne^ et elle a ccmipté depuis sa conquête 
plus de cent millions d'esclaves en Amérique ; l'Eu- 
rope entière est chrétienne, et tout entière elle a 
fait , pendant trois cents ans , la traite des nègres , 
le plus odieux de tous les esclavages connus. U y a 
plus, le christianisme a même été un principe de 
l'esclavage, car on a fait des esclaves pour avoir des 
chrétiens. LeuisXJH fit céder à cetteraisonlesscru- 
pules qu'il éprouvait sur la légitimité de la traite* 
Règle générale, pour bien juger une chose, pour en 
bien parler, remontons à son principe, ne élisons 
rien qui lui soit contraire , ne cherchons pas ses 
appuis hors de sa nature ; que tout soit d'elle et 
conforme à elle. Ainsi , quand on traite du chris- 
tianisme , il ne faut rien chercher en dehors de 
son origine divine, de son .enseignement sacré, 
et de sa destination céleste : hors de là , tout est 
arbitraire, tout le dénatuiire et lui nuit. Bossuet 
disait, en pariant du Télémaque : Ces fictions ne 
consnennent pas à un prêtre : le monde eut beau- 
coup perdu à être privé du Télémaque j mais la 
religion y aurait-elle perdu? En ejQfet, est-ce à un 
prêtre à inventer des iles de Calypso, et à un 
ministre de l'Eucharistie à créer des Eucharis? 
A chaque chose sa place, et à chacun son emploi : 
l'harmonie du monde dépend de là. 

Dans tout ce que renferme ce chapitre, je suis 
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loin de louer, de blâmer ni les choses ni les 
hommes, encore plus loin de la prétention au 
rigorisme. Je pe suis qu'un logicien, qui tire les 
conséquences de principes reconnus,, et un ap- 
préciateur de la nature des choses et de leurs efr 
fets nécessaires. Il ne faut pas reunir ensemble 
des choses qui s'excluent y -poser les principes et 
rejeter les conséquences; c'est-à-dire, qu'il ne faut 
pas vouloir à 1a fois deux choses dans la méme> 
jpurtout quand l'une exclut l'autre. 



CHAPITRE X. 

Monàchisme; son origine^ siss dii^érses phases; 
action de la ciçilisaiion sur le monàchisme* 

Le monàchisme a touveïl: le monde chrétien } 
il y a exercé ua immense pouvoir; il a occupé 
une partie de ses pensées, de sa fôrtuiie et de ses 
richesses : avec le temps, il s'est modifié, il a dis-» 
paru, sinon partout, du moins dans un très 
grand nombre de lietix, sinon matériellement, 
du moins moralement, en perdant la considéra-'' 
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tiôn dont il avait joui parmi les homme», et ert 
sortant, pour ainsi dire , de leur esprit : car, dans 
les derniers temps, quoique très injustement,, 
cependant 1res réellement, le nom de moine, ja* 
dis entouré de tant de vénération , était devenu 
une espèce d'injure; et cet état> si long- temps 
«n possession de se renouveler aveè les élémens 
les plus purs de la société , était réduit à 
chercher des sujets dans les classes inférieu-^ 
fes et indigentes; les familles élevées ne lui Ir* 
vraient plus que leurs rebuts et ceux de leurs 
ïnembres dont elles étaient eml)arrassées ou bien 
affligées. Quand une institution en est là, elle 
touche à son déclin , elle tire à sa fin : aussi 
le déclin du mônachisme était-îl visible à tous 
les yeux, et sa dernière heure manifestement ar- 
rivée. La chute était d'autant plus inévitable , 
qu'elle était provoquée par le dégoût des moines 
eux-i-mêmes pour leur état : ce dégoût était la 
suite naturelle du retrait de la considération so- 
ciale ; les hommes ne s'attachent qu'aux objets 
prisés parmi eux. Quand les moines se sont sentis 
abandonnés par la considération , ils ont aban-»- 
4onné un état qui les laissait hors de l'estime pu- 
blique : ainsi la révolution n'a pas supprimé les 
moines; c'est la civilisation, ce sont eux-mêmes. 
tàB. révolution n'a fait qu'ouvrir des enceintes au- 
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delà, desquelles lès cœurs de leurs faabitans s^^'lan- 
çaient. Il j a paru à Tempressement avet lequel, 
à la voix de. la révolution , les cloîtres ont été 
désertés,, fet k la difficulté qu'il y aurait eue 
a y ramener les fuyards. Bien différent des 
fleuyes, qui acquièrent plus de volume et de 
majesté à mesure qu'ils approchent de l'Océan , 
c'est k sa source que le monachisme a jeté 
son grand éclat, et qu'il a eu sa plus grande 
forcé. Il est arrivé à son terme,, faible^ aminci , 
perdu au 'milieu du monde, comme le Rhin, 
perdu dans les sables, n'apporte plus à la mer 
qu'un tribut affaibli par un long épuisement. Il 
est toujoui^ intéressant et instructif de suivre la 
maiche dfs institutions. ; voyons queUe h été 
celle du, mopaehisme * 

Le christianisme parait : aussitôt le combat s'é- 
tablit entre les anciens cultenet lui.lies hommes 
font souvent de grands efforts pour des objets as- 
sez jfrivoles ; ils doivent en faire de bien plus grands 
pour la religion, en raison de l'intérêt qu'ils y 
attachent : c'^st oe que l'on vît à l'époque du com- 
bat entre le paganisme croulant' et le christi^- 
-nisme envahissant. Le premier avait l'air de som- 
meiller au gein d'une jouissance paisible ; des 
qu'il se sentit attaqué, il devint féroce : alors 
quelle barbarie du côté des opposans, quel cou- 
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tage f quel héroïsme parmi les assaillans î Dans 
cet assaut donné pendant quatre siècles aux tem-^ 
pies païens, le christianisme , repousse cent fois, 
l*emonte sans relâche sur les remplis d'où il était 
précipité; il finît par s'y établir ^ et par y plan- 
ter soi^ drapeau triomphant. C'est ainsi qu'a ap- 
paru l'Espagne y à la suite de ses huit cents ans 
de combats, contre les Maures : les hommes sor- 
tent de feu et d'acier de ces longues épreuves; 
l'âme y contracte uiîe énergie incoi;inue aux temps 
tranquilles; l'esprit, les yeux, les corps se fami*-, 
liarisent avec l'idée et la réalité de la souffrance; 
son-aggravation devient un objet d'émulation; 
c'est à qui la ressentira le moins et la bravera le 
plus; bientôt elle devient comme un art, la règle 
s'y introduit, et alors on voit faire facilement et 
comme usuellement par le grand nombre, ce qui 
en d'autres temps n'appartient qu'au plus petit ; 
de là le monachisme. Pans les temps sem^ables à 
ceux qui le virent naitre , Tesprit n'est occupé que 
de la religion , elle s'établit et triomphe ; tant que 
le combat dure, il n'y a pas de moines, mais des 
combattans. Si Moïse reste sur la montagne pen- 
dant que Josué et le peuple combattent dans là 
plaine, il y est seul, les mains élevées vers Dieu, 
tandis que tous les bras d'Israël sont occupés à 
repousser l'ennemi. II. en est de mêmeici : tant 
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que \e pagdnii^Dfie fut debout, il n'y eut qu'une 
pensée dans le christianisme , celle de le renver-^ 
ser. Quand il fut abattu, Tesprit des chrétiens prit 
une autre direction, il se tourna vers les doc- 
trines qui firent les hérésies, et vers la con- 
templation des vérités efirayantes du christia-r 
nisme; et celles-ci précipitèrent les hommes dans 
les déserts, et un peu plus tard dans les cloîtres. 
Ceux-ci sont le second degré du monachisme : les 
tbébaïdes sont le pre^iier; les cloîtres sont la 
modification des thébaïdes, des solitudes reli- 
gieuses ou trop étroites pour ceux qui voulaient 
les habiter, ou trop fortes pour leur faiblesse : 
c'est un état moyen entre les déserts et le monde; 
voyez si ce n'est pas aiiisî que- les choses se sont 
passées. 

Le chipstianisme est vainqueur; Constantin 
s'assied sur un trône surmonté par le signe de la 
croix; toute l'attention portée jusque là vers le 
combat avec le paganisme, se partage entre les 
hérésies et la méditation des vérités du culte nou- 
veau; elles retombent de tout leur poids sur l'es- 
prit des hommes, elles le remplissent de terreurs ; 
le monde en est comme accablé ,, et retentit du 
bruit de la dernière trompette qui s'y fera enten- 
dre, il tremble... ; avec les millénaires , il compte 
Içs années qvii le séparent de l'appaiition du Sou- 
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verainjuge ^ tout se pénètre d'ane terreur sacrée; 
la terre se dépouille de ses charmes et de sonpi'ix ; 
en eflfet , quel peut être celui d une chose si péris- 
sable, marquée du sceau d'une fin prochaine 
et irréparable? Sortez du milieu de Babylone, et 
que chacun ne s'occupe que de sauver son âme; 
voilà ce que chaque chrétien entend , et ce qui 
du haut du ciel raisonne à son oreille ; à quoi 
vous servira de gagner le monde entier, si vous 
perdez votre âme ? A ces mots redoutables , les 
Paul , les Antoine fuient vers le désert , et en 
fraient les routes à des milliers d'imitateurs; lès 
Siméon stylite montent sur des colonnes, pour y 
vivre plus séparés du monde ; les Hilarion , les 
Pacôme vivent sous le cilice et sur la cendre; 
les durs instrumens de la pénitence destinés à 
dompter, à châtier, à éteindre un corps de péché, 
sont le seul mobilier des caverties auxquelles -ils 
ont demandé un asile contre le» tentations et les 
distractions de la méditation des choses divipes ; 
Jérôme partage son attention entre l'étude des 
Livres sacrés et le bruit de la trompette dont il 
attend à chaque instant les citations devant le " 
Tribunal suprême. Alors le désert fleurit, et les 
campagnes se dépeuplent; les cités se vident, 
mais les thébaïdes se remplissent; c'est le .temps 
de la ferveur primitive, alors tout est héros; 
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mais bientôt rhomme revient , les héros dispa^ 
raissent^ et il faut recourir à un établissement plus 
conforme à la faiblesse de Thomme, et à ce qu'on 
doit toujours attendre du grand nombre, A ce 
point le second degré du monachisme est arrivé; 
c'est aussi alors que saint Basyle et saint Augus- 
tin régularisèrent cette ferveur décroissante , et 
qu^, pour rapprocher l'homme de cette perfec- 
tion qu'il allait chercher par des voies extraor- 
dinaires , ils établirent les règles monastiques. 
Dans peu de temps elles envahirent toute la parlie 
de l'Asie qui dépendait de l'Empire grec ; saint 
Basyle ressembla dans ces contrées à un second 
empereur d'Orient; ses sujets s'y multiplièrent 
à l'infini^ et se montrèrent plus obéissans que ne 
le furent souvent les sujets de l'empereur véri- 
table; alors il en fut presque de cet empire 
comme de celui du Japon , lorsqu'il était partagé 
entre un empereurcivil et un empereur religieux. 
Les débris de cet empire se retrouvent encore 
dans les monastères de laGrèceetdu Mont-Liban; 
il ne faut pas juger de ces monastères par ceux que 
nous avons eu l'habitude de voir en Europe, qui 
ne comptaient qu'un très petit nombre de sujets ; 
ceux là comptaient une population nombreusfe , 
et formaient comme une seconde nation religieuse 
au milieu de la nation civile. Peu après que saint 
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Basyle eut envahi l'Orient/ saint Benoit envahît 
l'Occident j sa règle a été la mère de celle de pres- 
que tousles ordres monastiques qui ^ après lui, ont 
parudanscettecontrée. A dater de cette époque, le 
monachisme prît en Occident un esspr immense ; 
l'enfantement d'un ordre religieux produisait ce-» 
lui d'ud autre, il devint .une hydre à cent têtes; 
les fondateurs des divers ordres s'industriaient 
pour se surmonter mutuellement , ou pour se 
différencier les uns des autres ; parmi les princes, 
et les particuliers, c'était à qui fonderait des cou- 
vens, alors la gloire était dans ces actes : ne le 
reprochons pas à ces hommes, regardons leur 
temps, ils ne faisaient qu'obéir à son esprit; on 
n'en savait pas davantage. La puissance des mo- 
nastères s'étaût accrue parleur nombre, par leurs 
richesses , .par la vénération quf les environ- 
. naît, il arriva ce qui ne peut manquer d'avoir 
lieu toutes les fois que dans un État on élève 
une puissance excentrique à la puissance civile; il 
est inévitable que les hommes ne cherchentà user 
du pouvoir dont ils disposent. C'est ce que l'on 
vit alors de la part de l'ordre religieux , à l'é- 
gard de l'ordre civil; pendant que les patriarches 
et les moines de Constantinople faisaient et dé- 
faisaient les empereurs d'un peuple abîmé dans 
la superstition, le clergé et les moines d'Occi-^ 
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dent^ objets de la prédilection des pdnces, de- 
vinrent souvent celui de leurs terreurs. Depuis 
les enfans de Clovis^ on en vît plus d'un subissant 
le changement d'une couronne civile dans une 
couronne monacale, et les fatals ciseaux furent 
suspendus sur des têtes royales depuis ce temps, 
jusqu'à ceux dont la duchesse de Montpensier me- 
naçaitcellede Henri ni. Mais aumilieudecetëtat et 
de cette existence si puissante, si bien consolidée, 
déjà les germes d'affaiblissement commençaient 
à agir ; à mesure que l'on s'éloignait des premiers 
âges du christianisme , la. ferveur de l'institution 
diminua, les terreurs qui avaient peuplé le dé* 
sert se calmèrent; déjàl'anachorétisme avait dis- 
paru ; on ne vit plus de Paul , d'Antoine , de 
Sifnéon stylite, La population croissait , les occu- 
pations civiles et sociales s'étendaient , des com- 
iftunications plus larges s'ouvraient entre les 
peuples : alors le monde visible étant devenu à 
la hausse , le monde invisible tomba à la baisse ; 
les esprits prirent une autre direction , les fon- 
dations tarirent; I4 source d'où, pendant tant de 
siècles , elles avaient coulé avec tant d'abon-^ 
dance , se dessécha ; c'était une veine épuisée ; 
et le flçuve d'un cours si vaste et si majestueux, 
ne fat plus qu'un faible ruisseau envahi succes- 
sivement par les sables dans lesquels il est venu 
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se perdre. Le monachisme a donc subi complè-* 
tement Taction de la cîyîlisation ; et lui , qui avait 
tout envalii , à son tour a été envahi par elle ; 
la ruine de l'un est un des plus éclations monunxens 
de la puissance de lautre. Cette action inévitable 
se marque visiblement dans l'adoption des ordres 
religieux militaires et des congrégations régu- 
lières qui ont succédé au monachisme, que le 
temps ne comportait plus. Les oirdres religieux 
militaires forment l'anneau qui lié le mona-» 
chisme a ces dernières institutions ; à leur tour ^ 
ces ordres furent le produit de leur temps , car 
ils sont un mélange du monachisme avec Tordre 
civil du temps : ce mélange se fait ressentir jus-» 
que dans les ordres de chevalerie institués plus 
tard , et qui semblent n'être que des titres d'hon- 
neur adaptés à l'ordre civil d'après les idées mpna- 
ca|es • On y sent un fond de monachisme , par l'obli- 
gation qu'ils portent avec eux de remplir avec 
régularité certainesobservancesreligieuses.Quanjd 
l'Occident fondit sur l'Orient , et eut à combattre 
un enthousiasme religieux aussi exalté que le sieu 
propre , la fondation d'ordres purement monasti- 
ques eût été un contre-sens. Que fit la civilisation, 
de ce temps? des ordres semblables à ces guerriers 
d'Israël, qui d'une main bâtissaient les murailles 
de Jérusalem rendue à leurs vœux , et qui de 
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l'autre repoussaient lennemi avec leurs épées. 
Alors on eut les ordres de Malte et du Temple, 
en Orient; dans le Nord de l'Europe, on fît 
les chevaliers Porte - glaives et l'ordre Teuto- 
nique ; l'Espagne et le Portugal , défendant leurs 
autels.contre le Turban , créèrent les ordres de 
Saint-Jacques, d'Alcantara, de Calatrava, d'Avit. 
Ïj2l civilisation substitua les moines guerriei^ aux 
moines contemplatifs , et voués uniquement à la 
prière. Plus tard, quand il n'y eut plus ni croi- 
sades, ni païens de la Prusse et de la Livonie , 
ni Sarrasiùs à combattre , on fit les congréga- 
tions régulières , mais on ne revint pas au mo- 
nachisme; il se maintint, mais il cessa de s'é- 
tendre. La civilisation lui avaft comme barré le 
chemin ; elle le minait sourdement , et chaque 
jour ajoutait à sa décrépitude. C'est ainsi que de 
Paul l'ermite on est arrivé à saint Ignace fon- 
dateur des Jésuites , au cardinal de Bérulle 
instituteur de l'Oratoire, et à M. Olier premier 
chef de Saint-Sulpice. Toutes ces institutions 
sont des modifications du monachisme accommo- 
dées au temps : par là , en suivant la filiation des 
faits , depuis son principe jusqu'à la fin , on tient 
le fil de la grande institution du monachisme; on 
la voit se former sous l'inspiration de là pensée 
qui alors occupait le monde, les terreurs évangé- 
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llques; se maîntepîr tant qu'elles durent, décliner 
quand elles font place aux occupations sociales , 
et venir se perdre dans le réservoir où tout finit 
par aboutir, la civilisation. ^Vonv mettre cette 
théorie hors de toute contestation, je demande 
que l'on jette les yeux sur ce qui reste de cette 
institution. Dans quels lieux a-t-elle gardé quel- 
que force, et montre-t-elle quelque vitalité? 
c'est eu Grèce , en opposition avec les Turcs , et 
dans l'absence de la civilisation ; c'est en Espa- 
gne, où la civilisation ne dépasse pas de beaucoup 
celle de la Grèce avant sa révolution j c'est en 
Italie, à cause de la prostration morale dans la- 
quelle est tenu l'écrit de ses habitans, dignes 
d'un meiUeur sort. Quand dans un pays où l'on 
peut tout faire , l'on ne fait rien , on est aussi 
disposé à se faire moine, que toute autre chose : 
quand une vie inertement voluptuaire est seule 
permise , alors un cloître vaut toute autre de- 
meure. Mais abandonnez les Italiens à leur géniç 
naturel, faites-en une nation, et vous verrez ce 
qu'y deviendront les moines : semblable à ces 
flammes qui s'échappent par intervalles d'u^ 
flambleau expirant , la ferveur se rallumant dans 
des âmes ardentes, ou brisées par le repentir 
ou par de grands coups du sort , a enfanté les 
Sainte -Thérèse et les abbés de Rancé, les car- 
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iriélites et la Trappe : cette ferveur exœption-' 
nelle né s'est pas communiquée, et IfL Trappe 
est restée seule. Cela ne change rien à Tordre 
général qui a régi le monachisme depuis son 
origine jusqu'à son déclin. Il est tombé cet arbre 
superbe dont les vastes rameaux ont couvert le 
monde pendant i4oo ans I Tel un chêne dont la 
tête avoisînë les cieux, el les pieds toi^chent à 
l'empire des morts, a pendant des siècles bravé 
les tempêtes et protégé les champs voisins contre 
l'orage ; malgré une apparence de vie, il tombe en 
découvrant son sein rongé secrètement : ainsi a 
péri le monachisme, corrodé, pour ainsi dire, in- 
térieurement par la civilisation : les coups de celle-' 
ci, pour être inaperçus, n'en étaient pas moins 
efficaces ; ni les richesses du monachisme, ni les 
souvenirs qui le protégeaient, n'ont pu le dé- 
fendre: la civilisation Tavait déraciné, lui avait 
enlevé son terrain, celui dans lequel il avait ' 
pivoté si long -temps; et tout arbre .sans racines 
et sans terrain devient facilement le jouet des 
vents. Le monachisme était une branche , une 
émanation de la grande puissance ecclésiastique 
qui s'est exercée à loisir sur le monde ; il a dû 
suivre toutes les phases de ce pouvoir, naî- 
tre, grandir, se maintenir, et déchoir avec lui. 
Quand la science est devenue l'apanage comr 
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man , quand la société tout entière s'est vouée 
aux occupations civiles , quand les murailles des 
couvens n*ont plus eu à servir de barrières 
contre les invasions et les glaives des barbares , 
quand il n'y a plus eu d'Attila reçusse par un 
pontife de Rome, le pouvoir religieux a perdu 
son empire mondain. Comment celui du mona- 
chisme seul aurait-il survécu à la 'ruine com- 
mune ? Cet empire ne se. recréera pas. Quand il 
existait , il correspondait a toutes les positions 
de la société : que l'on montre celle à laquelle il 
'correspondrait aujourd'hui, hors de ses attribu- 
tions essentielles. Et que l'on n'oppose pas la 
recréation d'un grand nombre de communautés 
religieuses en France. D'abord ce ne sont encore 
que des communautés de femmes, «ensuite c'est 
une création de parti ; et , de plus , ce n'est pas 
le grand monachisme qui a couvert et gouverné 
le monde; il n'est étendu qu'à la France, et le 
monachisme dont nous traitons s'étendait sur 
tous les domaines du christianisme, car il n'a 
péri dans les pays schîsma,tiques ni plus ni moins 
que dans les pays catholiques. 
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CHAPITRE XI. 

Tableau des méreê monastiques et des 
congrégations régulières. 

Nous croyoni qa'il géra utile et agrëaUe «a 
lecteur à'as^ok sous les jeux Tarbre généalo- 
gique 'du fnonacUsme avec toutes ses ramifica- 
tions ainsi qu'avec l'ordre aj^iroximatif des épo- 
ques de leur naissance* 

jinachorèies. 

Saint Paul , i*' ermite. Sahit Hilarion. 

Saiat Aiitoiii& Saœt JérAme. 

Saint Arsène. Saint Siméon Stylite. 
Saint Pacôme. 

Ordres monaatiquet d'hommet. 

Saint Basile. Dotnùmcaiojk 

Saint Augustin* Cafpùcins. 

Saint Benoit. Récollets. 

Bénédictins. Cordeliers. 

Saint Maur^ Sainte Vanne. Gurnes. 

Guillelmites. Matbarlns , ou Triniiaires. 

Chartreux. Aùgustins. 

Canuddules. Blancs-Afanteanx. 

Grammotins. Mîntnies. 

Antonins. Théatins. 

8 
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Bernardins. Jésuites '(t). 

Fonterranft. La Trappe et Sept-Fonds. 

Prémontrés. ' 

Congrégations régulières. 

t>énoyefains. Eudistes. 

Doctrinaires. Cfaanoeladais. 

Oratoriens. Piétistes. « 

Lazaristes. Frères des écoles dirétiennes. 

Sqlpiciens. Charitaîns. . 

' *' Ordres monastiques de femmes (^). 

Bénédictines. Ursulines. ' - 

Visîtandines. 
Glaîristes. 
De Sainte-Aare. • 



Bernardines» 

Récpllettes. 

Capucines. 

Carmélites. 

Congrégations. 

Scenrs de la Charité^ et plusieurs autres motos répandnes^^ 

Telle a été la grande famille du monachisme 
qui a rempli les quatre parties du monde , de- 



(i) Les jésuites sont compris au nombre des moines, 
parce que Clément -XIV, dans sa bulle de suppression., les 
place au nombre des ordres mendians. 

Les ordres religieux connus, pour lesbommes, isont au 
^lombre de 25^ les congrégations r^ulières au nombre de i o. 

(2) Les ordres de femmes sont au nombre de 9. Ici, 
on ne tient pas compté des congrégations régulières , ni 
des cbanoiuesses cloîtrées ou non - cloîtrées , assujetties 
à des preuves de noblesse , ou afirancbîes de cette for- 
malité. ' 
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puis les premiers habitans dé la Thébaide, jus- 
qu'à ces moines qui régissent à la fois les Philip- 
pines et la Galifomie (i). Qu'il y a loin depuis ce< 
Antoine , qui repondait aux envoyés de Constan- 
tin: Estrce donc que dans le monde on continue 
de bâtir des villes ? depuis ce Paul ermite se 
confiant aux boutés du Ciel du soin de sa sub^ 
sistance^ k recevant réguUèrement de la libéra- 
lité de sa main^ qui adoucit la férocité des lions 
•pour confier à la terre le dépôt de la dépouille mor- 
telle de ce serviteur de Dieu , jusqu'à ces religieux 
prc^riétaires d'opulensdomaines y habitant des pa« 
lais et peuplant les cours ; depuis le stylite Siméon^ 
jusqu'aux abbés de Tongreloo et de Saint -Ber- 
nard (2)^ levant et conduisant des régûnens de dra- 
gons^ et aux jésuites ^ possesseurs d'un empire et 
commandans d'une armée, au Paraguay? Certes, 
des uns aux autres, la chute est forte , et la fin peu 
ressemblaute.au commencement. Le tableau de 
la filiation de la famille monacale porte avec \và 
l'indication des de^és de la ferveur qui a régné 

(i) Les dominicains espagnols ^ qui régissent aussji le 
Paraguay, à la place des jésuites. 

> (2) Dans l'insurrection Belgique contre Joseph II , on 
peut ajouter à cette nomenclature le trapiste et les moines 
espagnols de notre temps. > 

• 8.. 
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éams lo dB^nsAtnkmé , é&pàk sa fcnicUilkMl. Ait 
4ebiit> FiiislitQtilQili agniaiil avec tonte sa feice , 
le monachisiiie retracé tiHite la perfeetkm des 
€OBSeîls ëyangtSiqnes; ces! le premier âge : Fm- 
atitalkm s^afiaiblit, la fekrear dédiae, t$s or* 
dres re^iers arrivent ; c'est le second âge : Finsli* 
tatioQ s'éloigbe et nef s afierçoît pkus que dans 
le lointain : la fervettihBst évacKmie ^ afers vien- 
sent kfr congrégations régulièves, les seides q«e 
la temps comport&t; c'est le troisième itge. On 
sdit ainâ l'actioa de la civilisation sur le rnona-^ 
chiane» Quand le mùode ne songeait qu'à se 
mettre à l'abri des menaces de l'Évan^e^ le mo- 
nacliisme naquit ; celuî-à prospéra tant que dura la 
grande terreur. De iiacKve^Hi, vers le douzième siè- 
de> une terreur pabique saisit l'Europe palpitante 
au yain bruit de la prochaine yenue du dernier 
jugement : on vit les homlaaes sortir précifûtam- 
nient des occupations de la vie ciyile ^ et renon- 
cer à ce monde qu'ils croyaient prêt à se déta-^ 
éher d'eux. U en fut de même à l'époque de 
l'institution du monachisme; tout l'appareil re- 
doutable des dogmes chrétiens se présenta aux 
yeux des hommes^ et les frappa d'épouvante; 
ils se séparèrent sans peine d'un monde dans le- 
quel ils ne trouvaient rien de correspondant à 
Tobjet de leur préoccupation. Quand les sens fu- 
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r«at 1^ rasdis^ quand les occupations citiles 
durent vappeté le» honunes è cfles , le moa»- ^ 
diisine se l'a^rocfaa aussi de Fétal asdiiiaire de 
ta société; bleuté â fut aâisorbé par «lie. Quand 
l'Angteteire, ignorée <lu monde ^ fignorak à son 
tour^ et Tirait inerte et misérable , eUe était 
couverte de monastèfes, et s'appelait alors VNe 
dès SàÎTHs: aujourdliui , c^st Vile de la civiKsa- 
tîbn et de ta riches^ , du ^^arail et des a£âpe$. 
Londres n'a plus de couve»: et eomni^ eetle 
prodigieuse activité , tournée vers le mouvement 
dumondeentiçr, ety apportantnn si laige tribut ^ 
ponrrait-eUe se concilier avec l'ancien monar 
€|ifôme? U ^1 a été de méme^ aoos quelqnesMp- 
ports^âFégardde l'Amériipie du Nor<I. L'Aàr 
glêterre se décharge «ur cette 'Oonteée d'une 
jbule de majnâaqiies , <|u'iuie tension ^esptlt^eon- 
tinnèlle vâr& les occupations religieuse a vend» 
des instrumens de troubles^ de dommages dans 
roirâre social. En ioui^hâait la tened'Amériqiie,. 
#antre»besoîns^se lent sentir d'eux :.il Ëiiil quit- 
ter ItÉcriture sainte et ses ^onmienitaitews^ lea 
sermons et tes^extases^ cela ne donne pas k vivre; 
à leur place ^ on prend la charrue, k hache et la 
navette ;^ et voilà un peuple transporté hors de 
ses occupations délirantes ^ et devenu le modèle 
de la sociabilité. Quel moyen y aurait- il deta- 



Digitized by LjQOQIC 



("8) 

blir du monaçhisme parmi de tels hommes ? 
Quelle leçon ne fournissent -ils pas sur la ma-* 
nière de retirer les hommes des vaines occufwi- 
tions qui leur nuisent ^ pour les fait« passer 
à celles qui les épurent et qui leur profitent ! . 

De plus , on peut remarquer deux caractères 
dans le tableau que nous avons présenté : 

I**. L'émulation entre les ordres pour se sur- 
passer et se diflférencier réciproquement ; le soin 
d'4tablir^des différences fait partie de Tart d'at- 
tirer l'attention sur soi et d'y fixer les regards ; 

2^. La simultanéité de l'époque de la nais- 
sance des ordres religieux : il en est de même 
pour les congrégations régulières , car elles sont 
nées à peu de distance Tune de l'autre , comme 
de leur côté avaient fait les ordres monastiques; 
l'esprit du temps une fois tourtié de ce* côté , la 
même pensée occupa tout le monde , elle devint 
la pensée unique; on fit des ordres monastiques, 
parce qu'il y avait des ordres monastiques ; le 
monachisme ressemble à ces troncs d'arbres. sur 
lesquels, on ^effe des rameaux destinés à porter 
des ifruits de nature diverse , si;r une branche 
commune. . 
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CHAPITRE XIL 

Avertissement^ 

Ce (jui précède noi^ a amené au bord de la 
question du jésuitisme :. nous allons donc y en- 
trer. Mais ^ ayant de l'entamer ^ nous sentons 
le b^oin de rappeler que^ dans toute cette dis-- 
cussion f il ne sera question du Jésuitisme que 
comme institution, et nullement comme indi- 
vidus : cet examea sera poursuivi avec toute li- 
berté , mais au3si avec toute impai^ialîté > calme 
et vérité., Nous ne cherchons pas des sujets d'ac- 
cusations, mais des points d'utilité pour la société. 
Nous voulons assigner la place (çie le Jésuj^ 
tismç peut désormais, occuper daqs.la société^, 
et voilà tout., Ceci est donc un écrit de civili- 
sation^ de cet agent qui pénètre le monde, et- 
qui finit toujours par Iç. maîtriser;. assez d'autres 
ont reproché aux jésuites des. attentats contre les, 
trônes , contre la morale , une doctrine insi- 
dieuse , propre à infiltrer dans tes esprits le poi- 
son de pernicieuses subtilités ; il n'y a plus rien 
à apprendre sur, cela; aussi notre but va-t-iT 
beaucoup au-delà : on le verra , en lisant cet 
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écrit sans pnérentioa ^ à part de tout esprit de 
robe ou de parti. 

Notre droit à nous eispntner ayee liberté sur le 
Jésuitisme réside en nous comme homme. A ce 
titre f tout homme pevt émettre sa pensée sur 
une chose exposée aux regards du public. De 
plus, ce droit est en nous, comme citoyen 
français ; car le Jésuitisme tend à s'établir àstn& 
la Société dont nous faisons partie t son in- 
fluence peut s^étendre jusqu^à nous : de là , notre 
droit de nous en expliquer avec ifranchise et 
force , dians la mesure de nos intérêts ; le Jésui- 
tisme est «icorc hors la loi, par les lois de 
Péttttî il n'est |ias une autc»ité constituée, ses 
meirtbres n'ont pas d^exîstence légale en France i, 
Febjd: dp cette discussion est donc encore sous 
Ig coup de fa loi , sub hastâ; 3 noi}s est donc 
lo»ible d%n traiter arec toute lOjerté ; celle-ci 
ri'eit Ixmiée par aucune loi , et nous espérons 
lefaire sans blesser aucune convenance. 

La question toute entière se réduit à ces deux 
mots : £st-il iKm pourle monâe(i[ ) que le^let sous 



(i) N(iii»i^ »>nnais8Qiw ^pgfifmnellewgnt que deux Je* 
fliiites en Fra^ice^ et toiisles; deux ^-par leurs taîoits et leur» 
Tcrtu^j sont pour nous des objets dé respect L'un d'eux 
nous a paru le meilleur ou le moins mauvais prédicateujir 
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1eq«d il a loiig-^cnqasété eâ^laf^ et enlaoë, soit 
de nooToau jeté sur kd ? voilà touL Que ce filet 
s^appdle Jésuitisme y ea iju'il ponite tel nom ^ue 
l'onToiidra, il n'inïpoiÉe. Le Jésmtisme bW que 
le nominatif^ fileti c'est de celui^ tout seul 
qu'il iimt s'fxrcupér^ A ic'est ce que nous allons 
ùdve dans là juste mesui!»e de nos droits , des in^ 
tm^delasoeieté, ei denosintéfètsprepces. 



CHAPITRE XIH. 

Que sont les Jésuites ? Moines ou Séculiers? 

Avant de parler des jésuites , il font savoir ce 
qu^Us stont : lintitulé de société ne suffit pas pour 
une définition précise; il faut de plus connaHre 
les conditions de cette société : ce sontellesqui lui 
donnent son caractère distinctif ;xhaque chose a 
le sien^ qui la distingue des autres , et qui la fait 
classer et remarquer parmi elles ;^de même^ 
chaque homme doit avoir son étatj il âoit pour 
voir se légitimer aux yeux de la société dont il 



pâmai tons ceux que nous aïKms entendis dautceadeniiers 
temps 9 et Bousdéstroitt qu'il s'en troc^è^ dans le Jésuî* 
tîsme; beaucoup qui lui ressemblent. 
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feit partie, et être dans le cas de dire : Je suis-^ 
tel. T exerce telle profession. La protection de- 
la société ne doit pas être sujette à s^égarer, il 
faut qu'elle ait un wjet certain ; la société vit de 
certitudes , chacun en a besoin pcnir soi , et de 
la part des autres; les aissociations sont -placées 
sous la même loi de légitimation indis^i]^ble. 
Aucune corporation ou association religieuse, jus^- 
qu'aux jésuites , ne s'est affranchie de cette règle ; 
il n'était personne dans letlei^é qui ne put dire 
et prouver qu'il ne fût êvêque , prêtre , diacre y 
clerc ou moine de tel ordre. La dérogation à 
cette règle , qui est celle de la nature et du bon 
ordre , a commencé aux jésuites ; il y a toujours 
eu parmi eux quelque chose qui ne se rencontre 
pas ailleurs ; et non-«eulement les jésuites n'ont 
jamais voulu se qualifier d'une manière claire 
et précise , de plus , ils ont toujours rtiis un grand 
soin à maintenir le mystère de leur nature véri- 
table (i) : en cela , leur art a égalé leur persévé- 
rance ; sur c^t article , leur langage fut toujours 
détourné, évasîf, ambigu suivant les cîrcon- 



( I ) Le Sage a dit : a Celui qui agit mal , hait la lumière. »» 
Il est sage d'ajouter : Celui qui hait la lumière^ veut pouToie 
mal agir. 
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Stances , étranger .et contraire à cette véracité qui 
doit fisdre le fond dû langs^e du prêtre ^ et op« 
posé à cette simj^iicité dont l'Évangile fait la loi 
au chrétien , en lui recommandant de dire : 
Cela est, cela n'estpas^en lui p»escrivant d'imiter 
la simplicité de la colombe ; mais il parait que 
les colombes entraient pour peu de chose dans le 
Jésuitisme^ et que l'on s'y attachait davantage k 
la seconde partie de la recommandation qui porte 
sur une espèce, de prudence fort décréditée par 
son adjectif. 

L'histoire est le monument de l'éloignement 
du Jésuitisme pour reconnaître un état déterminé, 
et pour adopter- une qualification .certaine , à la- 
quelle tout le monde put le reconnaître, comme 
les autres ordres religieux qui tous étaiait dû- 
ment qualifiés. L'équivoque ^'est placée dans le 
berceau du Jésuitisme, elle l'a accompagné jus- 
qu'au tombeau , elle revient à la suite de sa résur- 
rection ; car il ne sera pas plus qualifié aujouTtl'hui 
qu'il ne le fut pendant deux cents et tantd'années 
qu'il a existé sous une couletir douteuse. 

En i564f l^s jésuites ouvrent leurs écoles à 
Ps^s, l'Université s'y oppose; les jésuites sont 
cités ; ils comparaissent le i4 février i565. Là 
s'établit , entre le recteur de l'université et les 
jésuites , le colloque suivant : 
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Le recteur. Eles - yous sAriUi^EVy roguliers^ 
ou moines ? • 

Les jésuites. Nous sommes en France , tek 
que le parlement nous a dénommes , taies j qua- 
les , c'est-à-dire ia société du collège appelé de 
dermont* 

Le recteur. illes-*vous^ dans la réalité p moines 
•U3éculiers? 

Les jésuite^. La présente ass^nblée n a pas le 
droit de nous &ire cette question. 

Le recteur. Etes-vous vraiment moines, r^u-- 
lier$> ou séctil^rs? 

Les- jésuites. Nous avons déjà répondu pl^-» 
sieurs fois ; noiâS sommes teh que là Cour nous 4t 
dénommés. 

Le recteur. Yous ne donnez aucune réponse 
sur le nom ^ ^t vous ne voulez rien dire sur la 

îd de prendre 
ie Jésus. 
Ions pas à la 
is citer en jus- 
nu de 4'arrôt. 
s de leur de- 
e présentée à 
3r avec darte 
toute fe forme de leur gouvemeiôent ; et voici 
en quoi ils faisaient consister cette clarté : fis ^- 
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saient que h noinide religieux et de moines ne 
devait p&s leur ofpartemr^ ne se croyant pM di- 
pms de professer un genre de ^ie si saint et si 
p0xfaii. Ils n' Paient pas non plus séam^s > 
eomme le sont les autres prAres, puisqu'ils w^* 
iHseient en ecngrégaiion et sociéêéj^ sous certaines 
lois et ^onstUu^ons €^pr(m^ies y^tum^'S0ul£m€M 
pcar les pape& y maiê encore parles rids de Franee 
etp€ir VassembUe générale de Poissjr. Ik tarmi- 
niîeiit par dire qu'ik ne jpon^aieBt i^ ex^qiMt 
|dm cUiiemeat ce qu'ik étaient. V<Àlà ce- qu'Us 
appekiient parler clairement^ Tout cek p malgré 
de feintes apparences d'hmmiftë ^ n'art-îl pas Tair 
d'être née manraise plaisanterie? Ce langa^. 
smb^yné avec le Jesaitkme, a duré et dmnera 
antant <|iie hà; on pent s'y attendre. Maintenant 
en va les vmr ftôtter eâfa^ l'état religieux et l'é- 
tat séculier 9 et prendre àe eàaeun ce qui le fah 
et le défait à k 1^ du doltre on du. monde ^ de 
manière à pouToir dire également , nous sommes 
ap^oiii^, ou séûdîers: il sead^le entendre le plâi^ 
doyer de cet animal y qui njontre alternativement 
ce qui le fitît habîlant des airs on de la %en^ 

La date légale d'adtoission en France, pour 
les j^uites^ est l'année i56i , aiu colloque de 
Potâsj : la portion du clergé^ qui parut à cette 
réunion^ les reçut et les aj^rouva c^ofime société 
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enseignant, et non comme religion nouvellement 
instituée, à la charge de ne pas prendre d'antre 
titre que celui de société de J&us, d'être soumis à 
l'ordinaire , et de renoncer à tout privilège con- 
traire, conféré par des bulles des papes. Ceci est 
positif: l'exclusion de l'état religieux estformelle. 
Par-là, voilà les jésuites déclarés séculiers ; mais 
voici ce qui en même temps les rend réguliers. 

Les vœux de chasteté, d'obéissance, de stabi- 
lité et de pauvreté faisaient partie du jésuitisme ; 
c'est Fessence de l'état monastique : les jésuites 
étant placés sous la ihême loi , doivent donc être 
considérés comme moines ; mais , à côté de ce ca- 
ractère constitutif du monachisme, se trouve une 
dérogation qui l'annule , et qui replonge dans l'in- 
certitude dont ce caractère parait propre à faire 
sortir. En eïBfet , la célébration de l'office divin faite 
d'une manière habituelle et régulière , ainsi que 
la prière commune, sont des attributs essentiels 
du monachisme : c'est le fond de l'état du moine , 
homme séparé du monde , pour vaquer pluiB fa- 
cilement à la prière. L'JÊglise a pris pour ihodèle 
le roi prophète, lorsqu'il dit au Seigneur: Sep- 
lies in die^ laudem dixi tibi. David règne encore 
sur nos cloîtres et sur nos temples : la règle des 
jésuitefe les afifranchit de cette obligation , et par- 
là, elle les rend à l'état séculier; ils sont donc à 
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là fois en dedans et en dehors des cloîtres et du 
monde 9 safis appartenir exclusivement nia l'un 
^i à l'autre. Une bulle de Grégoire XIII exempte 
les. jésuites <le la récitation des heures cauo* ^ 
>ma|es ^ des grandes mei^s , de tous les offices pu- 
blics de jour et de nuit , 'des processions et des au- 
tres exercices religieux ; la dispense su{^se Ta- 
Jbligation : celle-K:i e$t celle dçi l'état monastique; 
les jésuites étaient donc soumis aux.r^les mo- 
nastiques^; ils étaient donc moîpes :.QémentXlV 
le dit Êormellement dans sa bulle de suppression ^ 
•etj les range même dans la classe des moines men-« 
dians : nulle autorité ne peut être supérieure à 
celle-là : ils étaient donc moines, et moines men- 
dians, quelque révoltante que cette qualification 
pût par^tre à leur vanité. 

La base de l'ordre religieux est le renonce- 
ment à soi-même : le religieux se donne tout en- 
tier à son couvent ; mais , à son tour , il en re- 
çoit tout. S'il i;enpnce au monde, le couvent se 
charge de l'afiranchir de tous les soins du moode f 
le religieux^ lie à jamais au couvent, mais le cou- . 
vent se lie aussi à lui ; s'il ne peut pas renvoyer le 
couvent , le couvent ne peut pas non plus le ren- 
voyer : par-là un contrat sy nallagmatique est éta- . 
bli entre le religieux et son ordre; ainsi la justice^ 
qui exige l'égalité dans les conditions dés con- 
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trat9y est obsenrée. An càntmtè, chez tes jé- 
Mkes^ on pent ra^roj^er mèoie \ed profês^ à 
qitel^e grade on dignité qn'iks^nt ëknrës, et 
même te général^ pmir des canses secrètes^ en- 
ci»*e qu'îles ne supposent anem ipéàié. Ce sont 
les propres espresûons de leurs eonstitntions : le 
génie dn Jësnitîsnie r^ire tout etitier dans cette 
disposition , qui feif dn Jésnitisinenne vraie so- 
ciéfé secrètev De pins, parmi les jésuites, le gé- 
néral a le pouYOÈr de changer les vorax sc^nnek 
en iroeux àea^e^f et les roeux simples en Toenx 
solennels : quel étrange pouvoir! et quel ordre 
religieux en admit jamais un semblable? 

EiEi tout temps, les jésuites ont tenu leurs <^n^ 
Mitutions secrètes : c'était pour eux ce que Ti- 
bère appelait arcana Imperii. M. de Moutckr , 
procureur- général au Parlement ^Âix , dnait, 
dans son réquisitoire i Ilaétéwi tenq>s eu c'eût 
^ un crime d&M, mie espèce de réwhe contre 
la reb'ghn^ de déiwler tes mystères de cette so^ 
ciété; on mmiit augmenté sa puissance ^ en 
éekouani contre ses ruses. Le yénérsiAe Palafox, 
archevêque de Saragosse, écrivait à Innocent X , 
le 8 janvier 1649 * Quelle autre religion a des 
constitutions qu'on tient secrètes ^ et des règles 
cachées? L'Église aime la lumière^ et ne hait 
que les ténèbres. Il y a plus de religieux chez 
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les jésuites qiU ignorent leurs constitutions ^ les 
prii>iléges et les règles propres à la compagnie > 
qu'il jr en a qui les connaissent : aussi leurs su^ 
périeurs les conduisent-ils par des règles cachées 
qui ne sont connues que deux seuls. En i ySg , 
le roi de Portugal signalait le même ordre de 
clandestinité^ même à l'ëgard du gros des jésui* 
tes^ dans son manifeste adressé à tous les évêques 
de son royaumç, La trente-huitième des règles 
communes ordonne de tenir les constitutions de 
l'ordre sous un secret inviolable : elles y seraient 
restées , sans une indiscrétion commise par les 
jésuites^ dans un moment de danger. Les con- 
stitutions de la société avaient été imprimées à 
Prague en i^Sj : dans le cours du procès du père 
Las^alefte contre les frères Leone j y les jésuites 
voulurent s'autoriser, pour leur défense , de ces 
constitutions; cela donna lieu de les faire repré- 
senter : alors tout fut révélé; le procès frappa for- 
tement l'attention ; il fit naître un grand nombre 
d'écrits; un mémoire, signé Rousseau et Turgot, 
disait : La règle de cette société n'est pas faite 
pour être connue : elle s' est condamnée eUe^-même 
en naissant au mjstère le plus impénétrable ^ et 
elle serait encore ensevelie dans sapremièreobscu-- 
ritéj, si la vigilance du premier corps de magis-^ 
trature de l'État sefilt relâchée de sa fermetés 

9 
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Nous allons voir, dans le chapitre suivant y à 
quelles profondes combinaisons tenaient cette 
ambiguïté et ce silence. 



CHAPITRE XIV- 

'Grandeur de Vinstitutîon du Jésuitisme / génie 
de saint Ignace. 

Mais sHl est difficile de définir d'une manière 
précise la nature du Jésuitisme, en revanche, il 
est impossible de ne pas être frappé de la gran- 
deur de cette institution : parmi toutes les asso- 
ciations que le génie de l'homme a formées, c'est 
la plus forte qui ait encore paru sur la terre ; en 
elle se révèlent les combinaisons les plus profonr 
des pour enlacer le monde entier, combinaisons 
basées à la fois sur la nature de l'homme et sur la 
connaissance du temps. Son fondateur fut doué au 
plus haut degré des qualités qui caractérisent les 
fondateurs, et qui font les hommes de génie. 
Les apparences bizarres de sa première vie ne 
peuvent le priver de ce titre; Rousseau a com.- 
mencé aussi singulièrement que lui : souvent les 
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£sax qiie recèle le sein d'un yploan s'adiai^ent 
p^r ses flancs f ayant de couronner son faite d'une 
gerbe éclatante de lumière; ce qui se passe au- 
dehors de l'homnie , n'est pas l'homme ; ce qui 
le caractérise 9 c'est ce qui vient de son inté- 
rieur ; c'est en lui-^même qu'il existe : ek bien I 
dans Ignace 9 cet intérieur fut immense; vojrex 
sa foi^ et il en faut pcmr fonder; voyez son cou- 
rage, sa persévérance, sa soufdesse, la sagacité 
de sa vue sur son propre temps, laicmgueur de 
cette même vue pour, pénétrer les temps à venir, 
son discernement sur les moyens de s'infiltrer 
dans toutes les parties de la société et de s'iden** 
tifier, pour ainsi dire, avec chacune d'elles; la 
rapidité et l'étendue de ses conquêtes, l'immen* 
site de cette ambition qui de prime abord prend te 
* monde pour théâtre, et qui a'y établit solidement^ 
\ en faisant supporter la domination par Féclat et 
par la réalité des services, en faisant servir la 
puissance à étendre la puissance;* et dîtes si tout 
cela n'est pas grand et n'est pas marqué à ce coifï 
de supériorité qui donne à un homme l'empire 
sur ses semblables, qui le rend le maître de leur 
esprit, qui l'applique à son propj:e usage, qui les 
fait marcherverssottbut propre, çt quilai^e après 
lui de longs et profonds sillons. - N'fôtMre paa 
sous ces caractères qu'ont paru tous les fbnda- 

9-- 
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leurs de religion^ d'empires et de lois? tons ont 
été grands à leur manière , car tous ont agi sur 
l'esprit humain d'une manière forte et durable ; 
et c'est à agir avec efficacité et durée que consiste 
la grandeur. Hors de là^ qui est grand dans l'u-* 
ni vers ?, Quiconque, dans une haute carrière, 
parvient à inscrire son nom sur le monde, à le 
rendre inséparable du sien et de la mémoire des 
hommes , est grand ; car il participe à la grandeur 
inèipe du monde avec lequel il reste identifié. Qui 
pourrai!, sous ces rapports, dénier à saint Ignace 
et à son institution le titre de grand? Quelle 
comparaison y a-t-il entre lui et les autres fon- 
dateurs des institutions monastiques ? Ceux-ci ne 
furent que des hommes de religion , et leurs insti- 
tutions n'ont eu que ce caractère. Ignace fut un 
grand conquérant, il eut le génie des conquêtes; • 
il y fit servir tout ce qui constitue le pouvoir, 
il en fit l'esprit permanent et indélébile de son 
institution ; elle n'a pas dévié de cette ligne , tant 
celle-ci était habilement et fortement tracée ; les 
autres fondateurs furent des moines, et leurs in- 
stitutions des {machines purement monacales; 
Ignace fut un grand politique, faisant servir la 
religion à la politique, et son institution fut, si 
l'on peut parler ainsi, un homme d'état rdigie^x. 
Les premiers successeurs dlgnace, les Lainez, 
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les Aquaviva et d'autres encore, furent des hom-» 
mes de génie dans leur g^nre, car ils eurent tout 
ce qu'il falloit pour remplir le but de l'institu- 
tion, çt ils l'accomplirent. C'est ainsi que firent 
les premiers successeurs de Mahomet, les Omar> 
les Caleb, les Âbubeker; et sûrement ils furent 
de grands hommes. Toute institution connnence 
par la puissance du génie, autrement elle ne s'é- 
tablirait pas ; il en est d'elles comme des dynas- 
ties, qui, presque toutes, ont commencé par une 
suite de rois glorieux : les califes et les princes 
ottomans comptent une suite dé monarques émi- 
nens^ la seconde création de la Russie a montré 
à l'Europe les Pierre-le-Grand, les deux Githe-^ 
rines et Alexandre; partout ce sont les fonde-* 
mens de l'édifice* qui exigent l'emploi des mains 
les plus habiles ; dans lui , il ne faut regarder 
que la force et l'étendue de l'ouvrage , et non le . 
but et la moralité de l'ouvrier : aussi ne parlons- 
nous que du génie créateur du Jésuitisme, sans 
rapport avec le but qu'il s'était prop<»é, non 
plus qu'avec les moyens emjdoyés par lui. On ne 
mesure pas le génie d'Homère, de Numa, de 
Moise, de Mahomet^ de Luther, de Pierre^Ie-^ 
Grand, de Frédéric et de Napoléon, par la vérité 
ou la fausseté de ce qu'ils ont annoncé, par le 
but qu'ils se sont proposé, mais par la grandem?^ 
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dont leur ouvrage est empreint ^ et par les resnl- 
la«s c^ib OQt obteûûâ : il doit eu étte de^ême 
pour samt Ignace et ponr ^ôn ouvrage : qu'ils 
Scient prises diversement dans l'ordre moral et 
religieux , à la bonne heure ; mais dans l'ordure 
delà puiissance du génie liuinàin> ir y aurait une 
gimide injustice à leur refuser une première 
plaee* Ouï , Ignace ftit grind, et grand parmli les 
^us grands^ grand d'une grandeur inconnue jus- 
qu'à lui : conquérant #une espèce nouvelle , avec 
^: moines et des mains désarmées ^ il s'eât ap- 
proprié' le ntù&ie pendant deux cents ans; il a 
pknté an milieu- du moncle uti arbre àûx'ra^cîileÉ; 
ét^neHes^ et qui ^* polype dés socîe'tés, se régénéré 
sous le fei! qui le mutile. Si ce n'eàt pas la' de là 
grandeur de génie > qU' on dise doiic en quoi elle 
consiste; H n'apps^ient f^ à ta' itiedibcrité de 
j6t^ en bronze des cdbsses. 



MU rUV U'i ii l ii l'^i '"'ï te 



CHAPITRE XV. 

Définition dw Jésuitisme; cofnment il a pmùédé. 

C'est l'empire par la rdigion: ici va se râteler 
toutebcontexture de cette raervetUèi^ in^ti- 
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tution. On va voir à quelle prodigieuse finesse 
d'otservatîon et de tact, elle a tenuj comme 
elle a ëtë solidement et baHRement basée sur la 
connaissance du temps; comme^elle a jiidicieu-^ 
sèment diversifié ses occupations; à quel degré, 
elle a possède l'art de classer les honiimes, pour 
ne laisser oisif aucun talent; comment elle a su 
détacher les individus d'eux-mêmes, pour ne plus 
vivre que pour elle; comment elle a ménagé ses 
procédés avec toutes les classes de la société, de- 
puis les plus hauts degrés jusqu'aux plus rabaissés; 
comment elle a fait subir à ses propres membres 
le j oug de la plus austère discipline , et Tappli- 
cation de^la plus dure politique : comme monar- 
chie absolue, elle a dépassé en despotisme toutes 
les monarchies absolues, par le pouvoir sans 
bornes accordé au général, et, après lui, aux su- 
périeurs; par l'obéissance anéantissante de toute 
volonté propre imposée aux inférieurs; par une 
doctrine de pouvoir plus asiatique que l'Asie elle- 
même; par l'appui des associations (i) prises hors 



(i) Les Mémoires de Madame de Genlls ont révélé 
l'affiliation atfx jésuites , de M. de Puissleux , ministre des 
affaires étrangères de Louis XY. Les ToUà dans le cabinet de 
ce monarque: que deviennent alors les seorets de l'état?- 

Les Mémoires de Saint-Simon mettent hors de doute 
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de son gein, trfl)ut levé sijr toutes les crédulités^ 
sur toute§ les arobition^t toutes les craintes; par 
des ramifications segcètéfe, qui partout lui don- 
naient des yeux etides mains occupés a pénétrer 
' et à lui livrer iJs secrets des états et des indivî- 
'dus , pour les réunir dans un centre commun : 
* ainsi s'est formé le Jésuitisme qui a rempli le 
monde , qui Fa occupé |ie lui pendant deux cents 
ans, et qui vient lui redemander sa place. Arrivé 
avec un air soumis et un ton humble au pied du 
Vatican, des trôtoes, des chaires évangéliques , 
des palais de justice, colosse menaçant, bientôt 
il a surmonté et dominé les uns> divisé et com- 
battu les autres; vivant au milieu de la mort, 
espérant, contre toute apparence d'espoir, de ses 
cendres téchauffées par le souffle d^ partis , il 
passe à une nouvelle vie, il sort du tombeau 
par les souterrains dont Içs obscurs détours tou- 
chaient à son berceau. Suivons sa marche : il 
naît; il sort tout armé d'un cerveau qui, sous 
quelques rapports, ressemble à une caverne peu- 
plée de tous les fantômes enfantés par l'esprit 



qae Jacques II fut membre; de la société des jésuites « 
Il n'est pas prouvé que le père le Tellier n'ait pas profité 
des derniers instans de Louis XIV- pour quelque chose de 
pareil. 
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du temps : celui-ci était superstitîeujç et çhevale^ 
Fesque, occupé à la fois de querelles religieuses et 
d^ faits d'armes^ de théologie et de tournois^ de 
•Luther et de Bayard ; l'Espagne l>rùlaît encore du 
fepi qu'y avaient allumé huit cents ans de guerres 
contre les Maures; Ignace était Espagnol , et brû- 
lait à la fois du feu du Midi , et de celui qui con* 
sumait sa patrie : la réformation menaçait la 
religion ; les idééfe chevaleresques de son pays fer- . 
inentaient dans son esprit. De cettç double im- 
pulsion mal conçue, de«ces élémens mal digérés 
et discordons , de ce tumulte d'aflFections et d'i- 
dées, il se forma dans Ignace un ensemble 
lêligieux , ardent , fort , tenace et capable de * 
créer ces dispositions qui font agir grande- 
ment, quand elles rencontrent le génie : il était 
chez Ignace.Tfansporté, par sonardeurreligieuse^ 
dans la région où sainte Thérèse venait de trou- 
ver les carmélites, nourri comme elle de la lec- 
ture des romans de chevalerie, pendant quel- 
que temps il est le chevalier errant de la 
religion (i); mais^ averti par son génie, il rentre 
dans la route £aite ppur lui, et qui alors donnait 
la gloire, celle des fondations : il fonde le Jésui- 
tisme. Ignace, échappé d'un hôpital, indigent, 

(0 Voyez la YÎe de saint Ignace, 



\ 
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sans séjour fixe^ sans subsistance assurée^ com«> 
mence avec six compagnons aussi -peut acdftm-" 
modes que lui de tout ce qui recommanc^p aux 
yeux du monde; et déjà, avant de descendre dans * 
la tombe, ses yeux contempleront de vastes con- 
quêtes, des domaines opulens, compteront une 
arméô nombreuse et des colonies florissantes : ni 
lés climats divers, ni les lois , ni les mœurs , ni les 
langages variés de tous les peuples ne l'auront ai^- 
jêté; déjà il a pénétré; partO|(t, il est partout, il* 
agît sur tout.... Comment a-t-il fait? le voici : 
Il a regardé son temps, qu'y a-t-il aperçu? 
une double commotion : da^ la religion , par 
là réformatîon; dans la politique, par les pro- 
grès de l'esprit humain s'ouvrant aux lumières 
d^s découvertes du quinzième siècle. Voilà les 
deux blessés, et les deux ennemis. Ignace forme 
son plan sur cette double attaqué; il ira à la fois 
au^Vatican èl dans les palais ; à Rome , il dira : 
Yos anciens apj^uis ne vous suffisent plus, je 
viens yoiis en offrir d^ nouveaux; la veine du 
lîionachisme pur est épuisée ; gardez dé vous y 
confier, c'est une mine fouillée depuis trop long- 
temps; le monde n'en veut plus; ce sont les 
lïibines qui ont donné lieu à l'attaque que vous 
subissez; cette troupe battue et décréditée ne 
peut plus vous servir ; il vous faut une irtùée 
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frâlebe y qui tous couvre à la fois des amies du 
ciel et de celles de la terre; adoptez des âuxî- 
Kanfes instruits des propriétés de la lumière; cW 
dlé qui vous Mt la guerre , ils la poi^eront aux! 
uns/ ils l'étèittdront chez les autres > ils ta diri- 
geront cbeas tous. A Madrid^ Ignace dira : L'es- 
prit humain se réVeilïef si son flambeatr n'est 
jtos éteint, il frappera tous les yeux , il les rem- 
plira d'une clarté incôtapatible avec l'antique 
soumission , il guidera les hommes dans la re- 
cbercbe die droits qu'ils ont ignorés , et le trône 
perdra ses prestiges et son pouvoir avec ses en- 
chantemens. 

Si Rome sourît a l'aspect de cette armée de 
fervens volontaires accourus d'eux-mêmes sous 
ses remparts ébranlés par les bras de Luther, 
de Calvin, d'Henri VlII, et de vingt autres princes 
empressés de se délivrer du poids de ses fers et 
de ses exacteurs, le sombre mouarquede Madrid 
ne dut pas accueillir avec moins de satisfaction 
un plan qui s'acconunodait si bien avec son génie 
propre, qui ne <k)nnaissait que le despotisme, 
et qui semblait avoir caché les penchans de l'Afri- 
que dans son' cœur, comme la nature en avait 
imprimé les traits sur son visage. En pareil cas, 
les traités sont bientôt signés , et le Jésuitisme 
put prendre librement son essor à l'abri de Rome 



\ \ 
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et du despotisme politique (i). Ainsi voilà le spi- 
rituel mêlé avec le temporel^ en faveur de ceux 
qui^ comme une épee à deux tranchans ^viennent 
oflfrir aux deux pouvoirs de les servir; voîlà^ dès. 
sa naissance , le Jésuitisme instalé dans le spirituel 
et dans le temporel y se fortifiant par leur mé- 
lange^ agissant par lui ^ et bien décidé à n'eaplus 
soitir. Maintenant y pour accc«iplir ce protectorat 
de Fautel et du trône , que fera-t-il ? Ira-t-41 se traî- 
ner dans les routes battues et usées , à la suite 
d'ordres monastiques qui y sous x:ent fwmes 



(i) Ne semble- t-il pas que Delille ait tracé ce ta- 
bleau, lorsqu'il dit, dans le poëme de rimaginatiooi 
chant VIII ? 

Lorsque Ioîq des forêts qu'habitaient set ancêtres , 
Le peuple eut des cités, des princes et des prêtres, 
Pour policer ce peuple , hôte grossier des bois , 
Le prêtre fit un coite , et le prince , ,des lois. 
Mais de Phomme encor brut Taltière indépendance , 
' Des pouvoirs separrâ fatiguait la prudence. 
Alors un grand traité fut proposé par eux ; 
Alors Phomme àa lois dit à l'homnie des dieux : 
« Unissons les pouvoirs que notre rang nous donne y 
» Je défends ta tiare , affermis ma couronne j 
» Pour leur propre intérêt lions nos ennemis*, 
M Libres , mais gouvernés ; fortunés , mais soumis.^ 
» Et , consacrant un nœud que Tintérêt resserre, 
j» Joins les foudres du ciel aux foudres de la terre. » 
Le traité fut conclu* 
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diverses^ ont passé dans un monde qui commence 
k se lasser d'eux? Qua-t-îl à gagner à ajouter 
un ordre de plu&à un nombre déjà bien grand? 
Le Jâuitisme y yoit plus loin que cela; de tout ce 
qui a r^ la femille monastique il ne prendra 
que les traits principaux , tout le reste sera d'une 
fabrique personnelle et neuve j uniquement am-' 
bitieux des biens étemels^ sensible aux seuls 
charmes de la Jérusalem céleste , occupé exclusi- 
vement de la méditation des vérités terribles du 
christianisme , ou de la contemplation de la cé- 
leste patrie, va^t-il se borner à user les degrés 
des autels par l'assiduité de la prière ? Le Jésui- 
tisme sait que ce n'est pas du pied des autels seuls 
que vient l'empire du monde ; qu'il est le prix du 
travail opiniâtre et du temps rempli par les plus 
durs exercices; il regarde le monde comme une 
arène , et lui comme un athlète qui ne doit jamais 
d^rter la lutte; plein de ces vigoureuses idées , 
le Jésuitisme laisse aux purs moines à unir sept 
fois par jour leur voix à celle du roi prophète : 
pour lui, appelé à de plus hautes destinées ^ il a à 
gouvenïer le monde ; pour le saiisir par tous les 
points, semblable à un général habile, il va cher- 
cher et assigner l'emploi de tous ses membres : les 
simplea auront la garde la plus rapprochée des 
autels, et le soin d'édifier par leur isèle religieux; 
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les çavans rempliront les chaires saorée$ et pro* 
ÙLues, cnltiveroiit le vaste cbamp de la littérature; 
les habiles s'att^cheix>ut à l'ordlle des grands^ 
ils se feront les assesseurs du pouvoir et le dirige- 
ront ; les robustes dans la foi se ^lanceront dai|s 
la conqiiête des régions inconnues , et lesdon- 
jierpnl à la fois à la religion et à l'Europe : plan 
vaste et i^yant, s'il en fut janoiais, et qui, pour 
étr(S bien irempU , e}çige dans les moyens d'exëcu- 
tion une sagadtié égale à celle qui a présidé à sa 
confectipu. On peut s en rapporter au Jésuitisme , 
il ne s ^^^rera pas da.ns cette nouvelle voie. 

Quel gouvernement peut convenir et se rap- 
porter à un ordre de choses si vaste et isi haut? 
la monarchie absolue. De quoi se compose la ma* 
narclûe djÇ cette espèce? du commandement de 
un sur tous^ et de l'obéissance de tous pour cet 
i^^ Qu'était la monarchie du Jésuitisme? 1^ plus 
complète de toutes celles qu'aient essuyées les 
houmies* Le général djes jésuites est le véritable 
el tç netto. Son gouvernement est théocratique^ 
comme c^Loi des liébreux^ et^ de plus^ tous les 
délégués dç ce pouvoir supérieur ^ dans leur 
sphère, sout absolus, comme il l'est dans la sienne. 
Sous le poids redoublé d'un tel pouvoir, le sujet 
doit rester écrasé. Ce pouvoir est prodigieux : 
cependant il est dans la natui^e des choses ; car 
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comment établir 4es gradations^ des repos dau^ 
tonte dans une domination qui doit agir à la fois 
et de la même manière sur des bonmies de cli- 
mats ^ de mœmsy de langage difféîens^ depuis 
Mexico jusqu'à Rome? Coïnment, sans le pou- 
voir absdu , maintenir le lien propre à les tenir 
réunis ? Le despotisme est donc inné dans le nK>^ 
nachisme^ et^ à plus forte raisooi^ dans le Jé^ 
^tisme f qui est le faite du monacbisme. Le poa*^ 
voir absolu^ irrésistible^ est donc dans le chef ^ et 
1 obéissance irrésistoMe dans les membres : voilà 
leur partage à cWcun , assigné par la nature des 
choses; et^ pour corroborer une autorité déjà û 
forte par son principe > le pouvoir dispensatif et 
interprétatif y seront joints. Le Jàuitismé se rap^ 
porte au commandement, il e^ vrai: mais n'al- 
lez pas supposer que, chez lui, ce soit une idée 
isolée «t sèche : s'il veut le comniandement, il 
sait le vouloir tout entier; .dans son principe^ 
rien ne doit arrêter le commandement, mais la 
loi porte ce pouvoir avec elle. Que fait lé Jésuî^ 
tisme ? il l'interprète et en dispense i dès lors , 
plus d'obstacles. Des reproches mérités peuvent 
altérer la considération du commandement : le 
Jésuitisme admet un pouvoir purgatif, qui, pla- 
çant le bien du corps au-dessus de celui de ses 
membres , lui. aUriliue. la faiéulté d^ se séparer de 
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ceux qui ne vont pas à ses vues , tandis que ceux- 
ci sont liésf envers lui d'une manière irrévocable. 
Avec le Jésuitisme^ Finégalité du contrat n'arrête 
pas : car s'il ()Ouvait être arrêté «ur un seul point, il 
neseraitplus le pouvoir absolu. Dans le Jésuitisme, 
les membres du corps ne sont que les pierres qui 
entrent dans la composition d'un édifice : avec lui, 
il n'y a que des sujets ; ils sont faits pour lui , et il 
n'est pas fait pour eux; onlui doit, et il nedoitpas; 
tout doit tendre et s'immoler à sa conservation. 
Il était réservé au J^itisme de créer cette exor- 
bitance de pouvoir. Pour durer, im édifice d'une 
construction aussi extraordinaire ne saurait être 
muni de trop de remparts j il ne faut pas qu'il s'y 
trouve de lacunes; la moindre lézarde pourrait 
faire crouler tout. La doctrine et la direction se- 
ront donc analogues au prindpe d'existence : le 
Jésuitisme doit agir sur des quantités et sur des 
variétés d'hommes fort nombreuses; il faudra 
doue une morale flexible, accommodante, éloi- 
gnée d'une inflexibilité propre à rebuter, suscep- 
tible, au contraire, de tempéraméns, d'accom- 
modemens, de caïmans, et, pour cela, le Jé- 
suitisme admettra des intentions épuratoires, des 
restrictions correctrices , des directions répara- 
trices , des amendemens de moyens parle mérite 
du but; par-là , la coiMcience ne sera pas enfermée 



Digitized by LjCOQ IC 

. iîHI 



(.«45 ) 
entre des murailles trop rapprochées pour gêner 
son jeu ^ elle se trouvera {dus au lai^^e, elle aura^ 
pour respirer^ le champ élargi des exceptionS|et 
de commodes probabilités seront substituées à ces 
vives clartés dont la couscience réclame sans cesse ' 
l'illumination : un pareil pouvoir ne peut se pas- 
ser d'ouvriers fort fas^çs; le Jésuitisme excel- 
lera dans le choix des siens ; il ne se bornera* pas 
à ce mérite ; de plus , il possédera au plus haut 
degré le don d'attirer à lui ^ de juger les disposi- 
tions de la jeunesse ^ de lui inspirer le dé^r de lier 
son sort au sien propre ; il montrera toujours une 
porte dorée à sa maison , il se fera accepter et re-« 
chercher par les grands, désirer par les petits, 
craindre par les faibles, su]:^rter par les forts; il 
connaîtra les cotés faibles des sexes et des profes* 
^ons , il frappera les yeux par ses solennités, il éloi- 
gnera de son enseignement la rouille du pédan- 
tisme. Enfant avec les enfans, roi avec les rois, à la 
fois affable et tonnant^ cauteleux et simple en ap- 
parence; Janusà deux visages, Protée à cent for- 
mes, plus fidèle à la haine qu'à l'amitié, quoique 
cultivant celle-ci, très attentif à conserver à sou 
corps l'idée et la renommée de la supériorité 
dans toutes les carrières, tenant les yeux inces* 
samment ouverts sur toute la hiérarchie sociale, 
pour y juger sa position , et pour se diriger d'a- 

lO 
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près'Cette connaissance.il faut ajouter que le ca- 
binet dugénà^ des jésuites ëtait mieux informe 
que celui des souverains : ceux-ci ne sont guèi'e 
informés que pour leur aident, et c'est le mojei^ 
* de l'être toujours mal ; au lieu que le cabinet du 
général desjésuites^^était servi parle zèle de sa mi- 
lice propre et d'un nombre infini de volontaires 
présens partout. Ainsi les informations arrivaient 
par mille chemins dont aucun ne croisait l'autre ; 
elles plaçaient ie monde sous la surveillance du 
général des jésuites. Les empereurs romains en 
savaient moins snr leur propre empire, que les 
généraux des jésuites n'étaient en possession d'en 
savoir sur le monde entier. Un souverain, qui 
aurait voulu savoir tout ce qui se passait chez 
lui et chez les autres, n'aurait eu qu'à s'adresser 
au général des jésuites, et à user de la police jé- 
suitique '(^). Le Jésuitisme savait que des voies 



(i) Mémoires de Beserwalj p. 242 , t. î. 

M. le duc de Choîseul fut nommé ambassadeur 4 
Rome, en 1753. Le père Laugier , jésuite, yenait de prê- 
cher devant lui un sermon plein de traits hardis et viplens 
contre les jansénistes, les parlemens et ïe ministère: on 
voukitpunir le jésuite >on craignait le ciédît de U sociétéi 
et comme on ne parlait pas d'autre chose depuis plusieurs 
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souterraines y innombrables , aboutissant à un 
centre commun ^ sont à la fois un puissant moyen 
de direction pour soi, et de crainte pour les au- 
tres : on craint de se déclarer, ou d'agir même 
sourdement contre ceux que l'on doit s'attendre 
à rencontrer en tout temps ^ en tout lieu. Le Jé- 
suitisme sait de plus que la réputation dlmplaca- 
bilité éloigne les inimitiés intimidées ; il se fera 
donc une mémoire inexorable , sachant tout et 
ti'oubliant rien. Quel jeune ecclésiastique , quelle 
famille aspirant à faire parcourir cette carrière à 
Fun de ses membres, eût osé montrer aux Jésuites 
un &ont menaçant , ou même douteux ! ceût été 
s'interdire l'accès aux rangs qu'elle offrait à ses 



jours , M. de Choiseul , soupant cliez M. Rouillé , alors 
ministre des afiBsiires étrangères , dit qu'il fallait chasser ce 
jésuite de Versailles , et ne plus parler de sermons ni 
de jansénistes. Un jour^ à Rome^ il fut bien étonné d'ap- 
prendre qu'il él^it ennemi des jésuite3 : oe fut le père le 
Gallic, assistant du général ^ à Rome> homme dont U 
vertu égalait la piété y qui l'éclaira sur des sentimens qu'il 
ignorait lui-même ; ce jésuite lui dit : qu'ih savaieni bien 
quU îi* était pas de leurs amis, et lui en donna pour 
preuve ce qu'il avait dit sur le père Laugier. M. de Choi??r 
S(eul fut surpris de cette confidence , et ne diangea rien k 
IVccueil qu'il faisait aux jésuites. 
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trandidats. Le Jésuitisme sait que la laideur de la 
base fait la solidité des édifices : pour consolider le 
sien, il se liera à tous les intérêts y il prendra des 
points d'appui partout, il élargira sa l^se tant qu'il 
pourra , il intéressera à sa conservation jusque par 
la crainte de la commotion que^ causerait sa 
chute (i). L'empire et l'absence ne vont pas en- 
semUe : le Jésuitisme le sait, et que pour régner 
sur la scène, il faut la remplir sans cesse : semblable 
à ces hommes qui se mettent peu en peine de ce que 
l'on dira d'eux, pourvu qu'on en parle, prêt comme 
Âlcibiade , au sacrifice qui fixera sur lui J'attentioa 
fugitive d'un peuple volage , le Jésuitisme sera in* 
différent sur les moyens d'attirer l'attention ; il 
enfantera des doctrines bizarres ; il se mêlera à 
toutes les disputes , il les fera naître les unes des 
autres; au milieu de doctrines universelles, il aura 
sa doctrine propre ; au milieu de la morale conve- 
nue et reçue partout, il aura la sienne, inépuisa- 
ble en subtilités; elles lui si 
quer , pour égarer le mor 
pourvu que le combat dui 
sur lui, peu lui importe le 
sénisme fut un trésor pour 1 



(i) Voyez la lettre du cardinal de Bernîs , expliquant 
les perplexités de Clément XIV, 
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art merveilleux; il aurait paye les jameoîste^ 
pour contîauerj la bulle unigenitus fut son Pérou. 
Le Jésuitisme sait que le monde ne se donne pas 
pour rien , il le servira dans toutes les carrières^ 
il donnera à la religion une partie des sueur», 
et du sang de ses membres; il ordonnera aux 
Xavier, aux Charleroi, de lui conquérir les Indes^ 
et TAmérique ; il ne craindra pas d'exposer des^ 
milliers de missionnaires aux intempéries des 
climats, aux fatigues de voyages Icnntains, à 
toutes les incommodités du séjour parmi des na-> 
tions de mœurs , de cultes , de langage inconnus ; 
îl les envétra apprivoiser des sauvages, ou mou- 
rir sous leurs massues et sur leurs bûchers ; en 
même temps, il fera monter la chaire évangélique 
au plus haut degré de perfection qu'elle ait encore 
atteint; il élèvera ntûlle écoles rivales de celles de 
Rome et d'Athènes; il s'appropriera toutes les^ 
parties du domaine des lettres; il entrera dans 
tous les conseils de famille , dans les intérêts de 
tous les individus; il fondera une clientelle uni- 
verselle sur le sentiment de la reconnaissance 
pour les soins qu'il fait trouver. A l'exemple des 
éonquérans, qui, dans les hommes, ne voient que 
les instrumens de leurs desseins , le Jésuitisme 
aura un but^ et point d'entrailles : fModigue de 
promesses envers^ ceux qu'il veut attirer ^ il les^ 
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feraehtrer, par une porte dorée, datis unemaî^- 
son de privations. Rien ne sera plus dur et plus 
pauvre que la vie privée de chaque jésuite : il 
n'y aura de grand pour lui que la gloire du corps ; 
ce sera là le dédommagement- de toutes ses jtei- 
nes; et ce qii'il y a de merveilleux, c'est que le 
but sera parfaitement rempli. On verra une mul^ 
titude d'hommes rangés sous une discipline aus- 
tère, en supporter toutes les rigueurs avec joie, 
et faisant offrande de leurs privations à la gloire 
de leur corps, but unique de leur labeur et de 
leurs pensées. Depuis le portier de chaque mai- 
son de jésuites, jusqu'au général, le même es- 
prit anime et vivifie toute l'association : parmi 
eux , chaque membre se doit tout entier à elle ; 
poussé au travail , tant qae durent ses forces, ou- 
blié, relégué dans quelque réduit obscur, quand 
elles sont épuisées. Le Jésuitisme a de la recon- 
naissance pour les services attendus, et de la mé- 
connaissance pour les services taris : il envoie avec 
une égale, indifférence s'éteindre dans la même 
obscurité, ses supports les plus frucUxeux ou les' 
plus éclatans, les Goston, les Porée, les Letel- 
lier, les Jouvency , les Ducerceau, les Bru- 
moy (i). Ce n'étaient plus que des invalides, et 

■ * » ' I II I ' I I ■ ■ ■ 1 1 . M I I H II I ■ I ■■ ■ " I I I I ■ I . . ■ I ■'. 

(i) On envoyait finir leur carrière, au ooltége 4e la 
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le Jésuitisme ne veut que des athlètes.. Le Jesui^ 
tîsme a résolu le problème de tirer des hommes 
le meilleur parti possible /au meilleur marche : il 
a montréque^ hors d'un int^ét matériel , il pou- 
vait se trouver un but capable d'intéresser les 
hommes à latteindre , au point de le placer au<- 
dessus de tout autre prix , et que la couronne 
de l'association^ suspendue sur la tête de chacun 
de ses membres, pouvait leur paraître une auréole 
de gloire personnelle, dont l'acquisition ne sau- 
rait être trop chèrement achetée : aussi , pauvre, 
grossièrement nourri , ramené au travail avec l'au- 
rore, loin de se plaindre, loin de déserter, de 
cherchera rompre une chaîne laborieuse, le jé- 
suite ne soupirait que pour l'honneur et pour le 
triomphe du corps qui luî valait tous ces maux; 
chacun avait l'air de dire , pauvreté à moi , ri- 
chesses à l'ordre, obscurité pour moi, gloire à 
l'oixlre, oubli et mort à moi , triomphe pour l'or- 
dre dans tout l'univers. Cet esprit avait tellement 
pénétré tout ce grand corps, que, dans le cours 
de k révolution, on a vu ses débris, injures du 



Elèclie, les îéswtes devenus vieux, qui avaient le mieux 
servi Tordre. Cette petite ville était les invalides (fe ces 
vieux soldats du Jésuitisme j les vétérans de la chaire ,, 
des lettres ou de la politique. 
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temps, égarés sur ks terres étrangères, ne fory 
mer quW seul vœu, celui de retourner à leurs 
cellules, de reprendre la chaîne du travail qui 
avait pesé sur leur jeunesse , et souvent , en ex- 
pirant, ne reprocher au Gel que de les rappeler^ 
sans leur accorder de voir ciçs ^œux lointains ac- 
compli$. Ciel , quelle institution €[ue celle-là ! En 
fut-il jamais une plus forte parmi les hommes? 
Que sont les humbles vertus des autres céno- 
bites auprès de cette virilité de génie ? Aiissi , 
comment le Jésuitisme a-t-il vécu? quel empire 
n'a-t-îl pas exercé? qui , avant lui ^ avait songé 
à ce confessionnal des souverains, devenu une 
si grande affaire depuis lui ? qui avait asservi le 
clergé aussi profondément que l'a fiait le Jésui- 
tisme ? qui a pénétré aussi avant dans l'intérieur 
des familles? enfin , comment a-t-il succombé? 
A la manière des Titans , sous les foudres réunies 
de tous les rois de l'Olympe d'ici bas. L'aspect de 
la mort a-t-il glacé son courage , l'a-^-il fait reculer 
d'un pas? Qu'ils soient ce qu'ils sont^ répond-il^ 
ou qu'ils lie soient plus : voilà qui est mourir 
debout, à la manière deô empereurs, et d'après 
le précepte d'un des maîtres du monde. Le Jésui- 
tisme a pris cettiodèlepour lui, et s'élevant à cette 
hauteur, pour rendre sa chute plus imposante par 
cet immense courage , il a montré coiiiment avait 
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dû vivre celui qui savait ainsi mourir. vous , 
sous les yeux desquels passera ce, tableau^ gar-» 
dez de croire qu il soit le produit de l'imagiua* 
tion ou de quelque sentiment personnel ! la 
sincérité dicte mes paroles ^ et je ne sais pas plus 
flatter un portrait que le charger. J'ai peint le 
Jésuitisme tel qu'il apparaît à ma pensée , et si 
j'ai quelque chose à me reprocher ^ c'est d'avoir 
osé tracer un tableau aussi grand , avec les cou* 
leurs d'une palette aussi faible. 



CHAPITRE XVI. 

Notice historique sur le Jésuitisme. 

Le Jésuitisme date légalement, dans l'f^lise^ 
de la bulle de Paul III, 27 septembre i54o : le 
fondateur fut Ignace de Loyola, hé d'une Êtmille 
noble de la Biscaye, en i4qi ^ à Loyola, fief ap- 
partenant à sa famille. Il débuta par être page de 
Ferdinand-le-Catholique , ensuite il se voua à la 
profession des armes : une blessure, reçue au 
siège de Pampelune , et qui le priva long^temps 
de l'usage d'une jambe, le força à renoncer au 
service militaire. JLie 2/^ mars i532 il embrassa 
l'état religieux, sans attache à un ordre particu- 
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lier ; il mena , pendant quelque temps , une 
vie religieuse errante , semblable à celle des 
chevaliers errans qu'il avait pris pour modèles , 
d'après la lecture des romans de chevalerie; il 
se retira dans Thopital de la ville de M ànreza ^ 
s'exténua par les mortifications et le jeûne, 
donna des signes d'aliénation mentale , voulut 
se jeter par une fenêtre; en 1624^ il fit le 
pèlerinage, de Jérusalem , fut chasse de Sala- 
manque et d'Âlcala d'Hénares,^ comm^ prédi- 
cant^ vint à Paris en iSsS^ et étudia aux col- 
lèges de Montaigu et de Sainte-Barbe , en fut 
encore chassé pour sa manie de prosélytisme 
monacal, s'attacha six compagnons, et, dans 
une chapelle de Montmartre, le i5 août i534>. 
les lia par des vœux religieux. Ignace se mit en 
route, avec eux , pour la Terre-Sainte , fut or- 
donné prêtre à Venise , et arriva à Rome fe 
i5 avril i538; il présenta au pape le jJian de sa 
société en iSSg, triompha des oppositions, en 
ajoutant aux trois vœux communs aux autres or* 
dres monastiques, ceux de chasteté , d'obéissance 
et de pauvreté , celui d'une soumission sans 
bornes au souverain pontife, obtint de Paul IH 
la bulle d'érection le 27 septembre i54o; fui 
élu général le 22 avril i54i, se lia avec Phi- 
lippe II, se démit du généralat, et mourut Je 
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5i juillet i556, béatifié par PauJ V, en 1609^ 
Igaace, qui avait commencé en i55o par six 
compagnons ^ laissa en i556 douze provinces de 
son ordre dans les divers états de l'Europe ^ plus 
de cent collèges publics ^ des maisons de profes- 
sion et de probation^ et des jésuites pigr milliers. 
Ce que sa vie présente de bizarre est de son 
temps; ce qu'elle offre de grand est de lui : il y 
paraît à ce qu'il a laisse après lui. Son ordre lui 
érigea un monument^ avec cette inscription t 
Qui que tu sois, qui te représentes dans ton esprit 
V image du grand Pompée ^ de César ou dAleocan- 
dre^ ous>re les jeux a la vérité^ et tu verras ^ 
sur ce marbre, qu'Ignace a été plus grand que 
tous ces conquérans. I*e gouvernement des jé- 
suites est la monarchie absolue. En iSgi , Gré-" 
goire XIV déclare qu'Ignace a voulu que la forme 
du gouvernement de la société fût monarchique , 
et que tout s'jr décidât par la seule volonté du 
général. Par les constitutions de la société , le 
généralat n'était que triennal; le 24 août i558 
il fut rendu perpétuel , lors de l'élection de 
Lainezy second général, homme de génie, qui 
Compléta l'ouvrage d'Ignace , et qui triomplia 
de^^'opposition du pape à cette infraction du rè- 
glement primitif. Par la bulle de Paul III , le 
nombre des jésuites était borné à soixante ; ils 
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passèrent outre : ils parurent au concile de Trente^ 
et , par la bouche de leur général , dans la congré- 
gation du 1 6 août i563 , ils établirent les principes 
les plus outrés de I^ultra-montanisme (i). 

Les jésuites tiennent leurs constitutions secrè* 
tes, avec le plus grand soin ; elles ne sont con- 
nues que par l'appui qu'ils youlurent en emprunter 
dans le procès du père Lavalette , pendant lequel 
ils eurent l'indiscrétion de citer l'édition impîmée 
à Prague : ils se répandirent et s'établirent à la fois, 
dans toute la chrétienté de l'Europe , de l'Asie et 
de l'Amérique; ils élevèrent des écoles fameuses^c 
remplirent avec éclat la carrière de la chaire et 
des missions; ils cultivèrent avec ardeur et succès 
toutes les parties de la littérature ; ils pénétrèrent 
* dans toutes les classes de la société, s'attachèrent 
le peuple par dés services réels et par mille pra- 
tiques de dévotion k sa portée; ils s'appliquèrent 



(i) Lainez avança que le disciple n*est pas plus que l& 
maitre,iiî l'esclaye plus que son seigneur; que, par con- 
séquent, le coûcile n'a pas le droit de mettre la main à la 
reformation de la cour de Rome ; que les annates sont de 
droit divin; que J.-C. ayant l'autorité de dispenser de 
toutes sortes de lois, le pape, son vicaire, avait 'l%mflne 
autorité , puisque le principal et son 4ieutenant ont le 
même tribunal. * 
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Surtout à se placer auprès des grands; ils créèrent 
4e confessionnal rojnâl, invention unique et ter- 
rible ^ par laquelle ils ont acquis tant de pouvoir^ 
#t ont régné sur leurs maîtres : on a vu comment 
usaient de ce pouvoir les Lainez^ les Aunat^ 
les Daubentron^ les Péters, les Lacbaise, les 
Monnot, les Letdtier et cent autres mcnns con- 
nus ou par eux -mêmes 9 ou par le siège de 
leur empire. En France, François l** cbassa les 
premiers jésuites venus sous la Conduite de deux 
Espagnols, Equia et Dominicus, conune sujets de 
Chàxles-Quint : leur première demeure fut l'hôtel 
de Qermont, appartenant à Guillaume du Pratj 
évéque de Clermont, depuis d^ége de €3er- 
mont, et, par flatterie pour Louis XTV, appelé 
par eux collège de Louis -le- Grand. Ge prélat 
leur donna aussi le cdllége de la ville de Billom , 
dépendant de Févêché de Qermont. C'est sur le 
maitre-autel de l'église de ce collège qu'était 
placé le fameux tableau qui représentait FÉglise 
sous la forme d'un vaisseau, à bord duquel pa- 
raissaient le pape, des cardinaux, desévéques, et 
toute la hiérarchie ecclésiastique , et dont le gou- 
vernail était tenu par des jésuites, Guillaume 
du Prat les institua ses légataires universels, 
don qui occasionna de longs et scandaleux procès . 
Henri II admit lés jésuites par lettres-patentes 
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de i53o. Les parlemens^ l'université et le dergé 
de Paris s'y opposèrent fortement : le parlement 
fit d'itératives remontrances ; la faculté de 
théologie déclara cette société dangereuse pour 
ce qui regarde la foi y capable de troubler la paix 
de V Eglise, de reniferser l'ordre monastique j, et 
plus propre à détruire qu'à édifier. Les jésuites 
firent censurer cette décision par l'inquisition 
d'Esjpagne ; ils refusèrent de déclarer devant l'u- 
ôiversité s'ils étaient moines ou séculiers ; ils fu- 
rent soutenus à la cour de François II par le car^ 
dinal de Lorraine et par les Guise : cW le principe 
de leur attachement à la ligue ; ils furent favo- 
risés par Catherine de Médicis , et définitivement 
admis par l'assemblée du clergé au colloque de 
Poissy, i6 septembre i56i, mais avec beaucoup 
de restrictions, et à la charge de là soumission 
k l'ordinaire ,. à peine de nullité de leur titre d'ad- 
mission : le parlement et l'université renouve- 
lèrent leurs oppositions ; l'expulsion des jésuites 
fut généralement demandée ; mais ils furent sou«^ 
tenu§ par Catherine de Médicis et par le cardinal 
de Bourbon, connu sous le nom de Roi de la 
ligue. Dès lors ils soulevèrent des querelles reli-* 
gieusés , et se firent adversaires de l'immaculée 
conception , contre les Dominicains , grands par-i 
tisans de cette opinion. Les jésuites prirent uno 
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grande part à la ligue; ils voulurent engager 
Henri III à l'autoriser , par le crédit de son confes- 
seur, le père Auger. HenrillI le chassa: ils prirent 
parti contre Henri IV; ils avaient honoré Jacques 
Qément (i), célébré en plein consistoire par le 
pape Sixte-Quint; ils afFermirent les Parisiens dans 
leur résolution de résister à Henri IV ; ils furent 
accusés par Barrière, un des assassins de Henri IV; 
leur expulsion fut de nouveau demandée par le 
parlement , l'université et le clergé de Paris : le 24 
juillet lôgS Henri IV ordonna au parlement de 
procéder contre eux; ils furent chassés par le 
même arrêt qui condamna Jean Chatel, le 29 dé- 
cembre i5g4f deux des leurs furent pendus, 
les pères Guinard et Quetet bannis, et leur arrêt 
inscrit sur la pyramide élevée sur l'emplacement 
de la maison de Jean Chatel. Henri IV opposa 
aux sollicitations du pape pour leur rétablisse- 
ment, les griefs personnels et généraux qui l'em- 
pêchaient d'y céder, et n'y consentit que le 2 sep- 
tembre i6o5, contre l'avis de Sully. Leur rappel 
fut accompagné de plusieurs conditions , entre 
autres , celle d'avoir toujours un des leurs à la 
cour, pour répondre de leurs actions. Cette peine 
est devenue le principe de leur crédit à la cour, 
où les rusés otages sont restés les maîtres. Les 

(0 Voirez son apologie par le jésuite Mariana. 
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ispagne et le maréchal 
ipliqués dans lassas- 
à cet égard 9 rien n'est 
plus que dans Fafraîre 
dres f et dans celles qui 
y à la suite des déposi- 
). Marie de Médicis fa- 



(i) Les règles de la probité ne sont pas autres pour 
les corporations et poui^ les individus ^ rien ne doit être 
admis à la charge des unes et des autres que sur des 
preuves incontestables. Les choses peuvent être ou dou- 
teuses , ou probables, ou prouvées; quelquefois Popinion 
se forme sur une espèce de clameur de haro; elle se pro- 
page ainsi sous une couleur décevante : malheur à qui alors 
se trouve dans son chemin ! Ce temps n'est pas celui de la 
raison , ni de la réflexion , et pourvu que l'on chai^ 
l'ennemi désigné y tout est bon , tout est alloué. Si les jé- 
suites ont été des ennemis implacables, ils en ont eu aussi 
de fort ardens; ils ont beaucoup accusé: à leur tour, ils 
ont été beaucoup accusés; cela était dans la nature des 
choses. Leur puissance, leurs grandeurs, leurs richesses, 
leur orgueil, excitaient la crainte et l'envie; il n'en faut 
pas davantage pour susciter beaucoup d'inimitiés , et pour 
soulever beaucoup d'accusations. La justice exige de tenir 
compte de ces mobiles, sources fécondes d'accusations, 
quand il s'agit des jésuites ; plus ils ont été jalousés , plus 
il faut regarder de près aux accusations dont i!s ont été 
l'ob^t. Si Von eût procédé d'après ces principes de jus- 
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Yorisa les Jésuites; h cardinal de RichelieQ left 
contînt; ils subirent des condamnations pour 
leur doctrine thëologique et morale. Saint Charles 

tioei on n'eit pas tu traîner sur les écliafands de F An- 
gleterre tant de victimes des dénonciations de Oatèa et 
d'autres misérables comme lui ; on n'aurait pas tu F An- 
gleterre transportée éfun ayengle délire entretenu par 
un roi évidemment coupable de complicité, au pcmtde 
paraître avoir perdu toute entière la raisorij comme le dit 

Hume: 

Les injasticet des pervers 

ISe servent pas d'excuse aaz ndtres. 

n est évident^ d'après HumCi que Charles II connais- 
sait fort bien tonte la fausseté des dépositions de Oatès et 
de ses semblables ^ et qu'il a entretenu sciemment la firéné» 
aie de l'Angleterre » en me f intérêt propre et de poli- 
tique* En lisant attentivement la Tie de ce prince , dans 
Hume, qui l'a beaucoup ménagé, on ne peut se refuser k 
l'idée qu'il a été un des plus mauvais princes qui ait jamais 
déshonoré le trône. Son frère, Jacques II , avec son despo- 
tisme brutal et son fanatisme religieux, est beaucoup moins 
haïssable; car si son rôle est sans lumiëre&i du moins il est 
sans déguisement et sans hypocrisie; si Jacques est sangui* 
naire> il n'est pas livré à la volupté et à la plus complète 
insouciance ; s'il s'égare , c'est par aveuglement, et non par 
calcul intéressé ; si Jacques se réfugie au]^ès deLouis XIY, 
(^est après être tombé du trône; s'il en reçoit des secours , 
c'est à Saint-^jrermain-en-Laje, et non pas dans son palais 
propre; s'il est son pensionnaire, ce n'est pas à Londres , 

II 
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Milan, Pascal les perça 
is et les plus forts ; ils 
tretenîr les querelles du 
e; ennemis de Fénélon, 
is de madame de Main- 
^ le crédit desLachaise, 
des Letellier ; ils firent disparaître Port-Royal , 
révoquer l'édlt de Nantes, maîtres du clergé, par 
ce qu'on appelait alors la feuille des bénéfices, 
et par leur empire sur le cardinal de Fleury et 
1 evêque de Mirepoix , Boyer. . . En Angleterre, ils 
contribuèrent à égarer Charles II, en le faisant dé- 
vier du sage système de Clarendon, en l'attachant 
à l'allîance de Louis XIV, et en l'engageant à chan- 
ger secrètement de religion : ils inspirèrent à Jac- 
ques II les idées et les résolutions extrêmes qui 
le^ perdirent; et le jésuite Peters fut aussi fatal à 
Jacques, que le roi Guillaume. Sans le premier, 
le second n'eût jamais gongé à détrôner son beau- 
comme Payait été Charles. Si Jacques attaqua les flottes de 
guerre hollandaises, ce fut en iemps de guerre^ et non pas 
des flottes marchandes , en pleine paix; Jacques fut un des 
plushrayes amiraux de l'Angleterre; il inventa le? signaux 
de mer-, à la Hogue j il fat sublime, Jacques put laisser 
l'échiquier vide, mais il ne le spolia pas; il ne vécut pas 
de vols et de rapines sur ses sujçts et sur les étrangers, 
comme l'avait fait Charles . 
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père. En France ^ les Jésuites continuèrient leurs 
tracasseries au moyen de l'archevêque de Paris ^ 
Beaumont^ jusqu'à l'époque de la loi du silence 
religieux, imposée par Louis XV, en 1757... Le 
procès du père Lavalette contre les sieurs Liottci , 
fiégociansde Marseille, fît citerles jésuites devant 
les parlemens ; ils voulurent se défimdre par. le 
moyen de leurs constitutions ; elles furent re- 
cherchées et dénoncées au parlement, le 17 avril 
1 761 . Leur doctrine et leur morale y furent aussi 
dénoncées le 8 juillet 176a; le 6 août suivant, 
l'enseignement fut ôté aux jésuites k compter du 
i^ avril 1762. Louis XV, craignant de trop ha- 
sarder en frappant cette puissante société , con- 
sulta l'assemblée du Clergé en 1761. Sur cin-^ 
quante-un évêques, quarante-cinq opinèrent fa- 
vorablement pour les jésuites. Louis XV proposa 
un plan de réforme; le pape Clément XIII ba- 
lançant, et le général Ricci ayant répondu qu'ils 
soient ce qu'ils sont, ou qu'ils ne soient point, 
Louis. XV dit qu'ils ne soient donc plus. De là, 
s'ensuivit l'arrêt du parlement , du 6 août X762 , 
qui sup[»ima la société en France. Onze ans 
après, 21 juillet 1775, la bulle de Qément XTV 
ajouta la sanction religieuse à l'arrêt dé l'autorité 
civile, et abolît la société dans toute la chrétienté. 
Telle est, en abrégé, l'histoire du Jésuitisme , 

II.. 



Digitized by LjOOQIC 



<i64) 
appliquée plus partîcalièrement à la France. Ce 
sommaire suffit pour faire connaître ce que par- 
tout les j&uites ont été, et ee que, d'après l'ex- 
périence, on doit en attendre. 

Ce ne sont pas les faits en détail qu'il importe 
de constater, mais l'esprit de ces faits : quand on 
connaît l'un, on connaît les autres, et l'on ne 
peut qu'attendre les mêmes résultats des mêmes 
causes. Une histoire détaillée des jésuites occu- 
perait un espace immense et plus grand que celui 
que rédamerait l'histoire d'un grand état. Un seul 
trait , un trait unique dans les annales du monde, 
un trait qui n'appartient qu'à l'histoire du Jésui-^ 
tisme, ^t le tableau ci-joint (i)des expulsicmsque 



(i) Tableau des expulsions subies par tes jésuites. 

De Saragosse , en - i555 

DelaValtelme^en ..•• i566 

De Yienne , en • ...•••. i568 

D'A.TÎgnon, en 1670 

D'AnyerSj de Ségoirie^ de Portugal, en , . « . iSjS 

D'Angleterre , en «* ^^19j ^^^ ^t i586 

Du Japon ^ en » i i • • • • 1587 

Delà Hongrie et de la Transylvanie, en. • 4 i588 

De Bordeaux, en. ^ • . . iSSg 

De toute la France , en. , • • . . i5g4 
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les jésuites ont subies dans tout l'univers. Quelle 
a donc été une société qui a également forcé tons 
les peujdes et tous les gouvememens à l'expid- 
ser? Trente-sept expulsions éprouvées pair unseui 
corps religieux ! Eh Mes trente neuf ordres monas- 
tiques dtés plus haut ^ n'ont pas attiré sur eux tous 



De la Hollande^ en. ^ ....... ^ i5g6 

De la i^îlle de Tournon ^ en. . . *. iSg^ 

Du Biéàrn , en. 1897 

D'Angleterre, de nonyeau , en. ï6ot 

Idemj en • l6o4 

De Dantzici et Thorn , en • 1606 

De Yeniseï en i6c& et 1612 

Du royaume d'Amura on Japon, en, • . • • # • i6i3 

De Bohême, en ^ 1618 

De Mora^îe, en • i6ig 

De Ifaples et des Pays-Bas, en. 1622 

De la Chine et de l'Inde, en ' 1622 

Delfalte^en i634 

De Russie, en 1676 et 1823 

De SaToie,en 1729 

De Portugal, en. ^769 

D'Espagne, le 2 aTr il. ,.^ 1767 

Du royaume des Deux-Siciles , le 2 norembrc .... 1 767 

Du duché de Parme, le 8 février. 1768 

De nie de Malte, de nouveau, le 22 ayrîL • . 1 768 

De Rome et de tonte la chrétienté, en tr^i 

Expukions partielles ou générales , 37. 
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ensemUeanesemblablei^robatipnxc'estimsce^ 
privil^ie réservé au seul Jésaitîsme. Biais aussi 
que d attentats de leur part^ eu gouvernement^ 
eu mcnrale, eu drcdts de propriétés I cpe de tra- 
casseries de cours ^ de familles! que de procès! 
que d^vasions ! quel mauvais voisinage , quel 
despotique , quelle audace à braver Rome (i), à 
s'assujettir le clergé , à tran^esser le3 contrats, 
à changer le fait en droit! rois, corporations, 
clergé, universités, cours de justice, hommes 
privés, ils ont affaire à tout le monde; l'hydre 
des contestaticms s'éternise avec eux; les subtilités 
au langage ambigu et évasif sont à leurs or* 
dreè, et leur permettent de ne prendre dans les 
choses que ce qui les sert; le choix des moyens 



(l) ^n 17021 le pape Clément XI envoya le cardinal 
de Toumon, avec le titre de légat à latere^ pour inspec- 
ter les missions des Indes. Les jésuites né tardèrent pas 
à s'opposer aux rèdierches qu^il faisait; ils profitèrent de 
leur crédit auprès dé Fempereiir de la Chine pour le faire 
exiler à Macao ^ puis ils le firent emprisonner : après 
beaucoup de persécutions^ il mourut dans sa prison le 
8 juin 1750. Innocent XIII ^successeur de Clément XI , se 
montra déterminé à réformer l'ordre qui légissait les mîs- 
sions|des Indes; il fit éclater un grand regret de la mort du 
cardinal de Tournon. Le i3 septembre 1725^ il donna un 
décret^ dans lequel , après avoir exprimé tout ce qu'il res- 
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ne les embarrasse pas : ils y ont pourvu par 
des directions d'intention ; partout ils veulent 
être maîtres exclusifs; ils font mourir dans la 
douleur le cardinal de Toumon, lëgat du pape, 
pour constater l'état de leurs missions d'Asie ; ils 
font craindre un sort aussi cruel a Falafox » chargé 
par le roi d'Espagne du même emploi en Âmé^ 
rique; introduits par les sciences et les arts 
auprès des empereurs de la Chine et des rois de 
FAsie ; rois par la force et l'adresse au Paraguay^ 
avides des gains du commerce exercé parleurs 
agens^disputeurs éternels,fau teurs de l'inquisition, 
bourreaux des infortunées victimes de Thom , 



sentait contre la réTûlte perséyérante des jésuites et de 
leur général, et co;ntre leurs scandales à la Chine; après les 
ayoir traité de pronioteurs de l'emprisonnement des mis- 
sionnaires^ d'archers pour les prendre , et de geôliers pour 
les garder , il leur ordonna une entière soumission , et 
leur défendit d'envoyer aucun des leurs à la Chine. 

Philippe IV, roi d'Espace, envoya en Amérique ^ pour 
$e faire rendre compte de l'état de ce pays, dom Jean de 
Palafox , évéque d'Amypolis , au Mexique ; il fit V intérim 
de la vice -royauté pendant l'absence du duc d'Ëscalone. 
Les jésuites soulevèrent le pays contre lui , le firent em- 
prisonner et destituer judiciairement: l'évêque s'évada de 
prison , et fut rétaUi sur son siège par le pape et par 
le roi. 
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proscrits de rAngleterre comme le soot dans ce 
pajrs les ennemis des troupeaux; après avoir em* 
poîsonné quelques années de la vie d'Henri IV , 
après avoir épouvanté ce grand courage^ après 
aycôr rejeté l'effet des intentions bienfaisantes de 
Louis XV , et lui avoir fiait craindre uq éclat , 
a{»rès avoir fait balancer pendant cinq ans entiers 
le génie de Clément XIV ^ ils succombèrent enfin 
sous la coalition de la plus grande partie des rois 
de l'Europe : il ne Êdlut pas moins que ce fardeau 
pour les écraser. Le roi de Portugal se montra 
aussi ardent contre eux que les quatre branches 
de la maison de Bourbon (i). Un jour^ l'un de 
ses princes (2) les enveloppa ^ à la même heure , 
dans le même filet ^ et les vomît sur la terire 
qui avait fait à ses états ce fatal prient. Fau- 
teurs de tous les genres de despotisme / en 
tout temps f, en tout lieu ^ ils n'ont connu pour 
les peuples que des fers ^ et autant qu'ail sera eu 
eux, ils reviennent pour leur en raj^rter. 



(i) Voyez U lettre du cardioal de berpis^ 
(a) Le roi d'Espagne fit enlever le même jour tous les 
jésuites de ses états , et les lit jeter sur les côtes des états 
du pape. Cet enToi inattendu embarrassa beaucoup 
Rome, oit; en général; on aime mieux recevoir que 
donner. 
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CHAPITRE XVn. 

Observations sur cet historique. 

Quel taUeaa ! à quelles pensées ne provoque- 
t-U pas? Quels commencemcns , quelle vie, 
quelle fin! La première réflexion qui se présente 
à l'esprit, est celle-ci.— Quoi! c'est d'un ordre 
rdigîeux qu'il s'agit ici ? Que sont donc les or- 
dres religieux ? Quelest leur principe d'existence? 
quels sont leurs devoirs, leurs occupations et leur 
destination ?Que se trouve-t-ilde tout cela dans la 
vie du Jésuitiaoïé ? Quel ordre religieux présenta 
jamais rien de semUblde ? Quel est celui qui ait 
débuté par un procès, tel que celui qu'élevèrent 
les jésuites pour la succession de Guillaume du 
Prat, évéque de Ctermont, et *[ui ait fini par un 
autreprocès, telquecelui dupèreLavalette? Quel , 
est celui qui se soit introduit aussi avant et aussi 
persévéramment dans les cours, dans les familles, 
dans les affaires publiques et privées; qui ait do- 
miné avec cette fierté, cette universalité, cette in- 
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flexibilité; souitant déformes, par la conscience^ 
par l'éducation y par la haine, par l'intrigue, parle 
commerce, par les cours, par l'oreille des souve- 
rains et des grands, par l'attachement recherché 
en même temps dans les basses classes, par le fa- 
natisme des membres de l'ordre pour leur corps? 
D'autres corps religieux ont aussi approché , et 
beaucoup trop, et contre l'esprit de leur état; ils 
ont, dis-je, beaucoup trop approché des cours et 
des grands : voués par état aux seules choses de 
l'autre monde , ils se sont beaucoup trop mêlés 
de celles d'un monde auquel ils avaient renoncé, 
qu'ils ne devaient plus connaître, et qui, à son 
tour, devait les ignorer. Plusieurs ordres ont aussi 
embrassé et suivi . avec zèle et intrépidité la 
grande carrière des missions extra-européennes ; 
mais, dans tous les genres, à quelle prodigieuse 
distance sont-ils restés des jésuites ! aussi ceux-ci 
n'avaient-ils aucune considération ppur eux, et 
les regardaient-ils comme infiniment au-dessous 
d'eux •.. Quels ordres religieux ont essuyé trente^ 
neuf expulsions /comme l'ont fait les jésuites, et, 
chose remarquable, ont eu, comme eux , le 
pouvoir de se procurer trente-neuf restaurations, 
telles que les jésuites les ont fait prononcer en leur 
Éaveur ? Quels ordres religieux ont subi des arrêts 
tels que celui que les jésuites ont lu écrit sur la 
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pyramide de Jean Cbâtel? Quels ordres religieux 
ontvu lesdogmesémanésdeleursëcoles^ condam- 
nés en aussi grand nombre , et pour des doctrines 
pareilles à celles de ces milliers d'écrits façonnés 
par les mains des jésuiteâ^ qui ont excité si sou-» 
ventranimadversiondela justice, les censures des 
universités et des plus célèbres éc(des de théologie^ 
ainsi que les rédamations des hommes pieux et 
moraux? Quels ordres religieux se sont trouvé 
implnpiésdansautsuit d'afiaires détestables^ attei- 
gnantla personne des rois, dansay.tanl:de tragédies 
scellées de ce sang auguste , depuis Barrière, letir 
élève, jusqu'au père Malagrida? Du sein de quel 
ordrereligieu* sont sorties, surla vie même des sou- 
verains, desdoctrines semblabîesàcellesd'un grand 
nombre de jésuites? Â cet égard, comme à beau- 
coup cPautres, ils ont eu une existence à part. On 
se demande comment une société qui portait pour 
jintitnlé le plus auguste comme le plus pacifique 
de tous les noms, n'a«-t-elle pas été sans cesse 
rappelée, parce seul titre, à la pratique des vertus 
que ce nom sacré remettait devant ses yeux? 
comment sous la bannière éclatante de celui qui 
est venu combattre. le monde. Ils n'ont songé 
qu'à s'en emparer; comment honorés du nom 
de celui qui n'a pas cessé dédire, mon royaume 
n'est pas de ce monde , les jésuites ont fait de ce 
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monde un rc^aumepour eux^ et comment ils 
ont passe lem*yie en guerre avec tout le monde? 
La seconde réflexion qu'excite ce tableau du Je-- 
suitisme , déplorable mais fécond sujet de mé- 
ditations y est celle-ci : CcMnment un ordre de 
choses pareil a-t-îl pu être toléré aussi long- 
temps? Ici se pr^ntent deux observations essen- 
tielles. Les jésuites sont le produit de temps 
théologiquiss et de contentions religieuses. De 
plus^ ils sont le produit de temps de pouvoir ab- 
solu, dans presque toutes les parties de l'Europe; 
on peut ajouter qu'alors les Indes et l'Amérique 
étaient des terres neuves pour l'Europe, et que 
tout ce qui les lui révélait, ou qui y consolidait 
son empire , lui était précieux. Les jésuites ache- 
vaiept l'ouvrage des Gama, des Cabrai, des Al- 
buquerque , des Cprtez , des Pizarre ; its con- 
quéraient l'Europe en Amérique. Sous ces trois 
rapports, ils entraient dans les besoins du temps; 
par leur prodigieuse diflusion , par leur indomp- 
table activité, ils étaient prcsens partout; par la 
hauteur de leur opposition contre le Protestan- 
tisme, ils avaient pénétré fort avant dans l'aflfec- 
tion des catholiques, qui voyaient en eux les dé- 
fenseurs les plus ardens de leur croyance , les plus 
acharnés ennemis de leurs ennemis propres. Si 
Rome trouvait en eux des appuis, les trônes alors 
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absolu^ eu sentaient anssi : avec eux ils avaient 
donc eu Fart de se rendre nécessaires^ et de [da- 
cer labase deleur existence propre dans les besoins 
et dans les affections 4'une multitude d'intérêts : 
c'est par-là que l'on peut ex{Jiquer la tolérance 
et l'amnistie habituelle accordée à leurs écarts , 
trop graves et trop firéquens, d'ailleurs^ pour 
être tolérés sans ces compensations. Les jésuites 
en société s'émancipaient sous la protection de la 
civilisation de leur temps ; la preuve en est que 
lorsque les disputes tliéologiques eurent pris fin, 
et cédé la {dace aux occupations civiles, lorsque les 
voyages^ le commerce et l'administration civile 
eurent donné sur l'Asie Orientale et sur l'Amé- 
rique des moyens complets de conïiaissances et 
d'instruction, l'importance des jésuites s'évanouit, 
on n'en ressentît plus que Içs épines, et la coa- 
lition princière qui les avait soutenus, se tourna 
contre eux, et les écrasa. Ainsi, dans leur éta- 
blissement, dans leurs progrès et dans leur mort, 
les jésuites ont été des monumens de la puis- 
sance de la civilisation ; ses favoris d'abord , et puis 
ses victimes : tant il est vrai que c'est elle qui finit 
par décider de tout. Mais, pour les jésuites, se 
remlre nécessaires par le sentiment de l'utilité , 
. ne remplissait que la moitié de leurs vues : héri- 
tiers des maximes de Tibère, ils disaient, comme 
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ee sombre politique : oderint^ dmn mf tuant; 
qu'ils haïssent ^ pourvu qu'ils craignent, hes jé- 
suites connaissaient trop bien le cœur humain 
pour négliger remploi de ce puissant levier; et 
s'ils firent beaucoup pour se faire priser, ils ne fi- 
rent pas moins pour se faire craindre ; ils profi- 
tèrent habilement des ménagemens que le feu 
mal éteint de la ligue et les trames de l'Espagne 
commandaient à Henri IV, pour le ramener à 
eux , et le forcer de compter avec eux. Dès lors, 
les dangers de leur inimitié étaient si Inen con- 
nus, qu'ils eurent le pouvoir de faire fléchir le 
mâle courage de ce prince , et d'ébranler cette 
vaiUance, si terrible dans les combats, si gra- 
cieuse dans la vie privée. Qui ne sent retomber 
sur son propre cœur les angoissés dont était as- 
siégé celui de ce prince aimable ^ épanchant sa 
douloureuse perplexité dans le sein de son ver- 
tueux confident, de son inimitable ami/de Sully! 
Écoutons-les tous les deux : En 1694^ après l'at- 
tentat de Jean Châtel, Henri dit à Sully. : N'est^e 
pas étrange de voir des hommes qui font pro^ 
fession dune religion, auxquels je n'ai jamais 
fait de mal, qui attentent journellement contre 
ma vie? Sully s'opposant au rappel dès jésuites, 
Henri lui dit : Je ne dpute pas que vous ne puis- 
siez faire réplique à cette première raison ; mais 



Digitized by VjOOQ IC 



( '75) 
je n estime pas que vous en voulussiez seulement 
chercher une à cette seconde, qui est que par né- 
cessitéy il me faut faire à présent de deux choses 
Vune : à sawîr, d admettre les jésuites purement 
et simplement f les décharger des opprobres des^^ 
quels ils ont été flétris, et les mettre à Fépreui^e 
de leurs tant beaux sermens et promesses ex-- 
cellenteSj ou bien de les rejeter plus absolument 
que jamais y et leur user de toutes les rigueurs et 
duretés dont on se powra aviser, afin qu'ils n'ap^ 
prochent jamais ni de moi, ni de mes états; aur- 
quel cas il ri y a point de doute que ce soit les je-- 
ter dans le dernier désespoir, et, par icelui, dans 
des desseins d attenter à ma vie, ce qui la ren-r 
drait misérable et langoureuse , demeurant tou-- 
jours ainsi dans la défiance dêtre empoisonné , 
assassiné; car ces gens-^là ont des* intelligences 
et des correspondances partout, et grande dex^ 
téritéà disposer les esprits ainsi qu'il leur plait; 
qu'il me vaudrait mieux être déjà mort , étant 
en cela de Vopinion de César, que la plus douce 
mort est la moins presque et attendue (i). Quelles 
douloureuses paroles! quelle violence exercée sur 
cette ânae, d'ailleurs si forte ! Quelle triste situa- 



(i) Mémoires de Sully, tome II , chap. 3. 
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tîonque celle de Henri! et quels devaient être ceux 
qui Yy avaient réduit ! On voit que ces ^ees sinis- 
tres ne s'efi&cèrent pas de Fesprit du m(man{ue ; 
car, lorsqu'en i6oa Henri se rendit à Metz, les 
j&uitès de Font-a-Mousson s^étant présentés de- 
vant lui , le provincial entreprit dims sa haran- 
gue, conservée par M. de Thou, livre log , de se 
justifier des crimes à eux imputa dans le procès 
de Jean Chàtel. Henri répondit: «Te n'ai jamais 
voulu de mal aux jésuites; mais cet arrêt que 
mon Parlement a rendu^ ne Va été qiiaptks de 
longues et mûres délibérations. La correspon-- 
dance de Henri avec ses ambassadeurs à Rome 
et dans les autres cours, révèle sa pensée à 
regard des jésuites, et prouve qu'il les connais- 
sait assez pour les craindre beaucoup. Leur rappel 
fiit arraché par la terreur qu'ils lui inspiraient, 
plutôt que par la conviction de leur utilité. 
On a vu que Louis XV proposa une réforme 
dansla société, et que le pape Clément XIV hésita 
long-temps à prononcer l'abolition; cet atermoie- 
ment et ces retards tenaient également à la crainte 
qu'inspirait le colosse. Louis XV avait toujours 
l'esprit frappé de l'attentat de Damiens qu'il 
n'appelait jamais que ce monsieur ( Mémoires 
de M°'^ de Campan)^ et comme, par malheur 
pour les jésuites, ce scélérat avait passé par 
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leurs maisons , cet incident était propre à rap- 
peler les éyénemens relatîfe à Henri IV , et à 
proroquer des sou vaairs et des rapprochemens fib- 
cbeux poor eux, ccmime à agir sur l'esprit d'un roi 
m^ancolique et toujours préoccupé de l'idée de la 
mort ( I ). De son côté^ le Pape connaissait parfaite* 
ment l'esprit^ le pouvoir^ les maximes et l'his- 
toire de là société^ le malheur des jésuite&a voulu 
q^e le pape Qément XUI , revenu enfin de son 
long engouement pour eux, et cédant aux 
itératives représentations des rois de France ^ 
d'E^gne et de Naptes , içaî dans des mémoires 
présentés à la^ mênàe époque , 6» ai et ây jan^- 
Vfêr 1769, lui avaient eiiposé leurs grie& contre 
lei jéi9uit43s , soit mort le 3 février 1769, la veille; 
dujour indiqué pour le OHisîstoire où cette affaire 
devait $e ts^aiter. Cqtte mort arriva , dît Qé- 
ment XIV y contre Faftente de tout le monde (a) : 
U en fut da même de cdle de ce pape lui-mémei^ 
«privée le %2 septembre 1774^ lorsque ce pqntife 
se préparait ,à éloi^poer de Rome les jésuites, et 
à renouveler son arrêt contre eux... On se rap-^ 
pelle des bmits auxquels cette mort inattendue 1 
et dodt la cause est restée i&connue ^ donna lieu f 
^" -- >.■■■ ^ .. - i -f ^.-.-.-.-.i. - i ' - -^ 

(i) M^oires deagOiâmie Gaa^. 
(a) BaHe ^'alnlitioii, par Clément XIY. 



•'.♦ 
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kVL grand dëtriment de la réputation des jésuites/ 
tant les préjugés publics leur étaient contraires» 
Si l'on pouvait tirer de tout le contexte de This- 
toire quelque similitude entre les jésuites et un 
autre ordre religieux^ ce ne serait gttère que chez 
les templiers qu'on la trouverait ; la fierté , la 
richesse, le luxe, l'incommodité pour le pou- 
voir, paraissent avoir été portés très loin par ces 
religieux militaires ; leur fin a quelque chose de 
ressemblant à celle des jésuites ; mais combien , 
sous d'autres rapports, ne difierent^ils pas en- 
tr'eux?Be plus, en quoi les temps des uns et 
des autres âe ressemblent -ils? Lés templiers 
ne régentaient pas les Indes et l'Amérique*; ils 
n'étaient pas revêtus du caractère sacerdotal ; ils 
n'occupaient pas les écoles, la chaire, le confes- 
sionnal , surtout celui des cours ; ils n'ont pas 
été chassés trente-neuf fois , et restaurés autant 
de ibis ; leur jnrocès fîit un acte monstrueux , 
comme dit le président Hénault. Philippe et 
Oément se les donnèrent mutuellement, comme 
les triumvirs de Rome s'étaient donné leurs eù'- 
nemis respectifs ; en politique , leur catastrophe 
fut un^orrible coup d'état , l'instruction de leur 
procès eut tout l'odieux de celles adoptées par les 
tribunaux secrets du moyen âge ; leur supplice fut 
4ine détestable atrocité; leurs accusations furent 
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oeUesqu'admettaieiit ces temps d'ignorance contre 
lesjui&etleshérëtiquedy absordesparelles-mèmesy 
încrojàbles , ina jM>ssiUes par le nombre, d'hom- 
mes qu'elles enveloppaient. Tant de secret au 
milieu de tant dé criminels, tant de crnninels 
dans une société religieuse ^ nombreuse, formée 
d'hommes distingués de tous les pays , et s'accor^ 
<lant pour la communauté des mêmes infamies , 
sontdés choses impossibles dans l'ordre de l'huma- 
nité, et qui ne peuvent être alléguées et reçues que 
daûsles sièdesd'ignoranœ, accusations que notre 
âge rejetterait avec indignation , ou (Jutôt qu'on 
n'oselrait pas y produire. La <^usé des jésuites ne 
présente rien de pareil ; tout a été public, délibéiré 
daûB les tribunaux supérieurs; tout€^ les ]:^èces 
du procès ont été produites , pluâieiu^ grands 
princes et monarques religieux se sont réunis 
pour oljtenir leur abblition. L'autorité, ecclésias- 
tique a délibéré long^teùips, a part^ mûrement. 
I^e cardinal de Bemis, dans sa lettre au.roi, dit: 
Le pape ne serait que trop justifié dcwoir ^ip^ 
primé les jésuites^ s'il laissait publier les pièces 
de leur procès; mais son amour pour la' douceur 
et la paix Ven ont empêché jusqu'ici. : 

n y a dans tout un point de raison auquel il 
faut toujours revenir : elld ordonne d'user de 
tempérance dans les jugeméns qui -.concernent 
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les jésttiles; i)f ont ^roît à la ji^rtiee aatant <fne 
loirt te motide, et «tes qu'ib sont accusée et frâp* 
pé»^ fi fiint regarder de plus près à ce ^'on iettr 
TCpfM^ : aiûsi houft ii'aidni^troQS contre eux 
qae ce qui est proUTté judiciairement et hislo- 
riquement^ ik oM eu des^ônemis pendant leur 
via et après leur liioft^ 0es accusateurs comme 
le marquis de Pomlial oe sont pas convmcans ; 
les allégations couttie ceux dont on a e^trriedeâe 
d#siir6| et dont m Write, ne sont que des mo- 
ti|k de 4oti«es. M. de Kfeni^tdbr, procureur géné- 
ral 4^ païkm tot d'Ai^ ^ dans Fexâmen des cmi- 
stîttrtiom des jésuites, s'est laissé aller à des 
dédiffiôatimis» accusatrices : la raison ne s^aocom^ 
mode pas de ces excès. Heureusement que dans 
cette cause, il y a d'âutres mbjr^ns de la sailiB&ire, 
«t que k seule leelm« de 11iist<Hre <£es jouîtes 
Mf&t, comme dit M. de Montdar, qui , pour 
cette fois I s'exprime très l>ien, pmtr ^onjbhdpe 
la raison. Les jésukes ont accompli Fi^yro^ 
. soope que tira de cette sOciétenaissante le célèbi^ 
Mi^ior Gano , lonsqu^ écrivait au confe^sem* 
deCHiArle^Quint , temps auquel la sodétécomp^ 
tait à peine qudqués années : Si ûH l»iâ^ mar^ 
€her hetpèreàde éetùe Société du même pas q^ils 
ùHtmnnneneéj il ixièndra im temps ikms le^fêtd 
hs miâ wûdmnthttr résister, et ne tê pùuiwmt 
pas. Cétait voir loin et clair. 
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CHAPITRE xym* 

Du bien et du mal fait pat ies jésuites. 

GETTB^question a deux parties : l'une spécula- 
tive et de pure curiosité , l'autre d'applicatioa et 
d'utilité réelle. La fable vaut, par sa âiooralité, 
l'histoire par ses leçons : dans celle du Jésui- 
tisoie^ nous avons à rechercher le point appli- 
cable à noire position actuelle ^ c'est le seul qui 
renferme une utilité, réelle; et cette utilité ne 
consiste pas a savoir tout ce que le Jésuitisme 
a fait de bien et de mal^ mais s'il a fait plus 
de biep que dé mal^^ ou plus de mal que de 
bien. Puisqu'il se représente parmi nous ^ notro 
intérêt dicte de peser ses avantages et ses incon- 
véniens, pour faire porter notre consentement 
sur la partie qui paraîtra supérieure. On sent 
qu'il n'entre pas davantage dans notre plan de 
rechercher si les jésuites <mi fait tout le bien ou 
tout le mal (p'on leur impute : à qui cela est-il 
jamais arrivé? qui a la juste mesure de tout ce 
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qui a été fait, et où se trouve-t-elle? Quand on 
a été grand , quand on a fortement agi , on n'a 
pu manquer de rencontrer beaucoup d'intérêts, de 
servir les uns , de froisser les autres : comment y 
après, leur interdire la parole, leur arracher la 
palette, ou les forcer à n'y admettre que des 
couleurs vraies ? les passions tiennent donc pres- 
que toujours le pinceau. Le Jésuitisme a passé 
par cette épreuve ; sa carrière a été immense : 
agissant fortement, il n'a pu manquer d'exciter 
de fortes passions soit en affections, soit en inimi- 
tiés : de pareilles situations ne comportent guère 
la tiédeur. Si le Jésuitisme a haï en corps , il a 
aussi été haï en corps ; les parlemens le détes- 
taient; les autres ordres religieux le jalousaient, 
et la jalousie ne peint pasf en beau : ces corps^ 
se sentaient humiliés par la supériorité que le 
Jésuitisme avait sur eux ; le clergé séculier sen- 
tait sa chaîne , et il était partagé à son égard ; ^ 
les universités et la littérature voyaient dans lui 
un rival redoutable. Il a donc vécu au milieu de 
beaucoup de haines et d'ombrages ;. par consé- 
quent , pour l'apprécier, il faut chercher le 
juste milieu entre les opinions que des affec- 
tions si diverses ont dû et pfu produire. 

La carrière pratique et connue du Jésuitisme 
se divise en deux parties : Tune religieuse , et 
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Vautre littéraire. La première comprend les mis- 
sions et la prédication; la seconde, la littérature 
proprement dite dans toutes ses branches, et l'in- 
struction publique. 

La carrière du Jésuitisme a eu une troisième 
branche , celle de la politique par les moyens re- 
ligieux et humains : celle-là n'a fait que du mal; 
aussi n'avons*-nOus point à nous en occuper. Si 
l'intrigue tt les confessionnaux princiers firent 
la force extérieur du Jésuitisme , ils sont aussi 
restés comme les principaux chefs d'accusation 
contre lui. Ceci nous conduit à parler sommaire-*^ 
ment des missipns chrétiennes. 

Missions des jésuites. 

Le christianisme seul a eu des missions; c'est 
un caractère particulier de ce culte ; on ne le 
trouve chez aucun autre : il est bon d'en assi- 
gner le principe , ce qui n'a pas encore été faitn 

Le christianisme est missionnaire par essence ^ 
et le catholicisme est seul missionnaire de fait 
parmi tous les cultes chrétiens. L'état de jniission 
est dans le culte dont le chef a été le missionnaire 
direct du del vers la terre. L'esprit du christia- 
nisme étant la conformité avec son chef ^ cet es- 
prit a dû inspirer le désir de lui ressembler danisr 
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cette partie y comme dans toutes les autres. Le 
principe de la diffiision du christianisme ayant 
âéf placé dans la mission apostolicfue, fÉ^lise^ 
Héritière de la même mission, a dû aussi en être 
la côntinuatrfce ; car elle a aussi ierité de l'esprit 
des apôtres : Euntes ergo doeete omnes génies/ 
H allez , enseignez toutes les nations j » voila la 
grande charte dès missions chrétiennes et catho^ 
Uques. Dans le christianisme , un prix infini étaût 
attaché à l'âme, un amour infini étant com- 
mandé à l'homme pour son j&ère, sauver une 
âîhe étant sauver la sienne propre, donner une 
âme à Dieu étant Pacte le plus agréable devant 
lui, ramener à J.41. des âmes rachetées par son 
sang, étant acquérir (des mérites immenses k ses 
yeux, étant se mettre à la place de J.-C. même, 
et compléter son ouvragé, laiiii^^ionseratt^he 
MX plus hautes parliesdu christianisme, et en est 
iilisépardtiie. L^écritiire, lespèred, les écrivains sa- 
ctés sont pleins de ces seiitimen$, d'es:citations , 
d'exfaortatiotid vÎYéè et pénétrantes, d^expressions 
due tendi^ësse pour 1^' hommes entre eux, de 
zèle f^rùlant p6nr enfanter à Diieu des adorateui^ 
en esprit et en vérité , ainsi que des peintures &^la 
jcàe <jue le chrétien doit ressentir en faisant h 
f. - C ces prééîeûses acquisitions. Le prosély- 
tisme est donc dans la nature même dû chris- 
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tîâmsmè ; c'est un culte missionnaire par es- 
sence : le zèk de la maison du Seigneur et du 
.saint des âmes en £ût partie , et les missions 
scml ce J5c|e même mis en pratiqiie , et porte au 
degré le plnséleyé; aussi y ont-elles'toujours.ëté 
esr vigueur et en konneur. Voyez dans toute la 
chvétiosté sur ^els autels et sous quelles cou^ 
roBoessont, «ncbaque contrée^ jdacés leurs fHre- 
nûers apôtres ^ c^est-4-dire leurs premiers mis- 
^oimaeires. 

Quand on ae commet k parler du christia- 
nisme , il Êtut tenir un compte exact de tout ce 
qui entre dans sa formation. 

Le minirtère des missions s'exerce snr trois 
objets diffiérens : 

i*. Sur l'idolâtrie; 

2^. Sur les membres séparés du culte catho- 
lique i^ pour les y ramener ; 

5^. Siur les catholiques mêmes, pour leur amë«- 
lioration relî^euie. 

Le monde > suivant Fénei^que parole de ré- 
criture , était assis dans les- ténèbres et dans 
Fombre de la mort L'hfistoîre de l'établissement 
dq* dirîstianisipe apprend comn^nt , h la voix 
des apôtres «t de leurs premiers successeinrs, ce» 
ténèlves se diss^rent ; bientôt le flambeau de 
la fm rem{4it de clartés nouvelles presque tout 
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l'espace qu avait occupé le paganisme^ U fauf 
bien .remarquer la différence qui existe en- 
tre les missions de ce temps et les nôtfes : 
alors c'était un pur apostolat exercé par le seul 
ministère de la parole, attendant tout de sa 
seule efficacité sur les peuples lès plus pu^ 
sans , et les plus policés , ceux de l'emjMre ro- 
main, qui alors comptait dans «on sein toutes 
les lumières de l'univers. Les misions modernes 
se sont faites chez des peuples ignorans , et.sou- 
vent à la suite de la, conquête : la religicm a suivi 
la souveraineté, et le dissident a été traité comme 
un rebelle ; ainsi ont procédé les Espagnols dans 
l'Amérique, Là, les soldats de Pizarre et de Cor- 
tez ont été les premiers missionnaires ; les con- 
versions se son4: faites à la pointe de l'épée , et 
l'homme a été attaché à la religion , comme en 
Europe il l'était à 4a glèbe par la servitude féo- 
dale. Alors , il s'est passé une chose directement 
contraire à ce qui avait eu lieu dans l'établisse- 
ment du christianisme. Dans ce temps, les bour- 
reaux étaient employés à arrêter le christianisme; 
d'après l'ordre introduit par les Espagnols, ils le 
furent à le propager. Dans les pays de l'Asie qui 
ont une population nombreuse, un culte organisé^ 
une police d'état , les missions ne se font que sous 
de certaines conditions, et sous des déguisement* 



, Google 



(. ''87 ) 
Dans ces pays, les obstacles à la propagation du 
christiamrâie sont immenses; aussi saint FrançcM»- 
Xavier y cQmpta-*t*il presque autant de miracles 
que de disciples: le langage, le grand nombre, 
les knoeurs^, la force de l'habitude , rendent les 
progrès: lents et peu scdidesj ils n'atteignent guère 
que les dernières classes ; les classes supérieures 
restent ce qu'elles sont (i ). 

Le Ciel a voulu que les mabomëtans n'aimas- 
sent pas la mer ; il les a comme enchaînés au ri- 
vage : s'ils eussent été navigateurs, placés comme 



(i) Oa oaliQque de notions Téritables sur Fétat téel des 
églises d'Asie V il est possible de croire que si elle$ ne^ re- 
culent pas, du moins elles n'avancent point : il serait aussi 
fort important de connaître quelles soi)t les classes qui 
forment ces églises ; si ces chrétiens sont sujets à retourner 
à leur ancien culte ; quels moyens sont employés pour les 
attirer à la foi chréliènhe, ou pour les y maintenir; quel 
est l'état moral de ces hommes, soit par lui*mème , soit 
relatiyemtnt i^u^ ^u^v^ habitans restés dans leur, culte ; 
quelle est la vie , Venseigoement et le renouvellemei^t 
des prêtres catholiques dans ces contrées. Ces connais- 
sances manquent tout - à - fait au public ; tout reste en- 
terré dans les cartons de la Propagande ou dans quel- 
ques bureaux des états catholiques; cependant il 3F a là 
un sujet de méditations fort graves et très dignes ^'in- 
téresser les hommes d^état et les bommes religieux. 
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ils le sont smr la cèteodcîdeiMale de l^Afrtqme, ib 
poaTaîentarnvèr ks pi«mîei9ém Amériqiie; atoi^ 
presque totit le globe eAt été taaiioiqétan : c'esît 
bîea eflsez pow F Améitqiie que d'tf?^ ité tsfB/^ 
godle. 'Hrareutoroent le$ iiiah<hmétan8 ae sont 
airétés dès que b terre Imt a nmnqué; ils ne 
ssventtpas depassier ce que le gburvé ne peitt po» 
atteindre. Après avoir abîmé TAfinque^ bi feus 
belle partie de l'Asie , et une {kirtion de l'Eu- 
rope f il était temps ^'ils s'arré^anent. Jamais 
l'univers n'atait été meiiaoéd'naplus graiid fléau* 
L'Europe avait subi pendant quatre cents ans les 
invasions du Nord^ pour retomber dans celles du 
lifidi 9 encore pires c^e les pi*eni^res ; du» ce'cas, 
le mal n'était j^as seuleihent déplacé, étais ag^ 
gravé. Si Charles>-Martel n'eût pas arrêté le tor- 
rent, c'ep était fait de TËurope ; elle était maho- 
métane: c'est le plus grand service qui ait été 
rendu k l'humanité; il place Clia3pleS'*M«rtel au- 
dessus de Cbarlemagne > qui a beaucoup fiait pour 
son empire , pour Rome et pour im-^même, mais 
rien pour lliumanité. Quand l'Espagne combat- 
tait, pendant huit cents ans, pour renvoyer les 
Maures en Afrique, elle travaillaitau salut del'Eu- 
ropei autant quW sien propre. Le mahométisme 
est devenu tout*-à-fait stationnaire ; il ne va pas 
chez les aufres, il a Fair de se borner k demander 
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qne Ton nViile pflsafumplwçlies kn renkdiln'y 
a ri^ àt^ifmtmamm. Le enlte IitlxrBÎqi^e âmit 
«mit ,de sëqvtfttnftioii at de setqimtwu a^ee les 
avlMB pùxfifBB^ ne pCHirait pas être miiftîoii*- 
Bi»e; «on prioc^d' j oppeeait. 

Ijeaeccttid mode d^misaioiia est cdu de^^ 
josbtrà oalbQliqM& à 4'^nl des diasklenfty dans 
le but de les ramener à l'Église. Ces mîssîoiis 
ei9«nt 4m iprsuHiL cônes en Feance, apiè» les 
f j mrtm de leUgÎAni^ eUtaxmt eu l'homeur de 
fionqoiter pamdleniSvinimbfes, Fënâôn^ roma^ 
mena éti ïkamamté ^ de la Fnnoe et de r%lise. 
Le gonmencviait aw^it trop^ d'krte^t à afiaîblir 
ks.pnitestai^^ pow ne pli iairoeiseroe aao^jnen 
de les detaclifBr de lenff ^42dite taivâvocaition de 
Védâtde Nanlea ayant fait adopter le piiacipe 
«ipiL'il n'y a p<iini de prirtffstpns en Fcanoe^ ee 
fnnre.de tnîasieBsibit tomber (i)« 

Le tr^itiènm OfdDedeB xçissioiisa toi:^oc^ 
.tn. France .«t du^ èa cathddcilé ; c^esi celai 



(i) On a remarqué que les jésuites n'ont point porté 
oa ^àiiâ isontiageiit à oes^ deux genres ie misAoûs', il 
semble qnVUe» ne suffisaient pas i leur génie ^ et qu^elIes 
devaient être abandonnées à des ourriers d'un ordre infé- 
rieure ils «eréisepvatettt pour un théitre plus éclatant; il 
kfur ftiUftit l^^mérîque et PAsie. 
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que l'on voil en vigueur depuis i8i4* Là, il ne 
s-agit point daummo» la kà, imaig^^e la ré* 
diaufiidr , non plus de renverser les idoles , rasas 
de dârôner les passions , et de déraciner les vi- 
ces. On y a ajouté une espèce de croisade déda^ 
matoire contre la pIiiloso{^ie et la révolution : 
ce n'est pas là qu'il £iut af^rèndre ce qu'elles sont 
réellement. 

Avant de passer aux missions des jésuites, il 
doit ^tre permis d'i^outer encore quelques m<^ 
sur les missions en général. On peut bien penser 
que nous ne sortcms pas des rapports humains. 
C'est une grande chose que de proposera un 
homme de changer de religion, et pourtant c'est 
lie fond de l'état du^niissionnaire ; quitter le culte 
dans lequel :on est né , se- sépsurer de sa familk 
natureUe et religieilse ; que de choses cejia 
contient, et combien en faut-il pour en.veiiir 
là ? et si chacun; de' scm c^ se livrait à tm zèle 
convertisseur Valsai ;envoyait des* mâniomiaîres-, 
§'il se faisait missionnaire (i), qu'arriverait-il dans 



(i) La Bruyère est un écrivain grave et re]igieax; voici 
cependant ce que l'on trouve sur les missions, dans le cha- 
pitre des Esprits forts , v, a , p. g6. 

((. Si l'on nous assurait que le motif secret de l'amba^ 
«ade des Siamois a été d'exciter le roi très .chrétien à re^ 



Digitized by LjOOQIC 



C «9» ) 
la société ? Heureusement la nature des choses a 
paré à cesjyyigréniens t les religions sont fixées; 
elles ont comme des limites marquées qu'elles ne 
dépassent plus ; elles n'avancent ni ne reculent ; et 
annme ks états, elles sont dans un statu qao géné- 
ral. Aussi, de nos jours, ne voit-on presque plus 
de conversion; chacun reste dans sa religion, et y 
laisse les autres : le zèle convertisseur a fini faute 



npnoer au christianisme, à permettre l'entrée de son 
royaume aux Talapoins , qui eussent pénétré dans nos 
maisons, pour persuader leur religion à nos femmes, à 
nos enfans et à nous-mêmes, par leurs liyres et par leur» 
entretiens ; qui eussent életé des pagodes au milieu des 
yilles, où ils eussent placé des figures de métal pour être 
adorées : a^ec quelles risées et quel étrange mépris n'enten'* 
drions-nous pas des choses si extravagantes ? Nous faisons, 
cependant six mille lieues de mer pour la couTersion des 
Indes, des royaumes de Siaïn , de la Chine et du Japon ; 
€^est-à-dîre pour faire très sérieusement à tous ces peu- 
ples des propositions qui doiTcnt leur paraître très fblles 
et trës radicules: ils. supportent néanmoins no» religif^^c 
et nos prêtres; ils les écoutent quelquefois , leur laissent 
bâtir leurs églises et faire leurs missions. Qui fait cela 
en eux et en nous? ne serait -ce point la force de la 
Térité? » 

On est étonné de retrouyer dans la Bruyàre ce qu'a dit 
Rousseau. Ce morceau prouye aussi la 13)erté d'écrire qui 
régnait au temps de Louis XIY . 
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d'alîmem. Aujourd'hui on ne verrai pltis tant de 
genstraTaiUerà<x>nyerliv M. de "^iiqiii^ , comme 
onne voit plos^ ainsi <{tt^oa le £iisait alors*, une jsi 
ardente émulation , celle qui existait entre les 
gëcvUerff et les réguUers, surtout entre les jé^ 
^tes et les oratôrîensy à tpi ramènerait dans la 
bonne roie les homm^ et les fettunes qui avaient 
fixîé l'attention du monde , à qui les détacherait dé 
ce monde pour les introduire dans la vie dévote, 
etprésiderait à leurs derniers instans. Quelquefois 
le prosélytisme s'est exercé en Europe, comme 
il l'a fait à la Chine, au Japon, et dans quel- 
ques parties de l'Indostan ; il consiste à agir par 
des voies détournées , pour arriver à obtenir des 
abjurations ou des entrées en religion. Il peut 
arriver que cela trouble l'ordre des familles, sé- 
pare les enfans des parens , éloigne les serviteurs ; 
alors il j a lésion dans Tordre public , le magis- 
trat intervient, et quand il y a religion de Tétat, 
le missionnaire est cfaassé> oraomecela est arrivé 
aux jésuites en ikngleterre et en Russie; et ce^ 
pendant ces menées sont dans la nature de la 
chose, caries aines sontd'unjprix supérieur à tout. 
Les religions d'état sont le plus grand obstacle 
aux missions. Il est singulier que les états les plus 
stricts sur les religions détat, aient été précisé- 
ment ceux qui ont le plus insisté sur les misdons. 
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Louis XIV a beaucoup favorisé les missions* 
Qu eût-il fait à l'égard des missionnaires qui se- 
raient venus chez lui> ou des ministres protêt- 
tans qui auraient entrepris de catéchiser ses ca- 
tholiques ? J'entends qu'on dit , la vérité était de 
son côté; sans doute, mais chacun croit l'avoir 
du sien, car sans cela il n y aurait pas de dissi-* 
dence religieuse; Newton et Bossuet, Lebnitz et 
Mallébranche croyaient chacun avoir raison ; et 
la raison de l'un n'a pu faire reculer celle de 
l'autre. Les ministères dissidens n'ont pas eu de 
missions ; la raison me paraît simple ; c'est qu'ils 
manquent d'acte de naissance , ou plutôt c'est que 
le leur est trop clair : les origines imposantes se 
cachent dans les profondeurs des temps, et se 
recommandent par leurs vénérables obscurités. 
Que peut alléguer avec autorité celui auquel on 
peut dire^ Tel jour, à telle heure, par tel motif, 
tel homme vous a <ïetaché du tronc, dont vous 
étiez un rameau; il y a là une main d'homme, 
et nous ne cédbns qu'à celle de Dieu (i) ? U sem- 

(i) Ici nous ne parlons que dans l'ordre rationnel, et 
tout se rapporte à l'évidence du défaut du principe d'au- 
torité (*) : tout culte dissident en manque j tout culte <juî 
établit en principe le jugement par là raison yet qui à côté 
de ce tribunal fondamental en place un autre dans l'autorité 

(*) Tout cal?iniste est p«pe, une bible à la main. {Voltaire.) 

i3 
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ble que les missionnaires anglais aient craint de 
s'exposer à cette réponse, car îk se bornent à 
rappeler les peuples de l'idolâtrie à Tévangile 
par une inraieiise diâxtsion des livres de TÉcri-^ 
ture sainte. Dans ces derniers temps, ils ontsé-^ 
paré toute la partie de ces livres qui ne se rapporte 
pas au dogme principal et à la monile ; ils ont 
jugé le reste supérieur à Hintelligence d'hom- 
mes encore étrangers à toute culture intellec- 
tuelle , ou bien dangereux pour leurs mœurs., 
par la faussç application qili pouvait en être 

III -* ■ I. - I ■ I .1. il I .. T I I I I II. «.. ,1. 

ecclésiastique > et résidant en elle, tombe dans une contra- 
diction manifeste aTeclui-mémé , comme avec son principe 
d'existence. Rejeter l'autorité de Bx>me au nom de la rai- 
son ;• et demander que chaque religîonnaire soumette la 
sienne à celle de quelques ministres , est manquer à la lo- 
gique (*). Dans aucune matière , et surtout en matière reli- 
gieuse , un pareil manquement ije peut être admis. Ceci 
n'a Micun rapport aux ôffets du ministère des cultes 
dissidens , ui à la personne de leurs ministres : Fun a 
produit d'excellens effets dans Tordre moral; les autres 
sont dignes de beaucoup de considération par leur science 
et leurs vertus. La comparaison qui , dans cet écrit , se , 
représente plusieurs fois entre les peuples du Nord et 
ceux du Midi de FEurope , suffit pour serrir de garanr 
tie à nos intentions et d'ej^plication à nos paroles. 

(*) Les protesUQ» ont eu jnsqu^li qnaCre^^ingt-deux interprétations 
àt rEcriture. 
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découvrir les sens cachés sous des paroles quel- 
quefois uti peu naïves. 

La palme de Th^roïsme a toujours .été attri- 
buée parmi les hommes a la gloire désarmes et 
à l'éclat des conquêtes; par une. bizarpede cop- 
traire k leurs vrais intérêts , c'est ce qui leur a 
fait le plus de mal , que les hommes oAt le plus 
admiré ; ils ,ont fait des demi-dieux de ceux de 
leurs semblables qui ont passé sur la terre comme 
des ouragans^ en prosternant dans la poussière 
tout ce qui s'est trouvé sur leur passage : tel est 
sur rhomme l'ascendant de la grandeur, du gé^ 
nie et des hautes qualités de l'esprit et du cœur. 
Le monde accorde une attention fugitive et pres*- 
que dédaigneuse aux vertus simples ^ modestes, 
et dont les résultats sont comme cachés dans des 
services que l'on ressent sans çq être fraj^, 
comme on reçoit les bienfaits du soleil sans 
y faire attention. Cependant cet héroïsme , 
tout obscur qu'il reste, n'exige pas des vertus 
moins fortes et surtout moins pures que le pre- 
mier. C'est ainsi qu'il faut apprécier celles que ré- 
clame l'état du missionnaire : voyez cet argonaute 
sacré lancé sur les mers, pour aller chercher loin 
de la patrie un ciel nouveau , une terre nouvelle, 
d'autres hommes > d'autres langages, d'autres 

i5.. 
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âlimens; d'autres mœurs; pour suivre les néo- 
phytes dans les foçêts ou dans les déserts^ pour 
apprendre leurs idiomes bizarres et changeanS; 
pour arroser de leurs sueurs et de leur sang , des 
terres lointaines et inconnues , ayant pour tout 
motif le désir d'arracher le bandeau à des yeux 
privés de la lumière qui doit leur montrer le 
chemin du ciel, pour encouragement la sainteté 
du but, pour guide et pour juge l'œil d'un Dieu 
invisible, et pour toute récompense l'espoir d'une 
vie à venir , à laquelle la vie présente doit souvent 
être immolée; voilà l'état du vrai missionnaire. 
Certes, il y a ici abondance de dévouement, de 
courage, de tout ce qui fait l'homme grand et 
sublime ; il y a proportion entre l'autel et les 
victimes (i) : eh bien ! les jésuites ont parcouru 

(i) L'étabibsauent des missions étraûgères de France 
date de 1667 j il fut formé par MM. Pal a, Lambert et 
Lamothe. En 1660 , ils vinrent de Rome à Paris ; ils 
s'associèrent douze prêtres séculiers : ce fut à l'occasion 
de leur départ pour les Indes, que Fénélon prononça, 
dans l'église des Missions étrangères , le jour de la fête des 
rois, où l'église solennise la vocation des gentils^ un dis- 
cours dont on ne saurait trop recommander la lecture *, 
c'est là que se déploie toute la richesse de son ima- 
gination , et toute la sensibilité de cette âme aimante. 
On ne sait si l'on doit admirer davantage un homme 
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cette carrière en triomphateurs; la, est le siège 
de leur grandeur véritable; là,^parnii tous les 
athlètes du christianisme , ils ont gardé le pre- 
mier poste ; ils ont paru à la tête de cette pha- 
lange de conquérans pacifiques , armés seulement 
de leurs vertus. Le génie des missions est né avec 
eux, car ils ont débuté par celle de saint Fran- 
çois-Xavier, un des compagnons d'Ignace. Sur 
six hommes attachés à sa naissante colonie , il ne 
balança pas au sacrifice d'un de ses appuis. 
Déjà, en idée, il s'était approprié les Indes : tous 
les autres missionnaires ont déployé dans cette 
carrière les vertus chrétiennes, dans toute leur 
richesse ; mais aucuns n'ont donné à leurs mis- 
sions, l'éclat et l'empire que les jésuites ont 
donnés aux leurs ^ L'empire était inné avec eux : 
courtisans auprès des rois, souples et insinuans 
auprès des grands, simples et familiers avec le 
peuple, caressans avec l'enfance, hommes de? 
tous les lieux , de toutes les habitudes, véhicules 
de la science, là où elle pouvait servir de let- 
tres de créance et de moyens d'introduction,, 
soigiieuiç aussi des intérêts de l'Europe, en pro- 

doué d'un pareil génie , qu'aimer un homme orné d*un 
cœur aussi fntimeraent pénétré de Famour de ses sem» 
blablcs. 
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pageant le goût de ses produits^ observateurs 
habiles des propriétés et des ^souvenances de cha^ 
que pajSy casuistes mitigés chee des hommes 
qu'eût effarouchés le ^gorisme^ attachés à la sub* 
stance des choses, et coulans sur leurs formes; 
tels ont été les jésuites dans leurs missions : aus^ 
y ont-ik obtenu des succès supérieurs à ceux de 
tous leurs rivaux dans la même carrière ; ils y 
ont porté un esprit à part ; libres de l'y déployer, 
ils Ont pu loi donner toute son étendue : c'est 
ain^ que l'aigle déploie ses ailes à mesure qu'il 
s'^ve dans les plaines de l'air. Les jésuites ont 
été Tes héros , les dictateurs des missions, et c'est 
Ik que se trouve le théâtre incontestable de leur 
gloire. Je sais tout ce que l'on a coutume d'allé- 
guer contre les procédés des jésuites dans le cours 
de leurs missions; je n'essaierai pas de justifier 
leur conduite à Tégard du cardinal de Toumon , 
de l'évêque Palafox , et de l'archevêque de Ma- 
nille, ni leurs contradictions avec les autres mis- 
sionnaires séculiers &n réguUers. Les mémoires 
adressés à M. de Pontçhartrain , en 1 7 1 o, en 1 7 1 8, 
et ea 1 730 au roi d'Espagne , renferment de graves 
inculpations contre les jésuites : aussi ne prétends^ 
je ni les admettre ni les rejeter en totalité. Il en 
est de même des manifestes publiés contre eux en 
Portugal , sur leur conduite au Paraguay. Les ma- 
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nifestes du marquis de Pombal , contre les jé-r * 
sttit^S; peuvent bien ressembler à ceux de Phi- 
lîppé-lé-Bel et de Clément contre les templiers. 
Les preuves judiciaires manquent, dès -lors la 
justice commande la réserve ; et, quels qu'aient 
été lés manqi^émens sous beaucoup de rapports, 
ils n'empêcheront pas que les jésuites n'aient dé- 
veloppé, daiis la carrière des missions, des vertus 
et des taleps du premier ordre , et que leurs succès 
n'aient dépassé ceux de tous les autres mission- 
naires, ce qui est la seule chose que nous ayouis 
en vue de prouver. 

Prédications. 

La chaire, proprement dite, est un apanage 
exclusif du christianisme ; aucun autre culté'n"iest 
entré avec lui en partage de ce titre de gloire. 
Quelle imposante partie du ministère chrétien est 
cejle-là ! il semble eiitendre une seule et même 
voix, multipliée et répétée par les échos de toutes 
les contrées de l'univers, pour faire entendre la 
même vérité, pour la graver dans l'esprit des hom- 
mes, poUr leurmontrer leur origine, leur fin der- 
ni^e, ce qu'ils ont coûté, ce qu ils doivent espérer 
et craindre , et ce qu'ils ont à faire pour tout ob- • 
tenir ou pour tout perdre ; et cet enseignement , 
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toujours subsistant^ se lie au berceau du monde, 
à tous les évènemens de l'univers; au même jour 
et à la même heure , il retentit dans tous les tem- 
ples qui couvrent la terre ; il remplit et enve- 
loppe le globe ; il a eu pour ministres les plus 
beau^ titres de gloire de l'esprit humain. Quels 
autres cultes ont compté les Paul, les Chrysostome, 
les Jérôme, les Léon, les Grégoire , les Auguistin , 
les Bossuef , lesFénélon , les Bourdaloue, lesMa&r 
sillon, et une foule d'autres^ qui font briller sur le 
christianisme la plus éclatante constellation qui ait 
honoré aucun culte ? Peut-être qu'une juste appré- 
ciation du genre et de ses difficultés, ainsi que celle 
des hommes qui en ont triomphé , montrerait que 
la chaire chrétienne a vaincules tribunes d'Athènes 
et de Rome, soit pour la grandeur du sujet, soit 
pour \e nombre et le mérite de ceux qui se sont 
livrés à cette carrière . Parmi toutes les chaires chreV 
tiennes, la chaire française occupe la première 
place; on peut dire même qu'elle est hors de ligne 
avec les autres, et l'on peut ajouter que les jésuites 
ont été aux autres prédicateurs français , ce que 
de son côté la chaire française a été aux autres 
chaires. C'est aux jésuites qu'il apparient d'avoir 
deT)arrassé la chaire du fatras des citations pro- 
fanes, et d'avoir substitué le raisonnement et 
la langue française à Férudition grecque et la^ 
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tine qui obstruait la chaire (i). La chaire fran- 
çaise ne ôMUpt^ que troig orateurs du premier 
ordre , chacun dans leur genre : Bossuet pour les 
oraisons funèbres , Bourdaloue pour le genre 
évàngélique , et Massillph pour le genre oiratoire. 
Ils sont stÛTÎs , mais à une distance infinie , par 
les Mascaron , les Flëchier, les Neuville , les La- 
rue, les Clçeoent, les Lenfanf, les MaroUes, Tabbë 
PouUe , et par l'inculte père Beauregard , plus 
voisin de Bridaine que de Bourdaloue. Ces pré- 
dicateurs jésuites étaient supérieurs aux Bois- 
mond, aux Maury, aux Boulogne, prédicateurs 
d académies, plus que ^'églises, aspirant plus per- 



(i) Il y a moins d'un siècle qu'un livre français était 
un certain nombre de pages latines^ oii l'on découvrait 
quelques mots ou quelques lignes en notre fttngue; cette 
méthode s'était glissée jusque dans la chaire. Saint Cyrille 
et Homère , saittt Cyprien et Lucrèce , parlaient alterna- 
tivement Les poètes étaient de l'avis de saint Augustin et 
de tous les pères. On parlait latin devant des femmes et 
des marguilliers ( La Bruyère , article de Iç, chaire. ) 
Il fallait savoir prodigieusement pour prêcher aussi mal . 

On a eu de grands évèchés pour un mérite de chaire , 
qui y présentement, ne vaudrait pas à son homme une 
simple prébende. L'orateur cherche > par ses discours , un 
évèché : Fapôtre fait des conversions; il mérite de. trouver 
ce que l'autre cherche. Idem^ ibidem» 
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âonnelleinent aux éinanationsde la feuille des be'- 
uéficesqu^aux bienfaits de la grâce pourleur audi- 
toire. La chaire chrétienne est une chaire d'ensei- 
gnement pour arriver au salut^ et non pas une 
chaire de fleurs de rhétorique pour parvenir k l'A- 
cadémie : la chaire chrétienne se nourrit de 'la 
science sacrée; elle se soutient par la piété ; elle 
s'autorise par la vie de son xhinistre , dont la pré- 
sence a prévenu la conviction des hommes réunis 
pour l'écouter; elle se dirige d'après la connais- 
sance de tous les replis de la conscience chré- 
tienne et humaine , science compliquée et diffi- 
cile à acquérir. A ces titres , Bourdaloue occupe 
la première place , quoique sentant encore un 
peu l'école. Ne lui demandez pas les grands 
traits , les mouvemens inattendus , les expres- 
sions vastes et hardies^ qui^ dans Bossuet^ éton- 
nent, entraînent ou éblouisseiit : ne cherchez 
pas davantage chez lui , cette source de miel 
qui coule sans interruption de la bouche de 
MassiUon ; mais toutes les autres qualités du vé- 
ritable orateur chrétien se trouvent réunies en 
lui. S'il revenait au milieu de notre romantisme 
et des déclamations qui font retentir nos chaires 
d'un vain bruit, il ne se reconnaîtrait pas. Tous 
ces déclamateurs contre la révolution ne s'aper- 
çoivent pas qu'ils se laissent aller eux-mêmes 
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au torrent de la révolution qui sépare 1 ancienne 
chaire > la Vraie chaire chrétienne, de celle que 
nous avons à subir. Des esprits sujets à être plus 
frappes de l'éclat de certaiiis raisonnemens que 
de leur solidité , s^ sont plu à comparer Bour^ 
dalou^ À Corneille, comme Massillon à Racine. 
Il semble qu'il y ait quelque plai^r caché 4ans 
le rapprochement dé tâleps appliqués à dés sujets 
si peu semblables entre eux. Que signifié cela? il 
y a aussi loin du genre de Bourdaloi^e à celui de 
Corneille , que du genre de la chaire à celui du 
théâtre. Corneille se recommande précisément par 
ce qui maïkjue à Bôurdalôûe : le sublime était l'é- 
lément de Corneille , il ne respire à l'aise (Jue dans 
la nûe , la terre l'oppresse ; la méthode ,^ la discus- 
sion savamment pieuse, la gravité, caractérisent 
Bourdaloue. Corneille brille par. une hauteur de 
sentimens, par un héroïsine de style ^ par une 
condsicôi assez puissante pour que ses plus fortes 
pensées soient habituéllememt exprimées^ dans un 
seul vers, et pour que les scènes les plus ch^iudes 
se passent entre des interloAiteurs qui $'^tta- 
quent, se pressent et se répondent vers à \5ers; 
Bourdaloue s'élève rarement à des percées fortes 
et neuves , ou relevées par la magie et l'énergie 
de l'expression. Corneille a peuplé le monde de 
mots sententieux qui font un langage pour tox^s 
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les hQmmesy et pour tous les temps et pour tous 
les lieux; Bourdàloue a laissé appès lui des pen- 
sées solides et théologiques. Corneille a agrandi 
les grandeurs romaines : ayant lui il manquait 
quelque chose aux grandeurs de Rome^ Corneille 
le leur a donné, illes a complétées ; les grandeurs 
chrétiennes n'ont rien reçu de Bourdàloue. Sous 
c^ chef glorieux, et après lui, les. jésuites ont 
fourni le pltis grand nombre des prédicateurs 
distingués que la France peut citer ; lem' école a 
joui- de la même distinction dans le reste de la 
catholicité; et, sous ce rapport, il ne peut leur 
être refusé, avec justice, beaucoup de considé- 
ration et de reconnaissance , soit à titre religieux , 
soit à titre d'holhieur pour l'esprit humain. 

Sciences et littérature chez les jésuites. 

Par son état , le prêtre est un homme d'étu- 
* des (i) , car il est l'homme de la science : destiné à 
régir et à enseigner f pouf s'acquitter de ce devoir 
il doit travaillera acquérir la science, et une science 
supérieure à celle îles sujets de sa direction : au- 
trement, au lieu de conduire et de régir, il serait 
conduit , ce qui intervertirait à la fois les deux 



(^) Il a été dit aux prêtres : Vo^ estis sal terrœ. 
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positions, et rendrait le^ prêtre inutile. L étude y 
c'est-à-dire Faccjuisition de la science , est donc 
la loi' générale du presbytérat : àkn» tous les 
cultes, il a été le dépositaire de la science , et 
quelquefois même son dépositaire exclusif, hq 
christianisme* a admis quelques exceptions pour 
des professicrns religieuses vouées exclusivement 
à la prière, à la contemplation et au silei^^e î ■ 
hors de là , on peut dire que les ecclésiastiques 
réguliers et séculiers ont été fidèles à U vocation- 
qui les appelait à s'ij^pliquer à la science. Par- , 
tout le clergé formait un corps savant à divers ^ 
degrés et à divers titres : s'il est interdit de mé- 
connaître les services rendus, aucun devoir ne s'op- 
pose à ce que l'on remonte auiyprincipes qui ont 
facilité leur accomplissement. Les bibliothèques 
ont été formées en grande partie par les membres 
du clergé séc|)lier et régulier, et de fort grands . 
^ travaux onl^té exécutés par quelques-uns d'entre 
eux (i) : l'état religieux à favorisé ce travail. Des 



(i) La classe des TÎcaîres générauj, des clianoînes et 
des ^u très ecclésiastiques séculiers, fouissant debéi)éfices 
à iâtitê ôotte de titres , ont porté ux^nontingent ample et 
fort distingué dans oette masse de travaux dont s'honore 
le clergé. Les curés , quoiqu'au nombre de 4^^000 dans la 
seule France, ont peu paru dans cette c^irrièrej il n'y a eu 
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hommes que l'^^urore trouve debout , qui sout 
afiranchis de tous les soins de la vie , qui n'ont 
à s'inquiéter de rien de ce qui concerne ces mêmes 
soins qui occupent la presque totalité de l'hu- 
manité , ne peuvent manquer de loisirs pour l'é- 
tude ; s'ils sont propres pour elle ,• à son tour elle 
est très propre pour leur présenter beaucoup de 
mo/ens S'occuper leur esprit et de tempérer son 
activité , comme de remplir la longue monoto- 
nie des jours passés entre les murailles des cloî- 
tres. Quand les ùioines r^iieillaietit la science 
Il fugitive devant l'épée des barbares , avec elle ils 
accueillaient un hôte destiné à remplir le vide de 
leur vie, et à prévenir les ennuis de leur clôture. 
Les j^uites se sont trouvés placés sous la même 
loi , et , de jJus , sous l'inspiration d'une politi- 
que clairvoyante , qui leuf montra, dès le prîn- 

. ' '■ — k 

qu'un abbé de Feriotj curé en NormandÊèy qu'un am- 
bassadeur de Suëdè chercba inutilement dans Paris, et 
fut fort embarrassé de trouTcr dans ce poste obscur (*). 

Qu'on ne disQ f^s que cela tenait aux fonctions du mi- 
nistère ) alors le nombre des yicaires et des autres aujLi- 
liaires était trop grandi , et les paroisses trop circonscrites 

* par leur multipirci^^ pour que ce pût être là la yé^&ble 
cause : elle doit se trouver dans l'enseignement des sémi- 
naires , plus relatif à la piété qu'à la science. 

(*) Mous nous croyons dispensé de citer le curé de Meudoo, Rabelais. 
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cipe , que le pouvoir s'affermirait et s'étendrait 
dans leurs mains, dans le même<iegré où leur 
esprit s'éclairerait} ils virent que pour être maîtres 
dans le monde, il fallait commencer par être 
maîtres dans Israël , ils se mirentdônc à l'étude ; ils 
ont prodigieusement travaille dans tous les gen- 
res ; ont-ils excellé dans aucun? h(^mis les livres 
de piété , que nuls n'ont fait aussi bien qu'eux (i) , 
ont - ils fait faire des pas à la science , soit pour 
le fond ^ soit pour la forme? Ils se soçt exercés 
dans la poésie latine , comme dans ce)le de toutes 
les autres langues ; qu'en reste-t-il ? ils. ont beau- 
coup travaillé pour l'Histoire; que sont leurs 
Daniel, leurs père d'Orléans, leurs Griffet, et 
cent autres, auprès des de Thou,- des RoUin, des 
Robértson , des Hume , des Guîchardîn ? En 
Philosophie , en Théologie , en Morale, soit gé- 
nérale, soit théoïogique, ils ont éubi plus de 
reproches qu'ils n'ont recueilli de gloire. Us peu- 
vent révendisquer les Pétaut, les Sirmond, le« 
Kirker, et beaucoup d'autres encore ; mais leà 
travaux de ceux - ci ne surpassent pas , n'éga- 
lent pas même ceux des Natalis Alexander, des 
MabilOlou. Les jésuites n'ont pas égalé les grands 

(i) lia Journée dij Chrétien , par le père BouLours, est 
un chef-d'œuvre dans son genre. 
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travaux des savans bénédictins , ni ceux de 
MM. de Sainte - Marthe et de l'abbé Fleury. 
'Parmi les laïcs, combien ont, dans tous les 
genres , fait plus et mieux que les jésuites \ Pour 
bien apprécier un mérite , il faut que sa dispari- 
tion laisse un vide. S'est-on aperçu que, dans les 
sciences ou da^ les lettres, les jésuites aient laissé 
des places inoccupées? Quand ils finirent, le 
sceptre de la littérature était-il dans leurs mains 
ou dans celles des hommes du monde? Sur les 
neuf Muses, quelle est celle que leur trépas ait 
mise en deuil? C'est donc satisfaire à la justice 
que de dire que si les jésuites ont formé un corps 
très studieux (i), très éclairé,- cependant ils n'ont 
rien produit d'éminent ni de monumentaire ; ils 
n'ont pas tracé de ces sillons lumineux et profonds 
sur lesquels les hommes attachent de loin et long- 
temps leurs regards j en définitive , ils ont plus 
contribué , .pfeir l'abondance du tribut qu'ils y.ont 
apporté, à remplir et à gonfler les bibliothèques 
qu'à les décorer, et à les .enrichir réelknv^nt. 

(i) Pour avoir plus de temps à donner à Pétude, lés jé- 
suites ifaTaient pas d'oflSce commun; ils n'étaient ni cu- 
rés , ni vicaires , ni évèques^ ni chanoines. Tout était habi- 
lement combiné chez eux. 
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Enseignement , ^dm^Atim dçs f émîtes» 

Il ÙM distiagufir ces 4eyx chos^, que IV» 
confond trop soiivent ; la première compmnd lu 
culture de l'esprit» la seconde 4pn0ç les règles 
des moeurs. Cette distinction estd^ulimt plus né- 
cessaire à bien observer ici , que les jésuites sont 
regrettés et redemandés à ce double libre : ott 
dit, les jésuite^ seuls possédaient l'art d'eoseigner 
U, jeunesse , et de la former à la disd(4iae ; si les 
jésuites m (uss^it point parlas , il n'y aurait pas eu 
de révolution; s'ils revenaient , il n'y en aiurait 
plus : qu'ils revieiment donc. Dausieeci, l'enseî^piie- 
mmt et les bonnes mœurs sont donc les prétextes, 
et la révolution le but : sous ces ra{q>orts, ce sujet 
mérite uti smeux examen. On ne peut, avec jus- 
tice, demander aux bommes que ce qu'ils stfr^it 
et ce qu'ils peuvent savoir d'après leur temps; 
il faut admirer ceux qui trouvent ^en eux-*mêniKs 
^ fuculté de le devancer , mais il &ut épaq^ner 
le$ nçprocbes u ceux qui ne font que le suivre. 
tiQs jésuites o»t ^é dans ce cas, par raj^>ort à 
r^niHsi^emenil:; ils font continué d'après le point 
m ik l'ont iro^Né , et l'y ont laissé , G(HBme on. 
a isk |Kirto«A. Jm^qu'à la révolution, i'ensdgne-* 
mm4 cbigsique et littéraire , et je ne parle que de 

î4 
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celui-là, s'est borné à celui de la langue latine ^ 
des ëlemens de la versification et de quelque peu 
de grec , dans les grandes écoles seulenaent ; les 
langues étrangères n'en faisaient point partie , 
non plus que les élémens des hautes sciences, 
de l'Histoire, delà Géographie, du Droit, et 
jamais les arts d'agrémens : le cercle était étroit, 
et n'a été élargi que par la révolution. * Les jé- 
suites oàt s|iivi la route tracée : l'institution était 
défectueuse et insuffisante; mais, danâ cette mé- 
thode vicieuse, ce sont les jésuites qui ont le 
mieux entendu l'art d'appliquer la jeunesse > de 
l'attacher à l'étude et de favoriser ses progrès: 
les taléns de leurs maîtres, les succès des élèves, 
donnaient une renommée transcendante à leurs 
écoles / et y attiraient l'élite de la jeunesse de 
chaque, pays. Des professeurs ^tels que les pères 
Porrée, Jouvency, Bioimoy ; des élèves tels que 
le grand Condé et Yoîtaire , recommandent bien 
une école. Le Jésuitisme étant tout sagacité, les 
jésuites excellaient à démêler les dispositions de 
leurs élèves, et c'est l'application cle la culture à 
la nature du sol qui fait les bons fruits. Chez les 
jésuites, renseignement avait moins qu'ailleurs 
d'aspérités.pédantesques, et ils ne refusaient pas 
a de jeunes esprits les délassemens qui pouvaient 
les éclairer. sou$ la forme de jeux, même pro- 
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écrits ailleurs; en an mot, renseî^fiienie^t des 
jésuites, de tous, était le mieux entendu comme 
le mieux pratiqué. Mais les jésuites n'ont pas 
ajouté à l'art; ils n'ont créé aucune méthode, ils 
n'ont pas agrandi la sphère; ils ont seulement 
manié plus habilement vtti instrument existant , 
mais ils n'pnt rien fait pour son perfectionne- 
ment. En élevant des chaires rivales de celles de 
l'Université, ils établirefnt une émuli^tion très 
favorable à l'éducation , comnïe l'est toute con- 
currence : le monopole est la mort à tout , et 
le monopole de l'éducation détruit l'émulation, 
gêne le développement des facultés, réduit tous 
les esprits à la mesure d'un seul, de celui qui di- 
rige, et s'oppose aux progrès; mais ce mérite ap- 
partient à la position des jésuites, et ne vient 
pas d'eux; il ne peut donc pags leur ^tre compté 
conmie titre. 

Qiîant à l'influence des jésuites sur l'éduca- 
tion morale, il faut distinguer, i® Fenseîgne-^ 
meàt, 2* les effets de l'enseignement. 

Pour le premier point , que dire après les écrit . 
de Pascal, les décrets de la Sorbonne, les cen- 
sures des universités, les condamnations de Rome, 
et les arrêts flétrissans des parlemens ; il faut en ^ 
convenir, le Jésiptisme^ti'a rien de mieux à iîdre 
à cet égard, qu'à arracher ces pages de son bis* 
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tiïte (i); Poitr FeâTet pratique de leur enseigne- 

(i)Deir hommes faibjâs ou ie mauTsiise foi croieut ré^ 
pondre à tout ce qu'on dit sur les écrits sortis de l'école 
des jésuites y.en répondant que les erreurs de quelques-uns 
ne doiTent pas être attribuées k la société tout entière ; 
pitoyable argument , et qui ne peut être reçu ^llirsqu'il y a 
un corps de doctrine homogène reôu et approuré par les 
snpértenrs de la société , agissant en son nom. Ôr, TOtci ce 
qfie Yoa troute dans, la doctrine jésuitique : 

. Stir les opinionB probdiles on le probabilisme , 

' Claquante é'criTains 9 ci. t * . » 5o 

Sur le pécbé philosophique , l'ignorance inym- 
ciblcy Ja conscience erronée^ trente*trois écri- 

yainsy ci. . ...- 33 

Sur la sijfnonie ^ quatorze écrivains , ci 1 4 

Sur le blasphème et le sacrilège ,«ept écrivains, ci 7 

Sur ^irréligion , trente-cinq écrivatiis , ci ....... . 3S 

Sur l'impudicité , dix-sept écrivains, ci 1:9 

Sur le parjure et le faux témoignaçe^ yingt^dtt 

écrivains, ci »....,,.... • . . . . 28 

Sur la prévarication des j uges , cinq écrivains , ci • . 5 
Sur le vol, la cpinpensation occîulte, le rçcélé, 

trenl^troiâ écrivains, ci 33 

Sur l'homicide, trente-six écrivains, ci. . . 4 36 

Sur le lëse-màjesté et le régicide^ soiftanM^^jait 

écrivains, ri. ♦ • . • 68 

TTo^àl èr'tsétijcu*^* ... 3i6 
Ces trois cent vingt-six pubTit^fons dangereuses , isâns 
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méat sur la morale, c'est donner nue grande 
preuve de modération, que de se borner a de- 
mimiisr an lecteur de se re»iettre en mémoire 



interruption d'année en année ^ sont 'approuvées par trois 
théologiens de la société à ee commis. Plusieurs de cet 
écrits, en ^MAre, soQjt approuviés par Château^ Blanc» 
firowça, Begnapld, Palayiçîni, de LaChais^^ Ribi, et 
aptres, tpus lecteurs^ docteurs et censeurs de la société. 

Et , en outre , par Tollenar , Mayr , Ricbôme , Jacqui- 
not, Sufiren , Gusmân, Montbrot, de Vegas, Pîmentel, 
tiayand , Le Picar4| ^ autres y tous proyinciaux et Tisi-* 
tenrs de la société, et toï^ autorisés , pouf'^sdites appro- 
bati<(>n^ , par les généraux AquaTiya , Yitdleschi,.Gon2aI%s, 
OlÎYa, Picolomini, Gàrafie, et autres, ccmfcurmément à ce * 
qui est prescrit par les constitutions pour i'ëditiott des 
livres des auteurs de la société. 

Enfin , les livre^e ces auteurs sont inscrits à Pépoque 
de leurs éditions , et avec les plus grands éloges, dans les 
dtfférens catalogues que la société a fait faire successive* 
ment de ceux de ses écrivains dont, elle entend honorer 
la mémoire ; savoir : dans celui qui a pour auteur Pkrre 
Ribadeneira , théologien de la société, imprimé en i6i3> 
avec approbatipn de Ferdinand Luccres, vice-jSrovincîal ; 
dans celui qui a pour auteur Philippe Alegambe, de la so^ 
ciélé, imprimé en t643, avec apprdiiation souscrite par 
Mutio ytte}lesdii> général ; et dans ^elui qui a pour au- 
teur ITatfaanael Satuel, aussi 4e la société, imprimé en 
1675 , avec permission souscrite par Paul CMiya , général. 

Pour compléter et tablejau, il faut en rapj^ocber celui 
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ce qui s'est passe en Earope d^mis le seizième 
siècle. Si le Jésuitisme avait pour les moeurs, soit 
commiQ remède pr^enratif , soit comme remède 
curatif , les effets merveilleux qu'on lui attribue, 
il y paraîtrait à quelque chose, les fiiiits se mour- 
treraient f mais où sont-ils? quel vice a été déra- 
ciné, quelle vertu introduite, quelle plaie morale 
guérie? Hélas! que de choses contr;^ûres depuis 
l'apparition des jésuites I songeons donc qu'ils sont 

des censureB et oondamnatioiu prononcées contre cette 
même doctrine. 

19oii8 trouvons, i® plus de quarante censures pronon- 
cées par les Uniyersités et Facultés de Tliéolc^îe d'Angers, 
de Bourges | de Reims , de Paris , de Poitiers , de Louyain, 
de CracoTie y et autres , depuis 1 588 jusqu'en 1 761 . 
« a* Plus de cent censures prononcées par les évéques et 
archevêques y depuis i554 jusqu'en ijSg. Parmi ces pré- 
lats^imvoit figurer Eustachedu B^lay, les Gondi , lesGon- 
drin , les Choîseul, les Harlay, les Lévis , les Bochechouart, 
les G>lbert , les Noailles ^ lés Caylus, les Fitz-James , enfin., 
tout ce que l'Eglise gallicane a produit de plus illustré. 

5^ Trois censures par des assemblées provinciales du 
clergé en i65o et 1660. 

4^ Sept censures par les assemblées générales du dergé 
de i6i5, i63i, 1641 y 1643 y i65o> 1657 ^^ 1700. 

5^ Enfin, plus de quatre-vingts censures prononcées 
par décrets de la cour de RomC; bre£s , bulles , lettlres 
apostoliques ; depuis 9598 jusqu'en 176:2. 
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contemp<>raiûus . de Philippe seamd , ^e la Hgue , 
de la Saint-Barthélémy, dès horribles guerres de 
religion, desdragonades, de l'incendie du Pala^ 
tinat, de l'honune au masque de fer, des assassi- 
nats de Henri III et de Henri' IV^ dés siâtumales 
de la régence, des disputes religieuses qui ont 
duré cent cinquante ans pour le jansénisme. Rap* 
pelonsr-nous que leur main a pronckené la charrue 
sur le doc^e sol de Port-Rdyal ; que le père Peters 
n'a pas arrêté celle de son pénîtent , signant 
l'arrêt de naort de son frère, le duc de Mont- 
mbuth, et quêtons les sermons des jésuites n'opft 
pas éteint une seule de ces flammes de volupté 
qui , pendant deux- siècles, ont couvert la France 
d'émanations empestées^ depuis la duchesse de 
yalentînois, jusqu'à cette courtisane , doiit Fap- 
procheflétrissante souilla le premier trône de l'Eur 
rope. Quel embarras n'a pas laissé dans les esp:its 
le problème du concours de tant de pratiques re^ 
ligieu$es et de tant de désordres, de la présence ' 
aux mêmes lieux de tant d'adultères et de tant de 
jésuites ? 

Lç Jésuitisme n'a donc eu aucune influence sa- 
lutaire sur les moeurs j l'histoire la lui rèfose , et', 
]oin d'invoquer son témoignage, il. doit briguer 
sop silence* . ' 

Quelle irréflexion n'y a-t-il pas à dire que le 
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J«Miifiditieauiîntpr^rentt la i^voliitidh! ERe âêtth 
de ijBg» L'école ^philosophique date de 1740* 
Leà écoles des jésuites fui^iit fetmées eii 1^62» 
Far confièrent, la phiparl des hommes de 1789 
ayaientété âeyés aux jésuîtese; Tc^laire et Mira:- 
beau étaîenHeurs élèyes; Haynal et Cèrtitti en 
avaient fait partie. Le Jésuitisme était dotic tiul 
dam la cause ée la rerolution; il le sera biea 
davantage à l'avenir • Qtiie fera le Jé^itisme aux 
principes de liberté et d'égalité qui sont généra-^ 
lemeut répandus? A-t-il empêcl^ les désordres 
qui ont amené les état&-géâéfatix, les combats 
entre la Cour et les parfemens; a-t-^il retenu 
l'essor de Montesquieu, dp "Voltaire, de Rous- 
seau; aurait-^ il retenu Félan de l'Amérique et 
cdui de la Grèce, les progrès du commerce, de 
la èdnimuni<atian des peuples et tous les effets 
dé ces nouveaux agens de la société ?pr, c'est là 
ou se trouve le principe de ia révolution déjli faite, 
et le foyer des causes qui achèveront l'oavrage 
G^numèncé en 17^9. MuStiplieii les jésuites tant 
que vous voudrez, uon-seulement vousn'empê- 
dierez rfcti^ mws vous hâterez les progrès. Quand 
ou barre les rivières, on fait des cascades qui ajou- 
tent à la rapidité de Içor cour6; le plus sur est de 
laisser la nature suivre le sien. Maintenant, d après 
Teuemble de eet exposé, le lecteur est à portée 
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de décider la question placée eâ tête de ce cha- 
pitre : Les jésuites ont^ils fait plus de bien que 
de tnàlj et le bienfait par eux^ et attendu âeux^ 
estait de nature à exiger leur rétablissement? 

Dans rétat actuel/ ^celte seconde question dé- 
coule de la première^ et lui sert de corollaire 
obHgé. 
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CHAPlTRï: XIX. 

* ■ 

Du Jésuitisme et du manachisme grec. 

L^ON et l'autre ortt occnpe une grsrnde place 
dans le monde de leur temps ; essayons de les 
comparer, ce qui n*a pas encore été entrepris. 
Nous ne ferons psa au Jésuitisme le tort dp ïé 
placer sur la même ligne que le monachîsme 
grec ; ce serait une injustice manifeste. Le mo- 
Biacbisme grec n'a rien fait pour la religion, ni 
pourTesprit bumsftn, ni pour l'Europe; aussif 
n'a-t»-îl laissé qu'un nom ridicule et des soi^ 
tenirs flétrissans. Le Jésuitisme a servi la religion,, 
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l'esprit humaia et l'Europe ; il est loin d'avoir 
laissé un nom méprisable; au contraire, le sîei^ 
est resté redoutable. Le monachisme grec n'a 
eu que de la petitesse*; le Jésuitisme a connu les^ 
candeurs et s'y est élevé : le monachisme grec 
pfi^ut être comparé à une fourmilière incon^- 
mode ; le Jésuitisme a grandi jusqu'aux propor- 
tions des colosses : personne ne songerait à ressus- 
citer le monachisme grec; le pouvoir alarmé 
implore le Jésuitisme. Gardons donc de les con« 
fondre, et cherchons par où ils se ressemblent 
et différent entre eux. 

Le monachisme grec a été purement scho- 
lastique et théqlogique ; il s'^t exercé au milieu 
4Vn peuple grand parlei;ir , sophiste , doué d'i- 
magination. Ce peuple fît pour le monachisme ce 
qu'il avait fait pour ses anciennes écoles j il n'y 
eut de changé que l'objet. Les Grec» firent aux 
matières théologiques l'application de leurs fa-^ 
cultes, comme ils l'avaient faite aux différens 
systèmes qui avaient occupé et divisé leurs écoles 
daiis les temps antérieurs au ^hristiauismer Alors, 
tout homme qui élevait un drapeau de doctrine, 
voyait accourir des disciples sous sa bannière f 
c'est encore ainsi que Ton voit en Allemagne se 
former des écoles doctrinales, sous tels et tels 
chefe. Les anciennes écoles grecques portaient 
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presque entièrement sur la^melthaphy^que et la 
morale* Quand la religion chrétienne fut devenue 
i-occupation universelle^ le chamip des disputes 
s'élargit, comme il ne pouvait nianquer d'arriver 
avec un sujet si neuf, si vaste , si compliqué } 
alors les hérésies, qui n'étaient que ^s systèmes 
dans le christianisme , et non pas des attaques 
cpntre lui, alors, dîs-je , les hérésies pullulèrent ; la 
subtilité innée de l'esprit des Grecs reprit tous ses 
droits et s exerça en tout sens. Depuis la fondation 
de ce malheureux empire jusqu'à sa ruine, on ne 
cessa pas de disputer; on passa successivement de 
la plus haute question qui ait été traitée dans le 
christianisme, celle de la divinité de Jésus-4!]hrist, 
à la plus misérable contestation qui ait occupé 
l'esprit des hommes, la nature de la lumièrîe du 
Thabor. Dans cette interminable série de dispu- 
tes, le monachisme grec n'a pas perdu son ca- 
ractère distinctif , celui de Yergotagé. Aucune 
lumière, aucune méthode avouée par la raison, 
n'a été à son usage j il ne présente même que de 
l'infériorité avec Jes écoles du moyen âgé, avec 
nos thomistes, nos scotistes, et tous ces hommes 
subtils que Montesquieu a marqués du sceau du» 
ridicule, lorsqu'il *^à dit d'eux qu'ils étaient les 
beaux esprits des temps dignorancel Le mona- 
chisme grec est t né, il a vécu, il est mort dans 
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kis ténèbres <]u'il n'a pas cessé d'é(>aia8ir ; au coih 
tnJfe, la lumièi^ a lui sur le berceau du Jésuir 
iisnie.^ La poussière scholastique s'était dissipée 
au jsoufile de Luther^ et la refcn^matiou religieu$e 
avait entamé la réfiormat^on de la direction de 
l'esprit humam. L'imprimerie était conuue^ 
l'Asie et l'Ameriipxè découvertes , la marche rér 
ciproque du soiél et de la terre était as^^gnée; 
des lois fixes étaient dictées au ciel visible k np$ 
yeux| les veines des corps organiçés ne renfeaf^ 
maknt plus mi sang imoMidNlei mille rayons lur 
mii^ux. couvraient le monde d'un éclat nouveau 
«t inc^muu au monacbisme grec. Le Jésuitîwief 
plus I^ureux , i^ sous un horizon dég^ des va-*- 
peurs qui avaient obscurci celui du monachisme 
Iprec , entra, dans le monde avec d'immenses 
av^tages qui avaient manqué aux mmnes grecs ; 
j6t s'il n'^ut pas l'honneur de ces magnifique 
cvéâ^^onsj^ il eut du moins le bpn esprit de ne pa^ 
les contuarier^ de ne pas -marcher à l'encontrç 
de ^on temps, chose rare chez les hommes, et 
surtout papoii les corps, he Jésmtisme s6 mit à 
l'œuvre en naififiant, ouvrier diligent et édairé, 
. avec tousles instrumens inventésà son époque. Dç 
ia subtilité grecque, il n'a admis que la finesse 
d'esprit qui crée des sujets de contestation d'au- 
tant [dus durables qu'ils échappent davantage à 
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là fixité et à la définition. I) n'a guère mieux 
traité la morale , que le monachisme grée n'avait 
traité lès matières dogmatiques j mais combien 
n'est-il pas supérieur aux Grecs dans toutes les 
carrièiCes que présentent les lettres sacrées ou 
pro&nes ! Les moines grecs ont-ils porté quelque 
tribut à l'instruction publique, ont-ils consacre 
de <k>ctes veilles à l'acquisition et k la propagation 
d^ tout^ les connaissances qui servent l'huma^ 
nitéou qui l'hoilorént? Quelle part ont-ils dans 
cet apanage glorieux, et quelle est celle qui n'y 
ait pas appartenu au Jésuitisme? Les moined 
ffeécà ont-^ils parcouru en eonquévaus chrétîèM 
des mondes nouveaux , ainsi que V<mi fait 4es 
jésuites? Ont-ils à(mné desempire^^u christia^^ 
nisme ? non : ils<int enleva au catholicisme une 
grande partie de FBuro^, et donné amt Turcs 
l'Asie ^t TA&ique I crime inmiense envers rbu-» 
manité et le christianisme ; les jésuites leur <mi 
donné ui^ partie de TAmenque et ont arboré 
leur bannière en Asie. Photius et les moines 
grecs te Wiôent Ciotai^antinople 4 Rom^ ; le J^ 
suilïsme> debMit sur les remparts de Riome , sa^ 
tiaelle vijgiknte) défe«iâe«ir z^é, paraabsoit mlil 
fMmiet^ t^ngà dé sa milice > soldid: eidgéant^ 
tndsdk^îÉ>€ié. 
Mài^^^qu^ le îM^adîisfMie^rëciétfe lésui^ 
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tisme se toucbeût et se ressemblent, de manière 
à avoir Faîr de rie faire <][uune seule et même 
famille, c'est dans Fesprit d'intrigue et de tracas-* 
sérié ; c'est dans leur action sur les cours et les 
grands, en faisant d'eux les instrumens de leurs 
desseins et de leur grandeur •• Quelle distance, 
quelle nuance sépare la cour de Justinien, rem- 
plie de docteurs dîspùtàns, et le palais somp- 
tueux que le cardinal de Beausset , dans la vie 
de Fënëlcm, représente comme assiégé par les 
jésuites, les sulpiciens, les curés et les prélats, 
pour mettre à la raison tine visionnaire telle que 
cette Guyon, qui, avec son quiétisme, agitait 
tant de graves personnages, pour des questions 
dont le nom -seul aujourd'hui fait sourire ? Au 
fond, comme dit Montesquieu , les moines grecs 
s'embarrassaient fort peu du fond des^ querelles 
qu'ils excitaient; ils n'en voulaient qu'à l'impor- 
tance qu'elles leur donnaiient, au naiHeu d'un 
peuple imprégné du levain mauvais des querelles 
l)iéologiqul^. On peut croire que les jésuites n'atta- 
chaient pas phi^ de prix à ces doctrines , qui ont 
agité leur temps . Aussi , ce n'était pas à elles que se 
rapportaient leurs .menées et leurs combats, mais 
au pouvoir qu'elles leur valaient auprès des hom*- 
mes qui, en obéissant à ces influences 4e leur 
temps, u'obéissaieia réellement qu'à celle du Jé- 
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âuitismé. Ici , il faut faire attention à ce qui s'est 
passé des deux côtes : le mohachisme est un état 
d'abnégation du monde ; par une contradiction 
remarquable avec la nature de cet état , le mo- 
nachisme a recherché arflemment à se mêler au 
monde ; il semble que ce fut à ses yeux un paradis 
perdu , après lequel il devait courir avec un re- 
doublement d'ardeur pour le retenir plus sûre- 
ment. Mais pour rentrer dans un monde abjuré, 
pour diriger ce que l'on ne doit plus connaître , 
il n'est qu'un chemin, et celui-ci est le despo- 
tisme, c'est-à-dîre le pouvoir d'un seul , le pou- 
voir arbitraire : il est danâ le monachisme ; pont 
que celui-ci se replace dans le mondé, il lui faut 
l'appui d'un autre despotisme ; Car le pouvoir ré- 
gulier, c'est-à-dire réglé par la raison, le relé- 
guerait dans le cloître, 6ii il ne veut'absolument 
pias rester. Aussi, voyez ce que les moines ont 
pu faire à Venise, en Hollande , en Suisse et en 
Angleterre; au lieu que dans les pays despoti- 
ques, où la volonté du prince décide de tout, 
c'est à pénétrer auprès du prince, à s'emparer 
de ses entours, et surtout de son oi^illé , que tout 
se rapporte. Deptiis le premier Gnistàntin jus- 
qu'au dernier, depuis le père Cotton jusqu'à Fé- 
véque de Mirepoix, sou$ la dynastie 'd'Autriche 
et de Bourbon eti Espa^'^ sous \e» Siuàrts en 
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Ângletenre^ partoul enfin, moines grecs ft jé- 
suites ont paiement trayaiUç par le palais ^ dis^ 
posé de tout par le palais, ilç ont été vus, et res- 
sentis dans le palais* Le Jésuitisme y a ajoufë le 
confessionnal des rois, \m>yen de pouvoir aussi 
efficace que redoutable, ôomme l'est toute arme 
cachée et destinée à porter des cou{^ inévita]ble$i. 
Mais le trait de ressemblance le plus^ frappant 
^và existe entre les deux institutions, est uxn égal 
QuUî, çhez4qute$ les deux, du soindes intérêt^ 
publics et des droits despei^ples et de rbumanité. 
Pendant mille ans, on voit leiî moines gic^ecs 
occupés de Nestôrius^ d'Eutjchès, d'images, du 
monothélisme, des deux volontés, des deux na*- 
tures, des deux processions, du Thabor avec sa 
Iniùfière, de dépositions et de remplàcemens de 
patriarches que les empereurs destituaient comme 
despré&ts du prétoire, et qui, à leur tour, des- 
tituaient Ips empereurs ; mais surprend-ou dans 
toute leui> histoire une seule action, ime seule 
réclamation iavoraMe aux intérélis puUics, au 
souJagement ^ de^ îiaimens^s misère auxquelles 
}'lÙ5tQÛ^ np)i$ peint le$ tristes halÂtfui^ de ces 
cpotr^assij^ettis? Soiit^ce Içs moines gmc^q^ 
4hA ^mé la tcolere de Théoda^ levant un gUiv« 
«xtenpifliatettr isur Àutiodùf , qui IVmt candamw 
^^x^ier lemàB«ajQi)e ^ ThesstJofuqw? I^ naémie, 
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quel est l'acte oppressif qui ait placé dans la bou- 
che des jésuites ces accens terribles ou pitoyables 
qui amènent les expiations, ou qui préviennent 
les calamités publiques ? quelle liberté publique 
ont-ils réclamée, vengée, célébrée? Ont-ils armé 
la chaire de vérité , de charité , de la sainte frater- 
nité du christianisme , des foudres du Ciel contre 
la traite des nègres, contre l'extermination des In- 
diens d'Amérique, contre l'envahissement homi- 
cide du territoire de l'Indostan , et de celui de 
l'Asie et des Colonies; contre les mains fumantes 
dû sang de la Saint-Barthélemi ; contre celles 
qui avaient signé l'incendie du Palatinat , et la 
mission des dragons dans les Cévennes; contre 
les destructeurs des libertés anglaises? Qu'ont fait 
pour l'Espagne, pour la France, pour la catho- 
licité de l'Allemagne ces sièges jésuitiques , au 
pied desquels tant de souverains, humbles chré- 
tiens, venaient abaisser leur grandeur et subir le 
même joug que les simples fidèles ? Ciel ! quel 
rôle que celui de confesseur de rois, exercé par 
Fénelon! Avec des moyens purement humains, 
il a fait le duc de Bourgogne; avec les moyens du 
Ciel , des rois il eût fait des dieux , et de la terre 
un paradis. Qu'en ont fait le monachisme grec 
et le Jésuitisme ? 
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CHAPITRE XX. 

jihoUtion et rétablissement des jésuites. — Bulles 
de Clément XIV et de Pie Fil. — Lettre du 
cardinal de Bernis. 

Dans l'espace de trente -neuf ans^ voilà deux 
actes diamétralement contraires. 

La bulle de i8i4 annule ce qu'avait fait la 
bùlle<le 1773. A la vue de cette contradiction, 
quelle tristesse s'empare de l'ântie ! Voilà deux 
pontifes également éminens par leur carac- 
tère sacré et par de hautes qualités , quoique de 
nature diflerente, qui, en vertu delà même au- 
torité, par une semblable inspiration céleste, 
cherchée pareillement au pied de l'autel , par le 
même amour de la religion, par le même zèle 
pour la paix de la chrétienté, détruisent et ré- 
édiGent la même chose : dans leur inspiration , 
dans leur but religieux et moral, les deux actes 
sont identiques, et le résultat est la destruction 
de l'un par Vautre! Quel échec pour l'autorité qui 
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fie montre ainsi contradictoire avec elle-même ! 
Comment dire qu'on a puisé les conseils du réta- 
blissement^ à la source d'où avait émané l'arrêt de 
la destruction ! Qu'y avait-il de changé dans l'état 
de la religion depuis trente-heuf ans? Quelle néces»^ 
site religieuse exigeait que le pape de 1814 con- 
damnât par le fait l'ouvrage du pape de 1 773 ? car 
détruire une œuvre, certes est bien lui apposer 
un sceau de réprobation, est bien déclarer qu'il 
y a eu erreur de la part de l'ouvrier, et dommage 
de celle de l'ouvrage. 

Toute lutte avec elle-même affaiblit une au- 
torité; sous ce rapport, la bulle de Pie VII a été 
un événement malheureux pour Rome. Le coup 
frappé par Clément avait au contraire rehaussé 
l'éclat de la puissance de Rome. Terrasser un pou- 
voir aussi exorbitant que le Jésuitisme , annon- 
çait une grand 
mole cette grai 
les prétentions 
gret au déchet 
circonstance, 
de la maxime < 
pas. 

Il ne nous appartient pas de comparer entre 
eux les auteurs de ces deux bulles ; tous les deux 
par des'Aemins divers, ont mérité les hommages 

25-* 
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de l'univers catholique; mais il nous apj^rtient, 
comme honime et comme écrivain, d'analyser leur 
ouvrage, et d'en noter les caractères respectîfe. 

Clément XIV était sur le trône pontifical de- 
puis cinq ans, lorsqu'il abolit les jésuites; il déli- 
béra pendant quatre ans entiers. Ce pape était doué 
de beaucoup de lumières, savant et appliqué; il 
connaissait à fond l'esprit et l'histoire des jésui- 
tes. Toutes les archives de Rome étaient à sa dis- 
position ; il n'y a donc pas eu de secrets pour lui. 
Les archives de la Propagande ont pu lui appren- 
dre, d'une manière certaine, ce que le reste du 
monde ignorait ou ne pouvait que soupçonner. 
Userait trop justifié ^ dit le cardinal de Bemis ^ 
si V amour de là paix ne lui fermait pas la bouche. 
Clément XIV trouva la chose préparée, i** par 
son prédécesseur Qément XIII, mort inopiné- 
ment, la veille même du jour où l'aflFaire des jé- 
suites devait être portée à une congrégation ; ce 
pape s'était enfin délivré du goût et du joug des 
jésuites , et allait procéder contre eux ; 2® par les 
longues instances des princes de la maison de 
Bourbon et de Portugal, coalisés à Rome contre 
les jésuites. Le vœu d'une partie aussi éminente 
de la chrétienté devait avoir tm grand poids sur 
l'espnt de ce pape ; il avait été à portée de bien 
étudier l'esprit des jésuites , d'apprécier leurs doc- 
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trines tant de fois condamnées, les divisions, 
les intrigues, l'empire exerce par eux, ainsi que 
tous les faits qui avaient eu lieu dans les deux 
mondes. Riche de toujs ces matériaux, la bulle , 
de Qément XIV se présente avec des apparences 
fort imposantes^; il faut remarquer que ce pon- 
tife avait conçu, comme le roi de France, le 
plan d'une réforme; que tous les deux avaient 
hésité à la vue des suites de la suppression d'une 
société aussi puisisante, et que tous les deux ne 
se fixèrent à l'idée de sa destruction qu'à la der- 
nière extrémité. On ne peut pas plus accuser le 
pontife que le monarque, de haine ^ de préven- 
tion ou de tout autre sentiment défavorable aux 
jésuites. De part et d'autre, il n'y a eu qii'amour 
du bien , et si l'hésitation de ces deux grands pou- 
voirs porte quelque idée avec elle , c'est celle de 
la nécessité de la suppression d'une société qui 
avait pu se rendre redoutable à ce point ; ce qi^î 
la soutenait, était précisément ce qui devait là 
faire détruire, et ce qui en démontrait la néces- 
sité. 

La bulle de Pie VU est dépourvue de tout ca- 
ractère de grandeur et de clarté; Qément XIV 
rappelle des faits connus de l'univers entier, des 
choses qui sont à la portée de tout le monde, et qui 
tombent so^s les sens. Pie VII excipe d'allégations 
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qui surprirent tout le monde ^ au moment de 
leur publication; cet acte est maigre, dérogeant 
aux formes habituelles de la cbancellerie ro-' 
maine, et énonçant des faits sujets à contestation. 
/ Par sa bulle. Pie VII rappelle que le prêtre 
Pierre Kraven , et quelques autres prêtres domi- 
ciliés en Russie, lui avaient demandé de les au- 
toriser à rétablir parmi eux la règle de la société 
de Jésus, que leur demande avfiût été appu^^ée 
par Vempereur Paul P', et qu'il l'avait accordée 
par le bref du 17 mars 1801 ; qu'il a nommé 
pour général ledit Kraven, qui les a autorisés à 
reprendre et à suivre la règle de saint Ignace, à 
remplir le ministère sacré sous l'autorité de l'or- 
dinaire, celui de V instruction publique y et qu'il 
s'est réservé, sur la société, toute supériorité, . 
et Fa reçue sous sa protection et dépendance im- 
médiate. Ensuite, Pie VII déclare qu'il a accordé 
la même faveur au roi de Naples, alors réduit à 
la possession de la Sicile. Pie VII déclare de plus 
que le monde chrétien demande d'une voix una- 
nime le rétablissement de la société de Jésus ; qu'il 
se croit obligé, dans le grand danger de la républi- 
que chrétienne, demplojer des rameurs vigoureux 
et expérimentés^ qu'en conséquence , il accorde à 
Thadi-Barzo Zouskî, général actuel, 1^ fecuîté 
d'élever 1^ jeunesse, et de diriger les collèges et ., 
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les séminaires, et qu'il prend sous sa protectipa 
tant le matéricilque le personnel des jésuites^ es- 
pérant que tous les membres de la société se 
montreront, en tout temps et en tous lieux, fi- 
dèles imitateurs de leurs pères. 

Revenons ; 

Le roi de Prusse et l'impératrice Catheriçe 
avaient recules jésuitesbannis d'un grand nombre 
d'états : on n'accusera pas ces deux souverains de 
tendresse personnelle pour les jésuites ; les prin- 
ces qui avaient établi un commerce de pensées, 
et d'admiration avec Voltaire, ne peuvent guère 
en être soupçonnés; il Êiut donc chercher ail-^ 
leurs les inotij& de l'hospitalité accordée par des 
princes sépar«& de l'église de Rome, aux proscrits 
des princes. qui lui sont attacha. Avec dès poli- 
tiques tels que Frédéric et Catherine, cf est dans 
leurs intérêts qu'il Êuit chercher les motife de 
leurs déterminations. Tous deux régnaient sur des 
pays dépourvus des moyens de l'instruction pu- 
blique et privée. Les jésuites, jouissant de celé-, 
brité à cet égard ,. Catherine et Frédéric réuni- 
rent levacs débris, non comme jésuites et reli-* 
gieux, mais comme suppléans aux instituteurs 
qui manquaient chez eux. Des princes habiles 
font de tout leurs instrumcns prc^ires ; ces deux 
princes sentaient d'ail}$iiirs, dans la forme de leur 
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gouvernement et dans leur propre génie , les 
moyens de s'aflrancbîr des inconvénicns des jé- 
suites; ils ne craignaient pas les suites du con- 
fessionnal. Les jésuites n'avaient aucun danger 
pour leurs états; dans leur naufrage^ ils allaient 
faire, au nord de l'Europe, ce qu'après le leur 
les Grecs vinrent faire dans l'occident. 

Pie VII n'a pas pris en considération que les 
jésuites s'étaient maintenus en corps, au mépris 
de la buUé de Clément XIV, et de l'indignation 
que cette rébellion avait inspirée à Qément; ré- 
volte dont il s'apprêtait à les punir, comme l'ap- 
prend la lettre du cardinal de Bemis. Il est assez 
singulier que les jésuites aient été supprimés à la 
sollicitation des princes religieux du midi de l'Eu- 
rope^ et rétablis à la demande d'un souverain 
schismatique grec, qui, dans cette séparation avec 
l'église romaine, engagé dans les liens du ma- 
riage, ne s'en est pas moins déclaré grand-maî^ 
tre de l'ordre religieux catholique de Malte. Et 
comme , dans des choses menées de cette manière, 
on ne peut guère compter sur la fixité, il est ar- 
rivé que si l'ouvrage du pape Qément a été dé- 
truit par le pape Pie VII, celui de l'empereur 
Paul a été détiliit à son tour par l'empereur 
Alexandre. Le fils a chassé ceux que le père avait 
appelés; triste retour des choses dici'basihQS]ésxxï- 
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tes avaient forme deux ëtablissemens eu Russie^ à 
Poloshk et à Saratoff, De son côté, le roi de Naples, 
en sollicitant lé rappel des jésuites, défît l'ouvrage 
de son père, le vénérable Charles III. Lorsque 
Pie VII énonce Vassertion que le monde chrétien 
réclamé dune voix unanime le rétablissement 
des jésuites f quelque respect qui soit dû à ses pa- 
roles, on est porté à se demander de quel monde 
chrétien il est ici question; car il ne peut être 
question du nôtre. L^Allemagne, le royaume des 
Pays-Bas , la France, font bien partie de ce monde 
chrétien que nous connaissons. Quel signe du dé- 
sir de revoir les jésuites donnaient ces contrées, 
quand Pie VII parlait? Ce monde chrétien n'a pu 
manquer d'être fort étonné d'apprendre qu'il de- 
mandât les jésuites; et dans le fait, ce vœu, in- 
connu de ceux auxquels on le prête, est une chose 
assez singulière ; cette assertion renferme quel- 
que chose de plus grave, car elle est difforme 
avec la .vérité; et des actes de la nature de celui- 
là sont trop importans pour admettre le moindre 
sujet de contestation. 

De plus, on demande quelle était donc cette 
tempête contre laquelle luttait la barque de Pierre, 
et qui exigeait l'appel dé ces rameurs vigoureux 
et expérimentés dont parle sa bulle? Eh ! c'était 
îe moment où la tempête se calmait, où la bar- 
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^ue rentrait dam le port, sous les auspices de 
Fj^urape où l'empire du clergé se refaisait par- 
tout. Où donc se trouvaient les dangers de la ré- 
publique chrétienne et le besoin de ces vigoureux 
racoleurs ? Le monde chrétien a si peu demandé 
lesjésuitesy que, même dans ce moment, on n'en 
veut pas dans la plus grande partie de ce même 
monde, et qu'ils ne s'établissent qu'à la suite des 
contrcî-révolutioûs opérées par la force des ar- 
mes, et refaisant le pouvoir absolu. 

n n'y a qu'un seul point commun entre les 
bulles de Clément XIV et de Pie VII, et ce point 
tient k ces prétentions que Rome ne perd pas une 
occasion de rappeler ; car on retrouve dans toutes 
les deux l'action de Romq sur le temporel ; 
ainsi^ elle ôte et elle rend le pouvoir d'enseigner, 
de tenir des collèges ; elle prend sous sa protec- 
tion spéciale les personnes et les biens. Le droit 
d'enseigner, en tout état, n'appartient pas au 
pouvoir spirituel. Hors de l'enseignement sacré, 
le pape ni le clergé n'ont aucun droit à l'ensei- 
gnement public; il ne peut venir que de l'auto- 
rité publique : il en est de même pour la pro- 
priété et la sûreté personnelle ; l'uiie et l'autre 
sont réglées parles lois politique et civile, dans 
une entière indépendance et séparation avec la 
Loi ecclésiastique. 
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Le cardinal de Bernis ^ ambassadeur de France 
k Rome , à l'e'poque de la suppression des je'suitcjs, 
le 1 6 mars 1774^ adressa au cabinet de Versailles 
une dépêche dans laquelle il relate et confiroie 
le contenu du bref de Clément XIV, que le pape 
lui avait adressé le 9 du même mois, pour £aîre 
connaître à sa cour les motifs qui l'avaient guidé 
dans ce grand acte de la suppression des jésuites* 
Cette dépêche est empreinte du caractère de la gra- 
vité , de la raison et de la sincérité* M. le cardinal 
de !3emis était un homme fort éclairé, supérieur 
aux préjugés et aux petites passions. Dans le long 
cours d'années qu'il passa à Rome, il repr^nta 
dignement la France ; et dans ce pays de repré- 
sentation , il avait, en quelque sorte, l'air du vrai 
souverain de Rome. Transporté sur un grand 
théâtre, son esprit s'y trouva comme dans son 
élément naturel; et une carrière commencée par 
la frivolité, se termina par une attitude corres- 
pondante aux plus hautes dignités religieuses et 
politiques. Toute confiance est donc acquise 
au témoignage de M. le cardinal de Bernis, et 
par ce témoignage , aux moti& qui avaient con- 
djuijt Oément XIV , à prononcer la suppression. 
On dpit d'jautant pl^ de cpnHiance à l'o^Hnion de. 
M. le cardinal dç Bernis, que trois prédictions 
faites par Jui se sont' réalisées : i® que les jésuites 
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seraient chassés des asiles qu'ils avaient trouvés 
en Russie et en Prusse j a* qu'ils ne se tiendraient 
jamais en repos ; 3® qu'ils espéreraient toujours 
trouver un pape moins politique et moins timide 
envers lescours, qui les rétablirait. Ces prédictions 
étaient fort remarquables dans l'époque où elles 
furent faites ; elles montrent un grand discerne- 
ment dans leur auteur, et sont propres à inspirer^ 
beaucoup de confiance en ses jugemens. 

Le lecteur a toutes les pièces sous les yeux; il' 
est à portée de juger à quelle bulle est due la 
préférence. Nous allons joindre quelques expli- 
cations sur ces deux actes. 



CHAPITRE XXI. 



Explication sur la contradiction des bulles de 
Clément Xir et de Pie FIL 

0» est étonné, et avec juste raison, quand on 
voit la même autorité en contradiction avec elle- 
même , surtout quand on connaît le prix qu'elle 
met à la fixité, et l'utilité dont celle-ci lui fut tou- 
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jours. Pour expliquer cet état contradictoire^ 
il faut se reporter au temps et aux circonstances 
dans lesquelles les auteurs de ces actes ont agi : 
c'est là que l'on trouve l'explicalion de leur con- 
duite. 

Oément XIV défruit les jésuites au nom des 
plus graves intérêts. Pie VII les rétaUit au même 
titre : la cour romaine, en général , n'aime pas à 
se mettre en mouvement) par nature , elle est 
quiétiste et expectante : Rome est une espèce 
d'observatoire religieux et politique. Quand elle 
sort de ce calcul pour passer à une action quel- 
conque, elle a ses raisons. Quelles sont celles qui 
ont fait agir en sens diamétralement opposés Clé- 
ment XIV et Pie VII, à des distances de temps 
si rapprochées? Rien n'est plus sinq>le : Clément 
a agi avant la révolution, et Pie Vil après. La 
révolution est la ligne de démarcation, et sa nais- 
sance l'année normale d'où tout date aujourd'hui : 
au temps où nous vivons, tout se réduit à ces deux 
mots, pour ou contre la révolution ^ assaut ou 
après la révolution. Ne demandez plus guère aux 
hommes de notre époque d'autres raisons de leurs 
actions j un peu plus, un peu moins, elles se 
rattachent et se rapportent à la révolution. 

Clément a supprimé les jésuites quinze ans 
avant larévolution; Pie Villes a rétablis en iSizj, 



, Google 



C ^38 ) 
à Tépoque où elle setnblaît ëusevelie 50us lé 
poids des armes de î*Europe. Quand Clément sup- 
prima ^ on sentait le mal du moment^ cette pi- 
qûre de chaque instant ^ que Bacon dit être le plus 
insupportable de tous les maux : tout retentissait 
de plaintes contre les jésuites; les princes les plus 
religieux de l'Europe, les plus décorés de titres 
chère à Rome, leurs majestés très chrétienne, 
très fidèle, catholique, s'étaient coalisés contre 
les jésuites, et en poursuivaient la destruction avec 
des instances combinées et une ardeur croissante. 
Quand Pie VII a rétabli, la chance avait changé, 
b'était le tour de la révolution; elle était pour- 
suivie par les armes de l'Europe , et par le dé- 
chaînement de tous ceux qu'elle avait froissés. 
Quand Pie VII disait que le monde chrétien ré- 
clamait les jésuites, il tenait le langage qui au- 
rait convenu à Clément , à l'époque de la destruc- 
tion. Pie Vn a pu s'en apercevoir ; car le monde 
chrétien est resté sourd à son appel, et n'a mon- 
tré aucun cmpressenient à réaliser le vœu que 
Pie lui prêtait. Il y a eu chez Pie VII une fausse 
appréciation de l'état réel des choses ; il a con- 
fondu l'irritation produite par les excès irréli- 
gieux de quelques époques de la révolution, avec 
la haine de la totalité de la révolution ; cette mé- 
prise lui est commune avec un grand nombre de 
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personnes, qui ne distinguent ni l'origme, ni le^ 
principes, ni l'ensemble, ni la tendance de la ré- 
volution,* de quelques actes introduits dans cette 
grande scène , mais qui ne sont pas la scène elle- 
même. Mais de là à la restauration jésuitique il y 
avait bien loin, et les souverains armés contre 
Napoléon , soit qu'ils fussent amis ou ennemis de 
Rome , ne songeaient guère aux jésuites eh abat^ 
tant le trône de l'empire français. 

Qui a pu conduire Pie VU à adopter les mo- 
tife qui ont présidé à celte étrange résurrection du 
Jésuitisme ? H est naturel de l'attribuer à la nature 
des conseils auxquels le pape fut livré, lors de sa 
rentrée à Rome. Une grande partie des cardinaux 
avaient éprouvé des sévices de la part de Napo- 
léon : exilés dans des lieux reculés, vivant dans 
un cercle étroit d'opposition, ils y auront reçu et 
rapporté à Pie VIT les impressions qu'ils avaient 
trouvées chez des hommes qui partageaient leur 
manière de voir, et quelquefois leur position pro- 
pre. Or, rien ne dispose davantage à la confor- 
mité d'opinions, que la conformité de situation. 
Sans déroger au respect dû au sacré collège, on 
peut dire que, à l'exception du cai^dinal Gon- 
salvi , ces cardinaux ne présentaient pas un homme 
marquant, et que c'était tout simplement de la 
prélature romaine. Pour bien apprécier une scène 
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telle que la rëyolution française^ il faut quelquie 
chose de plus que de la piété et de la doctrine 
de l'école ou de la chancellerie romaine. Ces car- 
dinaux avaient, aux yeux de Pie VII, le double 
mérite de leur attachement à Rome et à sa per- 
sonne; et la palme de ce double martyre devait 
leur donner beaucoup de poids sur l'esprit de ce 
pontife; il^es avait déjà écoutés à Fontainebleau, 
lorsqu'ils l'engagèrent à refuser l'exécution du 
concordat conclu par lui, le 24 janvier i8i3: 
leur conseil réussit dans cette occasion , et le suc- 
cès d'un premier avis prépare l'adoption d'un se- 
cond. Le rétablissement des jésuites par Pie VII 
a donc été l'œuvre des cardinaux appelés Cardi- 
naux noirs. C'est ainsi qu'à la même époque ils 
firent exiler et confisquer le cardinal Maury ; car 
tel fut le premier acte de Pie VII, en remettant 
le pied sur son territoire. On avait réussi k alar- 
mer la piété du pape, sur la prétendue existence 
de quelques hérésies dans les mandemens du car- 
dinal Maurj; ce cardinal pouvait bien avoir fait 
des hérésies politiques, mais, sûrement, jamais il 
n'avait songé aux hérésies religieuses, et il y 
avait plus à lui en reprocher contre la dignité que 
contre la foi. H y a loin du consécrateur de Na- 
poléon et de l'évêque d'Imola, recommandant à 
son troupeau la démocratie^ comme la source des 
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plus belles veHuSy au restaurateur des jésuites ^ 
déclarant qu'il cède au vœu du inonde chré- 
tien. 

Clément XIV, d'un esprit éclairé, d'mi carac- 
tère ferme, ne prenant conseil que de lui-même, 
et n'ayanf pas besoin de celui des autres, n'ayant 
point personnellement à se plaindre des jésuites, 
complétant Fowv^rage entamé par son prédéces- 
seur, présente toutes les garanties de maturité et 
d'imparhalité. Pie VII, d'une éminente piété, ' 
mais d'un esprit inférieur à celui cje Clémeijt, 
après avoir lieaucoup soufiert par la révolution, 
au bout de quelques, jours de retour à Rome, 
sans aucune sollicitation manifeste des souverains 
catholiques, rétablit les jésuites : ici, l'on n'aper- 
çoit plus les garanties qui in^priment un caractère 
si imposant à la détermination de Qémeot XIV. 
C'est un acte de la plus haute puissance pontifi- 
cale,', tandis que celui de Pie VII ne présente 
que l'inspiration d'un parti , et la satisfaction 
que fait trouver „ lôrs du retour au pouTMr , 
, l'accomplissement des projets formés dans l'exil. 
La bulle de Clément ne renferme pas dès expres- 
sions pareilles à celles que l'on i^eitcontre dans 
celle de Pie VII : Les rameurs vigoureuxet eœp^ 
rimentés qui doivent diriger la barque de Pierre 
du milieu des temvétes. C^ lail^age singulier en 
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Itti-méme a beaucoup perdu de son crédit, dfH» 
un temps où Ton cherche les cho^s, et où Fob 
n'accorde plus de valeur à des formules répétées 
de. siècle en siècle , et souvent pour se con- 
tredire. 



triÂPÏTËE liïl 

Comment lé Jtèsiiîtiimes^est''il rétabli? 

D'aborp il n'a jamais été en^gtéùëùt dëtnïH 
par le fait ; les jésuites n'ont pas àtcc^té ëti td^ 
talité le dccï^et de leur desthictîon , r*rrêt de 
leur ihortt ces enfâiis si soumis de Rotiiév cèé 
soldats si dévoués à Rcime, n'étaient que dei fd^ 
lontaires enr^és > par le fait > abus les èéXpéàvA 
dé Rom<ey mais sans aVoir pour cela £ait abi^ 
gâtion d'eux-iàiSm^^ steudblftbled k cèb tî^ittiès 
qui obéiâsent à merveille à ce qu'% t^i^ûfttâisihdëtit 
eux-^fnémes^ les jésuite^ Séihfaietïl Romév r&H^ 
sâkB renoùcer pour elle k leur vttldteté;|JrW^; 
Quand Rotne les £ra|^> pUritAti^, àîeiif ^li^î 
plusieurs, se détacài^rentd^llby et |kittèi«bt^^ 
Iturs leur imlitut^M. te«»dJtakl dfe^JBërbS piéiWt 
dan&âi lettre k Vive semil^ilîtë^ CI^éÉ^ XIV 
à cette li^sobéi^snicei^ et sar^totdtio^de fô^j^i^. 
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De tous les corps , le plus homogène , le plus 
fortement lié par le ciment le plus dur , à coup 
sûr, a été celui des jésuites. Les parlemens étaient 
réputés pour Fesprit de corps; dans cette partie , 
les jésuites les ont dépassés de toute la distance 
qui sépare la force des liens religieux de celle 
des liens purement politiques. Le cardinal de 
Bemis açaitditj les Jésuites ne se tiendront pas 
tranquilles de long-temps ; ils espéreront toujours 
leur rétablissement dun pape moins poUtîque et 
nuoins timide envers les cours ^ que Clément XIV. 
L'oracle a été accompli, les jésuites ont rencon- 
tré Fie VIL Qément XIV les avait détruits en 
gros. Pie VH les a rétablis en détail, pouj: la 
Russie, en 1801, pour Naples, en iSogVen pré- 
ludant dinffl au rétablissement intégral de iSi/f* 
Pour se rétablir, le Jésuitisme a usé de divers 
déguisemens; tantôt il a paru sous le nom de 
paccanaristes, tantôt sous celui dti Sacré-Cœur, 
de Pères de la Foi. Toujours sa marche a été 
oblique : c'est ainsi qu'il a appris à marcher en 
naissant ; îl n'aime pas plus les voies droites que 
les paroles sincères. Le Jésuitisme, soûs le nom 
de Pérès de la Foi, avait feit plus de progrès en 
France que dans aucune autre partie de l'Europe ; 
H en était redeval^e en partie au cardinal F.esch, 
qui, appelé par toutes ses attributions à garantir 

16.. 
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tin ttàjae auquel il devait son existence entière ^ 
a en r^ir de n'être occupe qu'à Tébranler^ et k pla^ 
cer à ses pieds le ver rongeur qui devait le.miner ; 
homme fatpl à la France , à sa famille , à lui- 
niéme, exemple mémorable des dangers qu'en- 
traîne- le zèle séparé des lumières. Le cardinal 
^JPesch 9 été^ en France, le grand promoteur des 
jésuites , des religieuses , des petits séminaires. 
Dans son zèle inconsidéré , il a tout confondu ; 
et , à la. manière des petits esprits et des Italiens, 
il a placé la religion dans les observances légales 
et dans les choses monacales : Ces importations 
italiennes ont toujours été (îinestes à la France* 
L'ouvrage de ce cardinal a survécu à son^ auteur, 
aujourd'hui perdu dans les vastes salles du Va- 
tican., séparé de son diocèse , dont il avait fidf 
le grand quartier*général de ces ouvriers jésui- 
tiques et monacaux , le foyer le plus intense de 
ces ardeurs religieuses qui ont pénétré si avant 
dans Fesprit du clergé et d'up grand nombre de 
laïques. Dans ^ solitude de Rome, enseveli vivant 
sous les débris des grandeurs de la famille dont 
il n'a plus à recevoir . qu'une amnistie, que 
l'histoire lui refusera , sans appui de la part de 
ceux qu*il a trop seiTis, le cardinal Fesch , jeune 
encore à l'époque de sa chute , a jiéja eu et aura 
encore Je temps de contempler le fruit de ses 
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teuvres^ heureux si la continuation de son àveu«^ 
gitement lui a dérobé la vue de la profondeur dé 
Tabime creusé par son invincible imprudence ; 
car le caractère de cette fôcheuse di^osition de 
Fesprît qu'on appelle Yopinidtreté, c^est-'k^é&re - 
l'opposition tenace contre la raison^ se *rencôn«^ 
trait à un haut degré chez cet honmiç : il ne 
s'était pas ^eyé jusqu'à distinguer la fermeté qui 
est l'a&ésion constante à la raison^ d'avec l'opi-^ 
niàtreté^qui est la dégénératîon de cette même 
vertu^ et son apj^cation à un but déraisonnable et 
dommageable (i). Pour parvepir à se refaire/ le 
Jésuitisnie a s|enti (}u'il avait besoin d'appuis^ et, 
suivant son usage , il a recherché ses supports 
parmi les mécontentemens du temps : ceux-ci 
étaient comprimés par un pouvoir éélatant , fort , 
entraînant tout avec et après lui, commandant 
le silence à la crainte , et dissipant les clameurs r 
ennemies au nîilieu du bruit dont lui-méikie - 
rempl^sait4'univers. Attaquer de iront un pareil : 
pouvoir n'était pas sàr ; le Jésuitisme était trop ^ 
avisé pour ne pas reconnaître l'écueil, et pour ne 

(i) Écrivant seulement en vue de justice et de Térité^ ]$ 
note avec plaisir que l'<m doit à Péoole ecclésiastique de 
M. le cardinal Fesch> M. FarcheTéque de Paris actuel , et 
M. Vabbé Feutrier,éyéque de Beauvais. Ce sont deux très 
bonnet actions auxquelles je me plai^ à rendre honunage. 
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pas chercher à le tourner: il s-esrtdôac rejeté dan$^ 
les voies obliques et secrètes ^ telles ({u'elles soBjt 
toujours vis-^à-TÎs un pouvoir très supérieur en 
forces* Un parti avait dit, dès l'ouverture de la. 
révolution, si les jésuites ayaient existé ^ nous 
n'aurions pas lit révàlution; c'est le ntême qui 
avait encore dit: (wec la maison militaire du 
roi , nous n'aurions :fas eu la réwhuion* Voijà 
où le Jésuitisme s'est rattaché ^ alors ce parti tra- 
vaillait sourdement, à la manière des psMrtis feu- 
Mes. Il mettait ep avant la Teli^n; il alarmait 
les faiUes sur le sort de la religion; il recher- 
chait les anciens instrumen& de la religion , e(t 
profitait même de Ja faveur açco;:tlée alors au 
.irétablissement du culte , pour glisaer, sous cette 
coukur, les ouvriers aiixquels il projetait de 
confier ses nouvelles constructions. C'est ain3i 
qu'il a été procédé dans^ le principe du rétablis-^ 
sèment secret des j^uites ; depuis on a m^rçhé 
fête levée : libre de se montrer au grand jour,, 
le Jésuitisme a reparu dans les bagages de toutes^ 
les contre - révolutions armées rétablissant^ h 
despotisme; et cela suffit pour indiquer d'où il 
tient et où il va» En eflet, voyez si les jésuites^ 
h'otît ^as été rappéléà à force ouverte, et comme 
auxiliabres du pouvoir dans les contrées méri- 
dîooale3 de l'Europe j dans d'autres,, telles que 



Digitized by VjOOQIC 



(247) . 
la Friuiçe, Us «e sont iiiskiûës comme ils ayaieitt 
fût ioi^ de ieur|)remi6r avènement. La souptesse 
et la persistance Siant4an»)'eâ$ence<la Jésuitisme. 
Ul^eutun but^.îl y marche sans être arrêté ptr 
des obàtac]^ «qui décourageraient tous les autres ; 
a^ec le fût, il construit le droit, il accepte. ou 
lM«i'il«aisit, iT e^^ et il (i. U commence par- 
là, la légitimité viendra ensuite : le faciam te 
hene venire lui ?st familier. C'est ainsi quli 
sa première création il opéra en France , qu'il 
eut des- maisons, des collèges, des séminaires, 
des propri^és; repoussé, il revînt à la charge 
sans se lasser: il combattit, il pactisa, mais à 
temps; en attendant de meilteures circonstances ; 
iL oignit de consentir, d'obéir; il reçut une 
existence bornée à celle de soixante membres ,. 
bientôt il l'étendit à dtô milliers; sa ch^te fixait 
la durée du généralat à trois a|i&, 'desd'abord il 
le rendit perpétuel ; il resta en France malgré 
les parlemens ; il enseigna nmlgré les univer-^ 
. ^tés;^il exerça' le ;minîstè)be malgré le clergé. 
CJest' là son esprit , de ne s'occuper qiié du 
fiaÉit,-pour le changer ensuite en droit. En cela, 
le nouveau 'Jésijitisme n'a pas dérogé à l'égard 
de l'ancien ; il s'est introduit en France sous di- 
vers déguisepilens , avec des paroles de déné- 
gation sur sa propre existence ; il à rassemblé 
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autour de Ihi tous les méconteatemiëus, et s'en 
est feit le centre. De ce centre, il a braTë Na*^ 
polëon, il a comme glissé dans sa main; on le 
verra , il feut s'y attendre , se faiye dômier quel- 
ques lettres de naltû^lisation , quelque bill d m- 
demnité, semblable à celui qui a ramené à l'onlre 
légal l'existence de ces mille huit cent cinquante 
maisons religieuses de femmes , que la France 
a appris un beau jour que déjà elle possédait st 
son insu. 

Ce que j'écris içj fera peut-être crier à la ca* 
lomnie , à la malveillance; tel est l'usage actueL 
J'ai pour repousser ces allégations, calculées sur 
des intérêts, la lettre du général des jésuites, dxk 
2^ mai 1 8^3, à l'occasion de la demande de sujets^ 
pour le collège de Chambéri^ 

• «Monsieur, 

'. ' ' • ■ ' 

» J'ai reçu la lettre que vous m'avez (ait l'hon- 
neur de m'écrîre au nom de MM, les syndics de 
la ville de Chambéri, et je m'empresse de vous: 
exprimer ma reconnaissance y pour les sentimens^ 
d'e^ime,. de bienveillance et de cçnfiance , envers 
notre Compagnie ^ que la ville de Chambéri a 
bien voulu nmnifester par votre organe. Je ipe 
trouverais heureux de pouvoir y répondire en sa- 
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tisfai^nt^ sans le moindre délai , au désir bien 
honorable pour notre Compagnie, que votre lettre 
exprime. &pyez <jue j'en ai la volonté bien sin- ' 
cère , et qu^il m'en coûte beaucoup de ne pas 
suivre les mouvemens de «ma reconnaissance ; 
mais , malheureusement , il se rencontre . dans 
l'exécution des difficultés qu'il est de mon devoir 
de vous faire connaître. 

» En premier lieu , la langue française étant 
celle qu'on parle dans votre ville , il vous faut 
dfes sujets qui la 'possèdent paxfaitement. 

j> Mais l'état factuel de notre Compagnie, en 
France, ne permet pas .d'en distraire uii seul des 
individi^s qiû y sont employés , puisqu'ils suf- 
firent, à grànd'peine, aux établiésemens que . 
nous y avons déjà , et beaucoup mi>ins à ceux * 
qu'on nous y offre de foutes parts , et que nous 
nous trouvons dans la dure nécessité de refuser, 
ou dû moins de renvoyer à des temps éloignés. 
Or, tandis que nous sommes forcés de résister 
aux sollicitations les plus pressante[S des évêques 
dont les diocèses fournissent des sujets à notre 
Compagnie, de quel œil verrait-ion des sujets 
français sortir du royaume pour &ire ailleurs 
ce qu'ils refusent à leur patrie?^' 

Cette lettre est signée Fortis, P. V. G., au- 
jourd'hui général de la société. 
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Ceciest clair, ou rien au monde ne peut éU^ 
^pat6>pMirêrl : lès fuites soiifl en iFvaiiceêoiiilfe 
les kij^^èiistaiites ,.sans aûtoffiàatîon; ils catfso^ 
oëdécomîne^oettefmilede cof»nmnaiités<|ni ont 
conuneBce par' s'étaUir^ saiifii^4casiander ensuke 
l'aulorîsatMn légale , dimt ^on se tient s^ssiuré 
qwxid (m commence pardai]»iéveaii» de Ait (r). 
Les jésuites sont en Fratnde de Êdt; avec le 
temps ^ ils y seiH»^ de droit; les - influences 
(yuui oui toléré le < fait leur - peraissÂt des garanties 
suffisantes de l^utorisàtion pour le droit: amsi, 
Yoitr-on se raidiser le système machiavélique , en- 
nemi de la «mcéritë y de cette vertu dont des re- 
ligieaxlisartout déviaient dofaner le«modède, sys- 
I diaprèsleqiiel on se couvre d^éguisemens^ 



(j)f 4¥Ô^<><^'l>utfl^iQAf^ ae je g4ne fdu9;,x>n ae sont 
a^^e^fpxt ppfir n^^ afoîr p^^piiVi^;^iisi, oa llt4e$if^- 
npfiçeS'quî porteot : Zf« discours d'ouverture de fel exer- 
cice religieux seront prononcés par M M>.»>> jésuites. L'exis- 
tence jéftuîtî^ue de plusieurs grands étaMissemens ; celle 
des démarches pour les propager dans des lieux désignés^ 
sont aujoui^d^ui des faits 4oftibés dans le domaine de fft 
ii0lpriété publif«ie. Le tempa des déguisei|iensjsst\ patte 
4?ûQ délui 4«ii #en|w^t :4e toircl^^ip* f^ ii&uifisfm:^ 
nié son existence )i^t;x|i^'il a^j^nintér^ à le fi^irp^ ua^ in^ 
térét contraire lui ferait élever la vpix çp;»tre ceux qui 
la méconnaîtraient , et bientôt à ses coups il se ferait re- 
connaître. 
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enattei^iit d'être en mesure 4e se moi»l»er à front 
dëcoÉVert^ ob dénie La.r6a&é de Gaits ekistanfi^ 
exi àtteodmt de naToir pas à craindre de im dé^ 
iiroil^^ de^ les procbiiMr ^on arie à U €âkMEBnie^ 
eil^ailendaBt. d'être aase^ fort pow inauHer à la 
erédulité qui aurait Ajouté: foi à €â» deoiégalîoQi 
d'elle fpoUtique mengei^èse, qui attend MU 
HKnnent pour éclater^ et tfuis'a^Uque à éntre*- 
lenîria çëcurité pour mieux ménager ses coups : 
tdfle est ëvidetnincfloil la màrdte obserroe |>ar le 
Jwuitîsmé pcmr scm rétidriifiseqaeilt* U eîôsie , il 
se dachey il se dé^TOué lui-^même. Quand Téta** 
tabtissen^ent sera arrivé au point de lui în^irar 
toute 'Oonfiànce^ dbrs il jdtte^si tous le$:nWaf^ 
q«6S^ ^t mett^mt, pour ainsi dire^ le «lareiié 
à k itiain à^ Fautoiité piibtifi^^^ hûdira i 
^hmmèHtiwutidA0iTasÈerm>hjam de Intud? \ 

^LouifrXV oraignait d'afaélir ld& jéamtes^à eauat 
ob'lçter pcdsKtnee ïlea^JtMRiiies^^ebiaudNNint levi* 
rëtablissemeiat légaluùiiQin'dexselteteàft^ 
sance ; et, en montrant leur nombre, leurs ré- 
^blissemens déjà formés, ils défieront, pour 
ainsi dire , les refiis (i). D'ailleurs, qu'aurait-or» 

(i) Cesjt la fable de la Lice et »sa tftoBijpfl^e ; 

Je suis prét< à sortir âtec toato'mfi hAnde ,- • " - 

Si vous pouvei^ me mettre hors ; 
Ses petits e'taîent ^e^h fort». * 



\ 

^ 

\ 
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de raisonnaUe à leur opposer , sifirès l'admission 
de milliers de-couvens, et qui^ dans orile-ci^ 
n'a pas yu les préliminaires de la restauration 
des jouîtes e^ un adieminasient vers elle? il 
faut être conséquent^ et comment, sans incon- 
séquence , accoorder aux uns et refuser aux au- 
tres ? Les jésuites ont procédé comme on le £Bdt 
dans les factions, et parmi ces hommes qui , dé- 
cidés à obtenir un résultat , y tendent par tous 
les mojens, placent l'absolution de ceux-ci dans 
le SQCcès, font des droits avec des fsiits amen& 
de cette manière, et qui , quand ils tiennent ce 
qu'ils désiraient , rient de la simplicité, de leurs 
dupes , et usent de ces droits subreptices et 
obreptices avec une rigueur que souyent on ne 
réclamerait pas pour les droits acquis de la nia- 
nière la plus légitime. On parle ensuite d'épura- 
tkm religieuse et sociale; ce qui veut dire, en 
bon firançÂÎs, élaguer quelques branches j et finir 
par mettre la cognée au pied.de V arbre. 



La Fontaine ajoute : 

Ce qu'on prête ans roécbans, too)oiirs on k regrette. 
Pour ravoir d'eux ce qtt^on leur prête, 
Il faut que l'on en vienne aux coups^ 
Il faut plaider , il faut combattre. 
Laissex-leur prendre un pied chez vouf , 
Itf en auront bientôt pris quatre* 
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CHAPITRE XXIII. 

Du rétablissement des jésuites par rapport à la 
Saintenéélliance et aux sociétés secrètes. 

C'est une grande affiiire^ et à laquelle on ne 
fait pas assez attention y que le rëtabl^»ement 
d'un corps > surtout quand il ressemble aux jé- 
suites. Lorsque Louis XYI rétablit les parlemeitô, 
il ne manqua pas d'honunes prévoyans qui dès- 
lors virent les débats qui ont amené les états- 
généraux; c'est un grand art^ et malheureuse- 
ment trop peu pratiqué y que celui d'interroger 
l'avenir. Il y a des choses qu'il ne £iut pas 
renverser quand elles sont debout^ mais aussi 
qu'il faut se garder de relever quand eUes s6nt 
renversées; tel est le J&uitisme. Il n'en est pas 
de lui comme des autres corps réligieux , dont 
le maintien y l'abolition ou la résurrection , n'ont 
guère d'influence au-delà des enceintes qui ren- 
ferment leurs obscurs habitans. Avec les jésuites^ 
il s'agit d'une société puissante en politique y qui 
a rempli le monde des efièts de son génie pro- 
pre , qui est pourvue de cet esprit qjue le cardi- 
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nâl de Bernis dit devoir être éteint a tout prix , 
qui ne peut revenir qu'avec le même esprit , et 
que des imprudens rappellent peut-être même 
à cause de cet esprit. Ici se présente un con- 
traste frappant : dans quels lieux est- il question 
dt réti^r les jésuites ? 4fh l'air esl^i x^ontraueL; 
lemefit frappé àa oora. de /ejui^s^ ? <m dispute- 
t-on continuellement sur les mérites jésuitiques? 
ou a TeeoDQfmencé ce caachenmrj, cette fièire 
iwâmoenfoe fe Jésuitisme a entretenue peodabi 
deux cents ans dans le sein de la sqp^té emrtH 
péenne? L'Europe iest divisée .en deux parties > 
les restauraAeiirs et les MStaurés. ^ sçrt a voulu 
qae parmi e»ix«<:i il-^n'^jr en ait pas un seul qvîr 
doive un ponce de terrain qu'il occupe aux ef- 
fo^ de son pin^e^îh^s ; <idiui 4^ la Sainte*-Al*- 
liâttce a tout'fait (i) : les t^esta^és s'aite»d<Ktttgé- 
ftévÉflefisenit «avec Us Msfcaumteuaps sur les aulite 
poifiEts. iPoiir le Jésttilîsme , c'est fout le con^ 
iMtire; l'dliançe iMtawatrice >fiit ooiûposée (de 
ràngletefpe,, dei'Autriohe, de dia Russie et dé 
là Frusse : ht ^dute-Attiaiice^ pvopreneo^ dite / 



(i) La restauration européenne^ s'est faite sur le champ 
de^ataille ïeLeipslck. Il n'est pas de pouvoir qui résiste k 
dedx iésaâtres tïdnsécutifs , tels que ceux deMotektm et de 
LelfHÎ^ :4e»r#ehules de cette 'gravité »ont aiort^lés. 
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se iàirm pnimdvenieiit des trois dernière»; 
qiUdqv^MAra» raenibres.y eut adhère depuis. 
Eh Hen, dms œs quatre ^issances réffénéïï^»' 
tHces des son^reMinetës du Midi, il n'en est pa» 
iiÂe aéale qui ne soit exposée wbl ^ësuitisney jais 
une seule qui ne doiHte aux autres le conséiL de 
lui interdire soigneusement tout accès. L'Angle- 
terre n'est pas jésuite ^ il s'en faut ; M. Canning ne 
Test pas , on peut en repondre : la partie du mi- 
nistère et de l'aristocrate anglaise q^i ayoi^sine 
moins le libéralisme , pour cela ne se rapproche 
pa9 pliis du Jésuitisme que ne le fait la partie 
pùtetdfeiii libérale de la nation ; te setnA une 
belle Auheur en Angleterre et au ^ariéntient ^ 
ce serait une belle recommandation pour le mi- 
nistère , que l'apparition des jésuites dans cett^ 
contrée^) si le ministère était soupçonna de cou* 
ni¥i(nce avec eiix> le pays se retirtrait de h»^ 
et il tomberait; Là â y a tm pays ; il peM 
s'é)£p3iqiier Hbrëïiiéïit ^ et il est coiiipté pour 
quelque chose. L^empereur de Hussîe.a chasse 
les jésmtes (i); de son côté , la Prusse ne inpntre^ 

(i) Il a àéduiV|>a1)Ùquèment les motifs de cette expul- 
fidb; ils^rn^ent un acte c^aocusatioà contre la teodance 
innée du' Jésuitisme à transgresser les contrats; à brouil- 
ler, il Intriguer, a agir sur les familles. * . 
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pas la nMMndre dispositkm à* leur éfftvd. Depuis 
le congrès de Vienoe^ ce pays possède de vastes 
contrées catlndiqùes-, mais il est exempt dé je- 
sintos et de toute tend«ice yers le J^itisme : le 
royaume des Pays-Bas ne leur est pas jius êi- 
voraUe (i). Quant à l'Autriche , son opposition 



(i) n Tient ^expulser les membres de Pordre qnî la, 
comme en France , tons des noms masqués . Tenaient ex* 
ptora* le' pajs , et tfj établir* Ce gonvemement n'a pas 
Uaaeé , il a coupé le mal dans la racine ; comme il' ne 
doit rien anx jésuites, et qu'il n'en a rien reçu, il ne Teut 
pas en aToir les. embarras; il n'est tenu de rien à leur 
égard ; mais en rcTanche , il est tenu , a l'yard des peu- 
(JeSy d'aller au-dcTant des maux que leur préparerait 
l'introduction du Jésuitisme parmi eux. Ce gouTemement , 
rempli de bon sens, ne Teut pas ajouter aux dispositions 
tracassieres qui existent déjà parmi un clergé bien ombra- 
geux en matière religieuse y et parmi un peuple que trois 
centa ans de domination espagnole ont aoiené sous celle 
des prêtres. Ceux-ci « toujours difficiles à -manier , exigent 
bien plus de circonspection' de la part d'un gouTernement 
protestant : on Toit déjà travailler à détacher- les peuples 
de lui f sous ce prétexte , à les alarmer à ce titre , c'est de 
la tactique jésuitique toute pure. IL ne faut pas être bien 
clairroyant pour Toir arriTer, pour le gouTemement ac- 
tuel des Pays-Bas , des temps semblables à ceux de i'em- 
pereur Joseph ; on j traTaille aTCc suite y et des faiseurs de 
publications religieuses , en France , ne se mettent pas ea 
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afld JéstiitÎ80ie est formelle en m^ère de reli- 
gion; k mavche de ce gouvernement est éclair* 
ree et ferme ; il est très religieux , et à la fois 
il sait tenir Tordre religieux séparé de l'ordre 
politique ; il respecte la religion et la contient 
dans ses limites : à cet égard , tout l'art consiste 
dans cela seul, respecter et contenir. En Autriche, 
on ne voit pas plus de tracdBserie^ religieuses 
que d'intrigues politiques ; là , tout roule dans sa 
sphère propre, et ne chercTie pas continuelle- 
ment à en sortir : ce qui doit diriger, dirige ; 
ce qui doit obéir, ol^it à sa place, à son ran^, 
à son heure. Ce n'est cpie daiis le Midi de rEu- 



collége Philosophique , comme elle s'établit , en 1 786 , sur 
la direction de l'Uni versité de Xiouyain. Encore queT<]iie 
temps, et l'on verra. 

La persévérance est l'âme du Jésuitisme : cent expul^ 
sions ne lui font rien , pounni qu^après ilarwe et pestê^ 
le )our où il arrive , tout le resta^ est oublié* On i^n^ 
nonce que 1^ jésuites, ^chassés de la Belgique , Tont for- 
mer un établissement sur ses frontières , en terre fran- 
çaise : cela s'appelle ne pas perdre son qbjet de yne. Aussi 
peut-on compter que les jésuites ne perdront pas de vue la 
Belgique , et qu'ils ne se reposeroiit pas qu'ils n'aient dé^ 
couyert la voie par laquelle le vaisseau fait eaUj et li 
fente par laquelle ils pourront se glisser en serpentant 
et»en amincissant leurs membres. 
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rope qu'il existe dans la société et dans l'église 
une espèce d'imptdsion maniaque Ters le pou- 
voir, d'après laquelle personne ne veut tenir à sa 
place-, occupé quHl est de se pousser, d'arriver, 
de se mêler des affaires , de briguer , de se faire 
valoir, de protéger et d'être protégé. L'Autricfae 
est exempte* de ce fléau méridional, et si chez 
die Tceil ne rencontre pas la splendeur des gran- 
des cours du Midi , d'un autre côté , elle n'est 
pas frappée de la plaie de leurs tracasseries et 
de leurs intrigues : la , le Jésuitisme n'a rien a 
ùâre, et ne prendra pas : il le sait ; et comme il 
est fort bien avisé dans ses démarches , il ne s'y 
présentera point ; il se réserve pour les lieux faits 
pour lui , et l'Autriche n'est pas de ce nombre î 
pas d'éclat , point de bruit, du bon sens , le Jé- 
suitisme n'a rien à faire là. D'un autre côté , on 
voit les gouvememens poursuivre chaudement 
les sociétés secrètes : les jésuites sont-ils donc 
autre chose? comment se sont-ils glissésen France? 
en éludant le pouvoir de Napoléon lui - même : 
quelle existence légale y ont - ils ? de quel droit 
y possèdent- ils des établissemens ? ont -ils osé 
jusqu'ici se qualifier publiquement en se dési- 
gnant par leur nom propre? n'ont -ils pas pris 
le pasfillon masqué des pères de la foi? ri y sont^ 
ils point j par le- fait contre le droite hors du 
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droit ^ hors la loi ? Quelle différence y a-t-il donc 
entre eux et les sociétés secrètes? n'en suivent- 
ils point tous les procédés? et le tribunal de 
Mayence y à la réquisition de quelque souverafai 
allemand ^ ne les poursuivrait- il pas au titre de 
société secrète ^ avec plus de fondement qu'il 
ne l'a fait pour d'autres associations beaucoup 
moins redoutables? Cette contradiction relative- 
ment au Jésuitisme y entre la Sainte- Alliance et 
les souverains qui ont tout retrouvé à l'ombre de 
ses drapeaux y et qui depuis se sont rangés à ses 
côtés y qui la Regardent connue leurs plus fer-^ 
mes appuis y est digne de remarque y et mérite 
d'être comptée au nomlx^ déjà bien grand des 
singularités de l'époque. 

Sainte» Alliance et Jésuitisme sont deux mots 
qui répugnent entre eux. 



17. 
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CHAPITRE XXIV. 



Du besoin respectif de V établissement^ de Vabo^ 
lition et du rétablissement des Jésuites. 



Cb soQt trois grands actes bien dignes d'atten-' 
tion, et dont deux SJdnt contradictoires avec le 
troisième : tous trcHs sont éinanés de la même 
autorité : Rome avait orée ^ elle a détruit; elle 
a rétabli dans un laps de temps fort court-; 
elle a passé de la destruction au rétaHissement ^ 
et cependant^ par sa nature^ Rome : n'est pas 
changeante : centre d'unité ^ elle Test aussi de 
fixité : à quoi donc a tenu cette diversité dans 
sa conduite relativement à la fortune du Jésui- 
tisme ? Pourquoi ces alternatives, de vie et de 
mort ? pourquoi ces vicissitudçs dans ses desti- 
nées? Les étabHssemens humains ne viennent 
pa§ tout seuls : presque toujours ils sont le 
produit , et comme l'expression des besoins du 
temps; ils font partie de ses nécessités. Voyons 
à quelles nécessités de cette espèce répondent les 
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trois grandes ëpoqties de Texistence du J^sui- 
tîsthe. Ici les faits sont tout : notre tâche consiste 
uniquement à les cksser. Le Jésuitisme nait au 
dédia y et comme à la fin du monachisnsfe pur : 
celui-ci était usé , et avait perdu toute influence 
sur le lïionde : il y a plus, alors c'était en haine 
de lui, et comme par lui ^ que Temiemi étart ar^ 
riyé aux pî«ds des reinparts de la cité sainte, et 
que l'Église était attaquée : aussi le Jésuitisme 
se garda -t- il bien de coi^ndre ses destinées 
avec ceUes du monachisme i semblable à ces ha- 
biles puinés dont la fortune, cultivée avec art, 
défiasse çellb de leurs ahiés, dans cette immense 
famille monacale qui avait surcharge le mondé , 
le Jésuitisme séparé d'elle avec soin , a porté seè 
vues plus baut , l fortune de ses 

devanciers qu'il i re lui à une im- 

mense, distance : tt la réformation 

naquirent' à peii p împs , et comme 

Fun de l'autre; 1 smlée, Romeou^ 

tragée et menacée, les catholiques attaqués dans 
les objets de leur croyance la plus sacrée ; de 
plus , le combat était engagé par là réformation 
sous l'autorité de la raison , et avec les armes 
de l'érudition, de la science, ainsi qu'aVec l'éclat 
de talens, propres à ternir l'enseignement du clergé 
romain voué aux méthodes et aux préjugés sco- 



, Google 



kstiques ; à cette époque , l'Inde et rAmëriqae 
ne venaient que d'être révélées à l'Europe ; eDes 
étaient idolâtres y inconnues , étrangères à la do~ 
mination del'Europe; alors encore l'enseignement 
rampait au pied du mont sacré qu'habitent les 
miuses; la chaire était un chaos d!érudition in- 
digeste, de mauvais goût, et de logique plus 
mauvaise encore : le J^itisme se pr&enta pour 
faire face à tous les besoins. A Rome, il dit : 
Je vais combattre au premier rang pour vous, 
je relèverai vos étendards abattus, je rendrai leur 
lustre à vos anciens honneuFS ; il dit aux fidèles : 
Je vais marcher contre les ennemis de votre foi; 
aux souverains; je rétablirai votre pouvoir sur 
la crédulité aux dogmes de son émanation divine; 
on vous attaque , on vous discute , on vous 
ébranle sur la terre ; fiez-vous à moi de vous 
rattacher au ciel , d'y cacher votre origine der- 
rière des nuages éblouissans, mais impénétrables : 
je connais toute la magie de l'alliance des grands 
mots,^ Yautel et le trône (i). Vos adversaires 



(i) L'Angleterre dit : church and state^ FÉglîse et 
ITÉtat.... mais depuis. quand? depuis sa réformation : alors 
la question religieuse fut liée à la question politique. Le 
catholicisme changeait la constitution , on rattacha à 
VangliccmUme pour la ^léfendre. Depuis le roi Guillaume, 



Digitized by CjOOQIC 



( a63 ) 

tendent à les séparer comme jd^s élémens étraib- 
gers Fmi k l'autre ; et moi je les ferai comme 
eptr^r l'un dans l'autre ^ pour d#aner à leur 



lechurchand 8tate n'est plus qu'une question de dynastie : 
cela Ycut dire tout siuiplemeni : les Sluart ou Ua Bruru- 
wickj et sous les uns ou les autres j la liberté légale ou 
le pouifoir arbitraire j le protestantisme ou l^ anglicanisme. 
Jusqu'où d^ai^Ieurs s'étend cette union si vantée de ehurch 
and State? Jacques II put le reconnaître dans l's^aire des 
einf épéques,- gtm frère, Charles II , en signant le bill 
de la réintégration des évéques dans la chambre haute, 
ayait proféré ces paroles : Je n^ai jamais rien signé apec 
tant de plaisir. Il s'était beaucoup appujé sut ce clergé : 
eh bien! ce fut celui-ci qui détermina en grande partie la 
chute de Jacque;»: tant il est irai qu'à la longue des 
choses formées d'élémens difîérens ^ destinées pour un but 
di£Bérent y procédait par des moyens diffierens , ne peuvent 
pas rester. unies Iong*temps et marcher ensemble-, cha- 
; cune a son allure propre , et ne peut manquer de tendre 
suivant ses éléibens constitutifs , et par eux , vers le bi|t 
indiqué par leur nature propre : si donc tous roulez les te- 
nir d'accord, tenez-les séparées; voyez ce que depuis 
i4oo ans a produit cette union, ce qu'elle a duré , et si, 
suivant les temps , tout n'a pas fini , comme au Japon ^ par 
la soumission d'un empereur à l'autre. Deux empçreùrç 
sur le même trône ! Quand l'étendue de l'empire eut fait 
les double Auguste , les double César, Jes associés à l'em- 
pire , celui-ci fut partagé , et ne put revenir à l'unité- 
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union un ciment indissoluble» Le J^uitisme dît 
à lïurope : J'exploiterai les tjentt$ ùonvellte dont 
ie Cid TOUS a dotée comme par une seconde ova- 
tion ; ce travail n'est pas au-dessps de mon cou- 
rage : je les explorerai, je vous les donnerai, 
fût-ce au prix de mon sang. Quant à mes sueurs , 
je ne les C9mpte pas avec vous ; le soldat ne 
compte pas les siennes. A ces promesses, le Jé- 
suitisme joignit l'épuration de l'Instruction pu- 
blique ^ et celle de la chaire chrétienne; il ra- 
mena l'une et l'autre des sentiers étroits et 
fangeux dans lesquels toutes les deux étaient 
eStifoncées , vers lessaînes règles du goût , et opéra 
dans ces deux genres une révolution également 
favorable à la religion et à l'esprit humain : fort 
de ces bienfaits , le Jésuitisme se présenta avec asr 
surance devant son temps : il en fut accepté avec 
lilacrité , et rien n'était plus naturel, car il cor- 
respondait à tous les besoins de l'époque : aussi , 
voyez comme alors il grandit en nombre , en 
pouvoir, en richesses > et avec quelle rapidité : 
alors rien ne lui était obstacle ; au contraire , 
tout le Êivorisait, et 1^ vent, soufflant de 
tous les points de l'horizon, enflait ses voilés; 
aussi vogua-t-il avec une inconcevable facilité. 
À l'époque de l'abolition, sa position était com- 
plètement inverse ; on ne sentait plus que lès 
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^pÂûes diL.Jtéwitîsi»e : les griefe^ les taiécontea*" 
temetis Gâtasses depoîis deux siècles pesaient sur 
hà àeltimtle pôicbs ^'<»it les inconimoditéslde ces 
*piqûi%s dont les élancem^As réveillent la'dou^ 
4earà çjusique instant. Fatigués de ses tracasse^ 
ries, les souverains s'étaient ligués contre lui> 
iSonie sentait leur despotisme ; les peuples^ occu*- 
|>é& ailleurs^ avaient porté leur attention à daui- 
tres objets^ ; les sdencés avaient pris un vol plus 
haut, elles s'étaient r^andués dans la masse: 
l'Asie et l'Amérique avaient cédé à l'Europe tout 
ce que cellcH^i pouvait en attendre* La nécéssîle 
du temps qui avait servi de Véhicule au Jésui»- 
tisme naissant^ ne le soutenait donc pluâ; il s'é- 
tait fùtûxé un autre monde qui lui était oofû.^ 
trairev Le Jésuitisme tomba , et dut tomber 
«ommeuà fruit mùr se détache dp l'arbre qui 
l'a porté : c'est ainsi que le Jésuitisme fut déi- 
tadié du nu^ndie chrétien , saite secousse et isans 
regrets. 

L'intérêt et l'attenticto de l'univers s'étaient 
fixés sur son berceau; sa tombe n'a rencontré 
que l'indiffâ'ence bu l'allègre^. IVfainlenant., 
quelle lèst la nécessité de son rétabliasement ac- 
tuel? A qtfôl besoin social réponde! en^réalité? 
Est*-c& avec fondement que Fie VII Ta dit invoqué 
par le monde chrétien? Si cette invocation^ est 
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Tëelle> le besoin lest aussi; car le monde ne peut 
pas se tromper dans le sentiment de ses besoins vé- 
ritables : on ne s'égare pas dans de pareilles aqp>- 
prédations. D'2Jx)rd ^ comment ce voeu s'^*^îl 
manifesté ? Où sont les signes généraux qui frap- 
pent les yeux de tous , et qui ne laissent pas de 
place pour le doute ? Jusqu'ici on n'a entend^ 
que le silence : les droonstanc^ qui ont accom- 
pagné des rétablissemena. partiels sont cpnnues ^ 
ainsi que l'esprit de ces rët^tdksemens : il n'y a 
qu'à voir où ils .ont eu lieu : partput ailleurs , 
il règne un silence de glace ^^ ou bien une vive 
contradiction : est-ce sous ces auspices qi^e s'est 
présenté le premier Jésuitisme ?, La religion et 
Aome sont-elles en butte à de nouve^^ux dan- 
gers? Y a-t-il de nouveaux Calvin ^ de nouveaux 
X<uther? Ott n'aperçoit qu'une émulation pour 
raffermir et honorer la religion et Rome : la bai»- 
barie est-elle rentrée dans les écoles? la littérs^ 
ture est-elle un champ inculte ? un nouvel exil 
a-t-il banni les muses? les jeunes plantes dans 
l'espèce humaine se dessèchent -elles faute de 
culture? la chaire est-elle infectée de nouveau 
d'un jargon bizarre et du mélange de l'érudition 
sacrée et profane ? l'Asie et l'Amérique sont-elles 
à explorer, à conquérir, à convertir? Queman- 
q«€-t-il donc, à quelle nécessité répond donc ce 
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rëtablissenient ? Mais il y a plus : noù-seolemeot 
la nécessité qui recommanda le premier Jésui- 
tisme n'existe pas; mais^ de plus^ il existe k sa 
charge un empêchement immense au rétaUis* 
sèment de sa considératitm première : on ne 
natt pas et l'on ne meurt pas sous la même étoile; 
on ne sortirait pas du tombeau sous le même as- 
tre qui a éclairé la naissance ; la vie passée pèse 
de tout son poids sur la vie à venir : on naît 
avec une robe d'innocence^ on renaît avec des 
vêtemens sur lesquels tout le passé est inscrit. 
Le Jésuitisme naquit plein d'ipnocence par lui- 
même , et d'espérances pour le monde ; il n'y 
peut reparaître qu'avec le triste et inséparaHe 
cortège des arrêts qui l'ont ftappé , des doctri- 
nes qu'on lui a reprochées , des intrigues quHl a 
ourdies partout; il ne peut se remontrer que 
sous le coup des plus noirs souvenirs. Le ciel 
serein sous lequel il entra dans le monde s'est 
changé pour lui dans un ciel semé d'astres si- 
nistres, et prêtant à regret une clarté menar 
çante , et comme chargée de reproches et de 
flétrissures : les ombres de dix rois le pour- 
suivent : celles des Barrière, des Jean Châtel, 
des Letellier , de Port - Royal , des Peters en 
Angleterre , {des d'Aubenton en Espagne 3 mar- 
chent à ses côtés; la pyramide du Chàtelet se 
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relève; les BeUaymm , les Biisembauni ^. les 
SuareT: , l^es Escobair, les IVfolina , les Berfuyet 
reparai$Sjent ^ et à mesure que leurs fantômes 
s'âèvent sur rhorizou , k cèté d'eux apps^ais- 
$ent aussi les images redoutables pout eux des 
Pascal et des Voltaire , ««tués soît des flèches 
dont Apollon perçait le serpent / et sôit de cette 
massue qui écrasait la tête de rhydre. Voilà 
cfe qui attend le rétablissement du Jésuitisme ^ 
et ce qui suffit pour dànontrèr qu'il ne répond 
à auoine nécessité du temps , et que par cono^ 
quent il ne peut y paraître que comme une 
superfétation nuisiUe^ tandis que sa première 
apparition entrait fort avant dans les besoins de 
son temps, et satisfaisait à toutes ses conditions. 



CHAPITRE XXV. 

Que peut être le nous^eau Jésuitisme? 

Les acteurs suivent les degrés de la scène sur la- 
quelle ils ont à paraître, aihsi que ceux des specta- 
teurs qui les^ugent ; ils s'élèvçnt et s'agrandissent 



Digitized by LjOOQ IC • 



sut les grands théâtres^ ils se rapetissent sur les pe-^ 
tits : les regards du public les soutiennent suivant 
son nombre et ses lumières : en général ^ on cber^ 
che à valoir mieux à mesure que Ton doit être plus 
regarde : le Jésuitisme a long-temps occupé le 
théâtre du monde ^ et y a paru avec édat dans 
une attitude qui n'avait., avant lui/ appartenu 
k aucun autre ordre religieux , et qui ne peut 
plus appartenir à aucun de quelque nature qu'il 
puisse être. La question actuelle est donc celle-ci : 
Que peut-être le nouveau, Jésùifeme ? Pour la 
résoudre, il faut, demander > quel a été l'ancien 
Jésui^me , et pourquoi ra-t41 été ? Si le nôu-* 
veau Jésuitisme porte avec lui. les prindpes de 
vitalité qui ont fait la force -de l'ancien , s'il est 
également favorisé par les circonstances , sa car-* 
rière égalera, celle de son devancier ; Car la na- 
ture veut qu'en tous temps et en tous lieux les 
mêmes causes produisent les mêmes eSéi&: Par 
conséquent , il ne s'agît plW que de bien coiEista-^ 
ter la statistique du nouveau Jésuitisme ; la 
voici : La grande moitié' de la catho^ité lî'eti 
veut pas; il n'y a plus pour lui d^Asie ni d'A^é-^ 
riqiie; plus de ces grande^ unissions, sourceis'de 
sa gléire laplus rée)J[<^^ plus de; Confessionàv» 
royaux > par conséquent plus dé LW Châtia ^ m 
de Lèteliîét*; plus de cal*ditlal'de^Fleury^ j^&i^ de 
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buUê imigemtus, pli^ de jansénisme à exploiter^ 
plus de Port-Royal à détruire , pins de feuilles 
des bénéfices à montrer aux aspirans^ plus d'états 
à diriger. Que lïri reste-t-il donc? toutes les 
places dans l'enseignement^ dans les sciences , 
sont remplies^ et abondent même en sumumé- 
raireâ. Le thmriomètre jésuitique ne pourra donc 
plus s'éleYèr au-dessus des degrés de la direction 
de quelques collèges ^ d'un petit troupeau dévo- 
tieux , enin , die quelques ménages dont il ré- 
gentera les dbficul^ foyers. Roi tombé d^un grand 
théâtre y il passera^ des palais qu'il avait habités 
et agités^ dans l'ombre des tracasseries domesti- 
qhes^ qu'il ne négligera pas^ qu'il est infiniment 
propre à entretenir , et qui est l'aliment naturel 
de son esprit , ennemi de tout repos. 

Une {dus haute ambition* n'est plus permise 
au Jésuitisme; le temps a' rabaissé son vol à ce 
niyeÉu : il avait fait l'élévation du premier Jé- 
suitisme , il. se refuse à celle du vol du second ; 
et qu^nd lés jésuites nous traçaient le tableau de 
la situation des bonzes à la Chine ^ sans le savoir, 
ils peignaient d'avance celle qui leà attend a cette 
heure : ils sont destinés à rester les bonzes de V Eu- 
rope. L'0s premiers jésuites y forent trop souvent 
desmahdarins de la première classe; les nouveaux 
jésuites n'atteindront pius même la dernière. Il n'y 
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a plus de restauration passible pour eux : ce sont 
les Stiuirt des moines, relégués et ntorts à Rome. . 
Le Jésuitisme y eôt rené , il y mourra : tel est 
tout son avenir. 



CHAPITRE XXVI. 

Qui donc veut le Jésuitisme? 

Dans tout vote, il y a les acceptans et les op- 
posons ; la connaissance d'un nombre donne tout 
de suite celle de l^autre : dans le cas actuel, il ne 
s'agit donc que de montrer qui ne veut pas du 
Jésuiti^fne.: on saura tout de suite qui en veut; 
et cette connaissance conduira directement à 
celle des motifW qui en Font vouloir. Pour plus 
de clarté, distinguons les états et les individus. 

L'Angleterre , la Sainte-^Âlliance , l'Allemagne, 
le royaume des Pays-Bas, et la Pologiie , ne veu- 
lent pas des jésuites; la France se laisse envahir 
par eux , mais elle nie s'est pas encore jMrononcée 
comme état, car le * sentiment général dé ht 
France n'est pas ^douteux. Où donc le Jésuitisme 
est-il désiré et accepté? Prêtiez la carte de gé<>- 
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graphie , et voyez de qufe Pou fiât Ht .où» il est 
âKimis; rapp^z-yous ce qvi s y îà&sèx il y a. 
quelqiie temps, et sî alors ii y était queétioa àé 
jésuites. Voyez toute l'Italie autricbieiuïe. encore 
immaculée du Jésuitisme , et le chemin qu'il a 
pu faire en Suisse. O» peut compter que l'Au- 
triche lui fermera toutes les portes de l'Allema- 
gne ; et ce qu'elle garde , est bien g|rdé. Quant 
aux Européens, comme individus, et évalués 
d'après leur opinion libre de se développer, il 
n'y a pas à balancer, l'espfit dellBurope est en- 
tièrement contraire au Jésuitisme ; s'il est vrai 
que l'esprit de liberté et d'^alité légale, que 
celui du-connnerce, de l'industrie et deç tKXru- 
pations afférentes aabien^tre des soiciétés, soit 
l'esprit dominant de l'Europe , par-^là méine , il 
sera wai que l'eËprit de se&habitans est contraire 
au Jésuitiisme, qu'il n'y a pas de poiii^ de con>-. 
tact entvè euk, et/ que le Jésuitislne vient se 
montrer au milieu d'elle ccmune ime hostilité 
permanente. En effets comment pouirait-elle re- 
connaître en lui autre chose, loxisqu'eUevoît'l'u*- 
sage qu'on en fait, les doctrines qu'il profeslae, 
les hommes qui l'invoquent, et la compagnie 
avec laquelle il est lêveim en tcmt lien? est^H^e 
avec des libertés légales, ou bien avee lé pouvoir 
j^bsolu? Qui dit tontre^révolution armée, et des . 
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^ôtisnie; îit dit-ii pas: Jésuitisme ? Les faits sout 
là j' iK'jparJent ^tis haut, que toutes les alléga- 
tions, que toutes les • récriminations contre la 
malveillance : qiTon cite une seule contre-révolu- 
tion à main armée ; qui n'ait pas vu marcher le 
Jésuitisme à sa suite, compagnon ûiséparable des 
interventions à force ouverte, et du pouvoir 
absolu? En cela, le Jésuitisme ne s'est pas montré 
bien avisé; car il a annoncé ainsi ce que l'on 
avait à attendre de lui ; et pour qui, d'ordinaire, 
sait si bien épaissir les masques , celui-là a été 
jeté trop tôt (i). 

Maintenant que l'on connaît parfaitement les op- 
posans au Jésuitisme, il est bien facile de dire quels 



(iv) Tout parti est formé, comme la terre, de couches 
diverses : à la surface^ paraissent les chefs •, viennent en-» 
suite les rangs inférieurs , et puis la multitude : c'est ainsi 
q^e sont organisés tous les corps. Jjps armées comptent 
des généraux, des chefs du second ordre et des soldats. 
Les rangs inférieurs n'ont qu'à agir en exécution d'ordres 
transmis . d'en haut; les rangs supérieurs ont à diriger, 
et pour oela, ils'ont le secret de l'origine, de la nature 
et dû but de Tactit)!?/ Autrement , ifc agiraient a l'aveugle, 
et seraient expc^és à contrarier le Jjùt même de l'actipn. 
Tout parti tompte des politiques et des, hommes de 
bonne foi : ceux-ci croient d'une foi sincère , et s'aban- 
donnent a l'impulsion de motifs honorables; leui- action 

i8 
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sont ges partisans ; ce sont les hommes du parti 
qui , dès 1 789, a dit , si nous ai^kms eu les jésuites 



se rapport» à ce qu'ils croient être le bien : ceux - là 
sont chargés de faire croire. Ainsi ^ dans nos guerres re- 
ligieuses, si Ton disait : Dieu noua garde dé la messe du 
chancelier (L^Hdpital) , au méiiie droât, on pouvait dire 
aussi : Dieu nous g^e du préobc de l'amiral ( Coligny ) ! 
c'étaient deux politiques. Dans le cas présent, il faut dis- 
tinguer de même entre les partisans du Jésuitisme et les 
fauteurs dé son rappel. Parmi eux se trouve un grand 
nombre d'hommes de foi , de sincérité^ d'amour de la re- 
ligion et du bon ordre , qui y frappés des dangers que tous 
les deux ont courus /ont conçu ou reçu la persuasion que le 
Jésuitisme était à la fois le dictafne ou le préservatif de 
cette plaie : sûrement c'est le grand nombre qui pense 
ainsi y irréprochable dans ses intentions y sinon dans ses 
lumières ; les autres appartiennent à l'ordre politique , et 
veulent du Jésuitisme , comme une des pierres qui doit 
entrer dans la formation de l'édifice social qu'ils se pro- 
posent de èônstruire sur un plan de leur fabrique , et 
dans lequel l'absence des jésuites laisserait une lacune. 
Cette distinction est essentielle à observer; car le mot 
parH renferme une attribution générale et commune ^ 
des choses qui ne se ressemblent pas ; et quand il s'agit 
• des hommes ^ il y a injustice à attribuer à tons ce qui 
n'appartient qu'à quelques-uns^ et à tous les membres 
d'un corps, ce qni repose dans le cœur et dans ie secret des 
meneurs. 
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et les mousquetaires f nous n'aurions pas la révolu- 
tion. Ce parti a peu d'idées, ^et celles qu'il a sont 
de l'espèce de celles que Tôt appelle idées Jixes. 
Ce parti veut refaire la société à sa guise; il rit de 
la perfectibilité de l'esprit humain , il ne voit dans 
l'homme qu'un suj^et du pouvoir; ce parti n'a pas , 
pour l'homme^ d'idée de sociabilité, nî de con- 
trat : il ne voit de devoirs que d'un seul côté;' 
avec lui, le pouvoir n'est pas pour le bonheur 
de l'homme, mais l'homme existe pour la facilité 
de l'action du pouvoir, et dans la société tout doit se 
rapportera la soumission; ce parti partage l'huma- 
nité en deux classes, l'une faite pour commander, 
et l'autre pour obéir (i); ce parti n'accorde l'en- 



(i) Don Valent in Vallesligay, député général de la 
province d'Alava, a présenté à Ferdinand VIÏ l'adresse 
suivante : La masse de la race humaine paquit pour être, 
gom^emêej et non pour gout^erner Ce sublime emploi de 
gouverner a été confié par lapropidence à la classe pripi' 
légiéej qufelle a placée sur une éminence, à laquelle la 
multitude ne peut monter sans se perdre dans le lahy^ 
rinthe et dans les écueih qui s'y trouvent» Les municipa- 
lités jet les volontaires royaux font des .^dresses dans le 
même sens. Insensés y qui se plais^t à se dégrader eux- 
mêmes , et à fournir des armes contre eux ! Le Jésuitisme 
ne dira pas autre chose , c'est sa doctrine \ et c'est pour 
elle qu'il est désiré par le parti. Qui peut s'y tromper ? 

i8.. 
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seignement supérieur qu'aux premières classes 
et borne les autres à un enseignement primaire, 
qu'il regarde comm^suffisant pour elles; il pros- 
crit l'enseignement mutuel comme trop favorable 
aux progrès des lumières parmi le peuple ; il veut 

l'organe le plus actif et le moins déguisé de tous ceux que 
le Jésuitisme emploie , en faisant l'énumération des attri- 
buts delà royauté, a dit: qu'elle ne devait pas être em- 
harquée sur la mer orageuse des assemblées délibérantes; 
il a ajouté : qu^elle ne dei^ait pas perdre son caractère de 
dictature : cela est formel. Dictature dans la royauté, sup- 
pression de toute assemblée ; tel est le code politique de ce 
parti. Par la première branche de son système, la Charte 
est détruite ; par la seconde , la dictature est innée dans la 
royauté. Dit-on autre chose en Espagne ? Ce parti n*a ja- 
mais conçu et ne concevra jamais autrement la royauté : il 
dissimule , il déguise sa pensée , il craindrait de la com- 
mettre directement avec l'opinion qu'il sait bien lui être op- 
posée ; mais le fond de sa pensée est tel, il n'en changera 
pas; et si les circonstances le lui permettaient, il passerait 
à en faire l'application. Pour ce parti , il »'y a de vrai 
roi que^Z re netto. Aussi , voyez comme pendant le règne 
de Ferdinand, de i8i4 à 1820, il a célébré et pfoposé 
comme. modèle cette manière de gouverner. La cata- 
strophe de 1820 et celles qui se succèdent depuis 1823 
ne l'ont pas guéri , car il est incurable. Voyez tout àe 
que lui a fait dire l'arrangement avec Saint-Domingue, 
et l'intervention sollicitée par les Grecs auprès de l'An- 
gleterre. 
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que rinstruction publique soit remise en tolalité 
aux mains du clergé, pour les hommes, et dans 
celles des religieuses, pour les femmes; il traite 
la liberté de la presse , de boîte à Pandore^ source 
de toute espèce de mdux; on l'a entendu dé- 
clamer contre la vaccine, comme trop favorable 
à la population ; il lui faut un peuple peu nom- 
breux et peu instruit; il veut les droits d'aînesse, 
les substitutions, les majorats et tout l'attirail 
de la grande propriété , pour en faire hommage 
au pouvoir absolu ; car il ne conçoit le pouvoir 
que sous cette forme : alors il lui fait grâce ; il 
tolère le pouvoir constitutionnel, quî^nd il est dans 
ses jnains; il soumet l'univers à l'action de l'al- 
liance européenne , il condamne toute révolution 
à passer par les armes ; et partant d'un principe très 
sain , qui est celui de reconnaître dans la religion 
les bases de la société, il arrive à vouloir les sou- 
tenir par le culte et par ses ministres: voilà les 
hommes qui veulent le Jésuitisme, qui l'ont eu, 
et qui l'auront. Enfin ce parti est celui qui , après 
avoir demandé de fondre, la lance en arrêt, sur 
les Cortès , s'est élevé avec audace contre le dé- 
cret d'Andujar, a proclamé qu'il était; le principe 
de tous les niaux de l'Espagne , et a remercié so- 
lennellement Ferdinand de la banqueroute faite 
à l'emprunt des Cortès. Un pareil parti ne peut 
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être qti'ea harmonie parfeite avec le Jésuitisme ; 
car celui-ci est ennemi né du progrès des lumières 
et de la liberté; il est tout empire , et par consé- 
quent tout entier au pouvoir absolu, qui est le 
terme auquel aboutit, sans le savoir, une por- 
tion du parti ^ et auquel tend l'autre, qui \t 
sait très bien. 



CHAPITRE XXVII. 

J)u Jésuitisme^ par rapport à F émancipation des 
catholiques if Irlande et d! Angleterre. 

Depuis soixante ans , la philosophie , cette phi- 
losophie qui , au dire d'ennemis aveugles ou inté- 
ressés, n'est occupée qu'à détruire la religion, 
n'a pas cessé de réclamer l'indépendance des ca- 
tholiques anglais et irlandais : appuyée sur les 
grands et vrais principes de la sociabilité , elle a 
démontré la justice de cette mesure , l'injustice 
de la privation des droits civils , à laquelle un 
tiers de la population des trois royaumes britan- 
niques est assujettie ; elle a prouvé qu'il y a rup- 
ture du contrat social, la où. il y a inégalité dans 
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le contrat; que la liberté de conscience est le 
droit naturel- de l'homme, au^essns et îndé- 
* pendant de toute loi positive ; qu a cet égard le 
mot coficessioH est une absurdité; que l'acquit- 
tement des charges de la société ne peut être sé- 
paré de la jouissance intégrale de tous ses avan- 
tages, et que les maux que l'on redoutait de la 
tolérance étaient chimâîques, et ne provenaient 
pas d'elle, mais des maux mêmes eqgendrés par 
rintolérance qui avatjt précédé. La philosophie, 
en parlant ainsi, savait, que souvent la punition 
d'avoir £sdt le mal , est de ne pouvoir plus faire 
le bien : l'expérience qui a suivi l'émancipation 
des protestans en France, a justifié ses pronos- 
tics sur l'absence de tout danger dam la réinté--* 
gration des cbroits civils à l'égard des religion- 
naires qui ea scmt privés. Tout ce qui se passe 
dans les pays mixtes en religion, et surtout le 
grand exemple des États-Unis, sert de confir-» 
matîon à ce qu'avait avancé la philosophie* Il en 
est de la vérité comme de la justice ; celk-ci 
prend du temps pour arriver, mais enfin eUe 
arrive : la vérité fait de même ; elle deioande du 
temps , mais son jour vient à son tour ; il faut 
du temps pour familiariser les eq)ri*s avQC cer- 
taines idées , mais enfin ils souffileni: leur a{^ > 
proche, ils s*y accoutument^ ils finissent par les 
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accepter : c'est ce qui a eu lieu relativement à la 
cause de l'émancipation ; il y a cinquante ans, 
elle aurait excité un soulèvement dans tous le^ 
esprits de l'Angleterre ; le ministre qui en aurait 
prononcé le nom abhorré, se fût perdu; à la lu- 
mière de la philosophie, les fantômes menaçans 
qui planaient sur cette question se sont évanouis, 
les esprits se sont familiarisés avec elle , on a 
discuté avec le calme de la raison ce qui naguère 
eût été repoussé par les terreurs des préjugés, et 
deux fois un triomphe partiel, avant-coureur 
d'un triomphe complet, a été obtenu. Dans cette 
question, outre les intérêts de la religion et de 
l'humanité , se trouvent les intérêts politiques de 
la Grande-Bretagne. En effet , il s'agit de lui rat-* 
tacher complètement près de six millions de su- 
jets, qui forment le tiers de sa population; les 
lois exclusives mettent une barrière entre eux et 
elle ; depuis vingt-cinq ans , il existe une lutte 
plus ou moins hostile, et dans ce moment même, 
ellese fortifie par le nouveau refus du parlement; 
le -maintien des lois intolérantes nourrit cet es- 
prit d'inquiétude et d'opposition qui prive l'An- 
gleterre, de la part de six million^ de catholiques, 
de cette coopération franche qui naît de l'affec^ 
tionetde l'absence des sujets légitimes de plaintes: 
combien d'Irlandais, depuis cent vingt ans, so«t 



/Google 



(2dx) 

passés à des services étrangers^ qui les auraient of- 
ferts à leur patrie , s'ils n'eussent pas^été repoussés 
par ses lois ! Enfin cette belle cause marchait à 
un triomphe qui paraissait assuré ; le roi actuel , 
chose honorable pour ce prince, avait abjuré les 
sentiméns de son père à cet égard, et s'éloignait 
de ceux de son frère; le ministre dirigeant de la 
chambre des communes avait préparé les voies 
au succès, en se prononçant ouvertement pour 
l'éniancipation , et le vote des communes avait 
sanctionné celui des ministres; l'afiaii^e était en 
bon train, lorsque, malheureusement, la direction 
du clergé continental et l'apparition des jésuites 
sont venues prêter des armes aux opposant. Ce 
n'était pas pour im pays tel que l'Angleterre , 
avec ses lumières pour tout voir, et sa liberté 
pour tout dire , que cela pouvait être perdu. En 
1823 , la cause de l'émancipation fut introduire 
au parlement, et triompha dans la chambre dçs 
communes ; elle échoua dans celle des pairs , où 
elle n'eut -que 120 voix contre iSg. Peut-être 
eût-elle obtenu , dans cette chambre , un succès 
égal à celui qu^elle avait remporté dans celle d^s 
communes , si lord Colchester ne fut venu se-- 
couer, au milieu de la chambre, la vieille torçljîe 
de l'intoléram^e , en s'écriant qu'il ; arrivait ^u 
continent, «et que, d'après Iç -spectadfe que lu* 
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avait présente le nouvel ascendant du clergé et 
des j&uites^ il voyait les plus grands dangers 
pour l'Angleterre dans Fadoption de cette me- 
sure. Au moyen de ces terreurs , il eut l'infor- 
tune de faire rejeter l'émancipation. La ques- 
tion s'est représentée cette année , mais avec une 
aggravation très sensible dans l'opposition; car 
l'adoption a passé dans la chambre des communes 
à une majorité de 4^ voix y pour 248, contre 
20J ; et dans la chambre haute elle a été re- 
jetée à une majorité de 48 voix, 178 ccmtre, i3o 
pour : et qui a rébdu vaities les honorables dis- 
positions du prince , les lumineuses et patrio- 
tiques intentions du ministère ? le Jésuitisme 
et la direction du clergé. I^s ombrages qu'ils 
inspirent à l'Angleterre ont rendu la discussion 
plus vive , et ce que l'on peut appeler plus in- 
cisive, car elle a pénétré jusqu'aux entrailles du 
culte catholique; elle a fait exposer au grand 
jour l'esprit de ses sectateurs, la prise de pos- 
session de toute la vie de l'homme par le prêtre 
de ce culte, la mainmise par le catholicisme sur 
toutes les relations civiles , ainsi que l'inévita- 
bîlité de son action. Le lord Chancelier, lord 
Lrverpool, lord Colcbester et l'évéque de Ches- 
ter se sont expliqués sur ces points avec une 
grande liberté : on peut consulter leurs discours ; 
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ils ont rendu Tains les cftforts de leurs adrersaires. 
Si Vé^êque de Norwich a pu dire : Si là consti^ 
. tution s'oppose à F émancipation j je demande la 
réforme de la constitution , eh vertu dun prin^ 
cipe supérieur à la constitution , celui de la cha- 
rité qui ordonne de faire à autrui ce que Von 
veut qui soit fait à nous-mêmes y de son côté , 
Véi^êque de Chester a pu répondre : La charité 
est une bonn:è chose ^ mais la charité bien en- 
tendue commence par soi; elle n'ordonne pas 
Vouhti imprudent de la sûreté personnelle ^ et fe- 
mancipation nous crée ces dangers. A cet égard , 
ce prélat a rapporté des faits fort curieux et peu 
connus : il a cité , comme preuve de Fesprît 
toujours subsistant de la cour de Rome , le 
rèscrit adressé en 1809., par Pie VU, -à son 
nonce ^ à J^enise^ dans lequel ce pape rappelle 
son droit de déposer les souverains j quoique^ 
ajoùtè-t'-îlyil ne soit pas toujours à propos de 
Vexercer. Ce prélat a cité encore les Bulles 
des papes^ qui , en i654 et en ij5g, ont déposé 
Charles /" et Georges II; il a ajouté que le pape 
a en Irlande un corps discipliné de deux à trois 
mille prêtres. Lord Colchester a dît : Les jésuites 
sont un corps composé ^hommes dont les prin- 
cipes politiques ont été regardés comme assez 
dangereux pour motiver leur bannissement de 
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la plupart des pays dans lesquels ils étaient 
établis : ce fut un acte de saine politique et de 
sage précaution. Au sujet de pareilles gens _, 
j'emprunterai les paroles de l'Écriture : Bannis- 
se2r-les tous j à T exception des malades et des 
impotens. Ainsi a échoue cette admirable entre- 
prise ; le jour où elle a péri a été un jour de 
deuil pour rhuiiianitéj pour la raison et pour 
l'Angleterre : il n'a produit de satisfaction pour 
personne ; car la résolution de l'Irlande d'obtenir 
justice , n'a pas été ébranlée ; seulement , elle se 
retrouve, vis-à-vis de l'Angleterre , dans une 
attitude plus menaçante. Tous les amis de la rai- 
son et de la justice se sont sentis blessés par cette 
décision. Et qui produit tous ces maux ? ceux 
qi^i se conduisent sans tempérance , sans égard 
aux effets de leur conduite dans les contrées qui 
ne dépendent pas d'euy , et qui , décidés à arri- 
ver à leurs fins, ne regardent ni devant eux , ni 
à côté d'eux. Chacun, à son tour, dans son droit 
et sur son terrain, peut avoir son inflexibilité. 
Le clergé d'Iriapde s'est montré intraitable , in- 
flexible, même à l'égard de la cour de Rome, 
dans l'affaire de la présentation aux évêchés ; il 
a voulu être plus catholique que le pape lui- 
même ; il s'est exposé , par son rigorisme, à en- 
courir le blâme du chef de la religion , pour le- 
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quel, d'ailleurs, il professe un respect sans bor- 
nes : ce cierge' règne sans contradiction sur 
l'esprit d'un peuple entretenu par l'ignorance et 
la misère dans tous les genres de superstitions. 
Ajoutez à cela les jésuites, et vous verrez com* 
bien cela sera propre à créer dans le gouvernement 
anglais des dispositions favorables au catholi-^ 
cisnie. Cette affaire de l'émancipation est engagée 
trop avant pour qu'elle reste la; il n'est pas de 
la nature de questions pareilles de rester en su&- 
.pens; elles peuvent sommeiller pendant un long 
temps, mais une foi$ produites au grand jour, 
il faut qu'elles soient décidées; trop d'intéret$ l'or- 
donnent. Ici la.question est engagée au j4us près : 
l'Irlande et l'Angleterre sont en présence j celle-ci 
est obligée, depuis vint -cinq ans, d'employer 
une partie.de ses forces à maintenir l'obéissance 
de celle-là : cet état est violent ; il doit aboutir à 
une solution prompte, comme le fait toute crise. 
Celle-ci embarrasse fort peu les jésuites; déjà ils 
se sont glissés en Angleterre ; en Irlande , ils pos- 
sèdent dans le comté de Galloway deux magni- 
fiques établissemens. Pourvu quHls soient, le reste 
leur importe peu. Maintenant, que Ton dise qui 
d'eux où de cette philosophie qui , depuis plus 
d'un demi-siècle, -réclame l'éioancipation dés ca- 
tholiques , en mêine temps qu'elle tonne contre 
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la traite des noirs , sert le mieux la religion et 
rhumanitë? Le Jésuitisme qui à parlé de tout, 
a-t-il dit un seul mot contre cet abominable 
trafic , non plus que contre mille autres diffor- 
mités, fléaux des sociétés hum,aines, qui déjà 
sont tombées sous les coups infatigables de la phi- 
losophie? Qui, delaphilosophieoudu Jésuitisme^ 
a denwndé un lit séparé pour chaque malade]; de 
l!air, du soleil et de Teau dans les cités; l'abolition 
des lettres de cachet , de la confiscation , de la 
gabelle, de rin^alité des charge^ publiqijes, de 
la torture , de Finstruction: secrète , des loteries 
et des jeux publics? A qui , du Jésuitisme ou de la 
philosophie, le genre humain devra-t41 sa régéné- 
ration , Ja liberté de l'Amérique ou de la Grèce? 
Il est évident que le Jésuitisme a détruit , à 
legftrd de l'émancipation, l'ouvrage déjà bien 
avancé de la philosophie, que c'est à lui que 
l'Irlande doit s'en prendre de la continuation 
de son esclavage , et que ce sera encore à lui 
qu'il faudra de^iander compte des malheurs qui 
ne peuvent manquer de résull^er du maintien de 
cette rigueur, à laquelle le Jésuitisme et d'autres 
provenances du continent ôtent les apparences 
odieuses que tout le monde lui reconnaîtrait sans 
le Jésuitisme. Il ne faut pas hésiter à le dire , 
pçint de Jésuitisme, ou point d'émancipation 
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des catholiques. Aujourd'hui toute la question 
est là; ce qui la réduit à ces termes bien sim- 
ples : Qui vaut le mieux de six millions de ca^ 
tholiques ou de quelques couvens de jésuites? Eii 
toute question il faut parler clair et indiquer le 
point de vérité ; et il est là. 



CHAPITRE XXVIII. 

Dangers du rétablissement du Jésuitisme pour 
la religion ^ pour le clergé y pour la royauté et 
pour la société. 

Par le nouvel état du monde , 1q Jésuitisme 
a perdu les attributs de grandeur et d'utilité qui 
Favaient recommandé à Fatt^ntion et à Faffec- 
tion des hommes; alors sujet, d'admiration et 
d'amour/ aujourd'hui objet de haines ^ d'alar- 
mes ou de pitié. Flétri par de fibcheux antécé- 
dens, mal £amé dans l'histoire , repQussé par la 
morale , attéré par la massue de Pascal , percé 
des traits de l'inépuisaWe carquois de Voltaire , 
que lai reste*-tMl de recommandable^ d'imposant 
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*^êt*Èf ï^ppliq^i^^ Jadfe414es>iaa6ï*sâ^^t(kitfes> et 
^ei*ft*eiw^it^ plttskttî^ éfvet'ëdfef. %ti:* fcfe'^ttlëra 
<:p3i9îJjlW *fr*gitiHd J^trititttie ^iié^ë^'cÔlï^ge^fies 

^dàva«[ttïg»det|!cr ^^ sé^^i^\:kèè'^i^9u»^,*^^^s 

I^Oidff OU j 4ôn 'rtebeése^ ^ùrèe a^(^î)^ffflàriW^et 
6^'SMÊuk^p to êeiênceddctrîriàlt et^4itiÔ*^t^?4n 
considéra^ii^Vfeh«le>^dë-si^«fetit «t'€g 81 Wh. 
C'est ïiiHAS ôètle àïtitàde ipïe^âèîf 'tH>P^^^fl^'tàpo- 

peuretit-ik profiter ? et > aldr» ,* ^ qmi ^rf^fes 
accejpter? On aTaitpris le grarid'Jes^lifâttife^â-Vfec 
ses arantages et ses charges ; lés ut» ifc6rii][ièh- 
salent les autres t n:iaîs dans le petit JIsuitiitne , 
ou sera la compensation ? On n'en aura donc 
qu^ les Inconvéniens ; et ces incônventeïis , ' les 
voici : le Jésuitisme rentre dans 'le monde sous 
les auspices les plus sinistnes : appelé y poussé 
par quelques-uns , il est repoussé par tous les 
autres ; c'est une pure importation de parti ; 
plus il cherche à le cacher, plus on le voit, plus 
on le proclame. On sent bien que ce parti vien- 
dra a bout de s'introduire rd»"^^ genre, il 
n'est pas à son^coup d'essai; tnais il est au-dessu» 
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de son pouvoir, à quelqcys degré qu'il soit monté; 
de se faire accepter. Il arrive donc précédé* de 
toute la dé£aiveur imaginable ; il vivra au milieu 
de cette défisivenr croissante ; il y fera participer 
tout ce à quoi il s attachera et se dira lié ; reli- 
gion^ clergé y royauté, tout sera compris dans 
les effets de ce fiital voisinage. Voilà le seul ser- 
vice que dorénavant il soit au pouvoir du Jé- 
suitisme de leur rendre. Toutes ses jMOtesta- 
tions d'amour n'y feront rien et ne compenseront 
pas le mal qu'il est destiné à leur faire. 

L'opinion est formée , et cette reine dispose en 
souveraine dans son empire. Qu'on juge de l'ave- 
nir par le passé; que de choses n'a pas déjà fait 
exhumer la seule annonce du retour du Jésui- 
tisme ? que de presses n'a-t-il pas mises en mouve- 
ment? que sera-ce quand il sera en présence de 
tant d'hommes intéressés à le surveiller ? Il doit 
s'attendre à vivre sous la surveillance de tous 
les intérêts opposés; à son tour, il surveillera : 
voilà la guerre allumée au sein de la société. 
Déjà des brandons précurseurs volent de tout 
côté. En religion, tout est fixé depuis le Con- 
cile de Trente ; dans le cierge , tout est réglé 
par des lois positives ; pour la royauté , l'ordre 
du gouvememei]it est dégagé de tout contact avec 
le spirituel : à quoi donc le Jésuitisme peut -il 
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leui^ servir? L*îhstiiiCtioa publique est pourvue 
des moyens qu'elle réclame pour remplir sa des- 
tination': le Jésuitisme ne vient Sûrement pas 
dons l'intention de la i^ppdeir à la liberté, dont 
il serait à détirer ffo^Uejotdt compfêteneM. 
L'e^empie die Faiytkpiitë |dt>tf^ tpt'xm' peut '^ 
passéi^ Vffn'stMfctîoiri publique officielle et de jé-^ 
suites instituteurs ; celui de f Angleterre, de la 
Hollande I de tout le Nord de l'Europe , de 
l'ÂU^magiie et de$ Etats -Ums, ne parle p^ 
moins haut ebntre les institutions réclaBiée8.£âl* 
leurs à grand bruit , et àéivsLjée& k si grands 
frais (i). Quant à la société civile, les avantagés 



(i) Extrait de V ouvrage de M. de la Chdtolais j sur 
^Education, 

L'ignorance , dit M. de la Cbâtolais , n^est bonne à rien , 
et elle huit à tout -, il est impossible qu*iî sorte quelque 
Inmièfe des ténèbres ; et on ne peut marcher dans les té- 
nèbres sans s'égarer. Les siècles lés plus grossiers et les 
plus ignorans ont toujours été les plus yi<^eux et les plus 
corrompus. Laissez l'bomme ignorant, et, par conséquent^ 
insensible sur ses devoirs, il deviendra timide, supersli* 
tieux , et peut-être cruel : si on ne lui enseigne pas le 
bien , il se préoccupera nécessairement au mal ] l'esprit et 
le creur ne peuvent rester vides. Abàbdonnons tous les 
paradoxes sur l'inutilité ou le danger dés sciences; sépa- 
rons les choses de l'abus qui peut s'y trouver. 
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qu'ell^i çst ù>ndée k attendre. djm r^ifr du Jésui^ 
tisniQ sonX écrits d^u:i$ sa morale et dans Ve^pire. 
qu'il a. exercé aur l'injtefieurdçs fajtnilles. C'est la 

Le peuple qui sera le plus éckiré aura toujonn de 
ra?aiita^,r9«r ceux qui Ia seiuml m^Mifl ; ih lef^^tnïpasr . 
9er^ p^MT^ÇCH) iad|is|rif^ Toutes .^profea^ps^Mfi.QÛ^ut 
ren^plies , les emplois jna^eux ex^cés, les e^its plus c^lr ^ 
tives et plus solides , les opérations publiques et particu- 
lières liiieux concertées et mieux exécutées , la discijpline/ 
en Mus gennesy sera meilleure et mieux observée, Padf- 
mimstratiûa intérieure et extérieure |plus sage; lés abus 
ser^yiA^ndrQse^piufi^ôtrépfiwà}. , ' 

Jd^^d^e^JU Çhàt^Iais» ^rès.dy^ûr fait ressortir l'avantage 
d'étendre l'instructioa > expose que l'éducation devant 
préparer des citoyens à l'état, il est évident qu'elle doit être 
conforn]^e à sa constitution et à ses lois; elle serait foa^ 
cièrement mauvaise si elle y était contraire. 

Gomment a-t-on pu penser , ajoute ce magistrat , que 
des hommes qui ne tiennent point à l'état, qui sont^ic- 
coutumes à mettre un religieux au-dessus des diefs àe% 
états , leur ordre au-dessus . de la patrie , leur institut 
€t leurs constitutions au - dessus des lois , seraient capi^« 
■blés d'instruire et de former la jeunesse d'un, royaume ? 
L'enthousiasme et les prestiges de ia dévotion avaieat livré 
les Français à de pareils instituteurs , livrés eux-mêmes 
à un maître étranger* Ainsi l'enseignement de la nation 
entière était resté sous la direction immédiate d'un ré- 
gime ultramontain ^ nécessairement ennemi de nos lois; 
quelle inconséquence \ quel scandale ! 

19- 
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qu'il se faisait sentir d'une manière iusuppor-* 
table ^ semblable 4 ces 'maladies - qui ^ excitant 
dans les humeurs 'Une »aigr«ur incommode^ et 
dans les u^rfe une crispation renaissante^ privent 
du repos et fbntuesdéntir. dans tous les membres 
les piqàapes d'une fourmilière* il^feut avoir vécu 
au tenqps rapproché de l'anden lésuîtîstne pour 
* sarroir "à qud- degré son despotisme s^e'&eiçsk 



Sans approfondir toutes les conséquences qui résultent 
d'un abus si énorme^ doit-on s'étonner que le vice de la 
monasticité ait infecté toute notre éducation ?'Ùn étraà- 
gcr -à qui on en expliquerait les détails, s'îmagînerailf 
que la Fi?aàce ireut peupler les séminanreÀy les d(^trè&et 
das colonies lalines; comment pourrait -il supposer que 
l'étude d'une lapgue étrangère , des pratiques de cloître, 
fussent des moyens destinés à former des militaires , des 
magistrats , des chefs de famille propres à remplir les dif- 
férentes professions dont l'ensemble constitue la force de 
Fétat? 

HottS somiàes imbus de notions monastiques y qui nous 
gouventènt sans que nous le sadiions et sans qu'ojbt s'en 
aperçoÎTe. De petites pratiques d« dévo^tion^ qui ];ie r^p-^ 
pellent pas les grandes idées de la religion y ont saisi, 1^^ 
chefs des églises : de là ces congrégations; ces confréries', 
ces conventicules, etc., etc. L'administration des classes 
se ressent de l'uniformité des cloîtres j les corrections 
tiennent de la discipline claustrale, et semblent faites 
pour abaisser les coeurs , qu'il faudrait chercher à élever. 
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d9»s rintérieur des familles ^ >eomme il s'^mpâra^t 
de Fesprît des femmes et des servitéilss ; comit» 
il régentait la jeunesse^ ccNsime il finiâsadt^àr resr^ 
ter Je maiire de la maisoo ; . dëmon familieri entré 
enotimpant , pour finir par €ommander ayepJiau- 
tewr; tyran domestique dont il était impossiMe 
de a^ défaire uâe fois qu^'on la^mt adnjik* lie 
pwékêit net dii l'établissement du Jésuitisme sesa 
donc une masse immense , inévitable d'inconvé- 
niens^ sans compensation , pour les objets au se- 
cours desquels il dit venir, et fait dire ^u'iJ 
vient : langage 4^cevant^ calculé pour faire il^ 
Ij^ipn^^ dépouillé, de toute siocérité^ 4e: la po** 
sib^télm^lie ^ ia^ réalité > «t qui tien! aiiiique*T( 
itt^t atk désit^ arident d'eflfeetuer dans le monde 
une nouvelle invasion , mais qm ne peut avoir 
rien de ce qui fit tolérer la première. 

Disons- le Tiardiment à toutes les familles: 
fermez vos portes aux jésuites , ou renoncez^ à 
l'espoir de la paix. La première expulsion des 
jésuites vous avait délivrées de ç^e oauohgmar ^ 
leur retour Vît vous le rendre. C'est an levafai 
qui, chez vous, fermentera sans cesse, et* aigrira 
tout. 
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CHAPITRE XXIX. 

Incompatibilité du Jésuitisme avec Fordre con-^ 
stitutionnel et la Uberté de la presse. 

, En tout il faut s'entendre, et. surtout il oe 
£^ut pas former des sociétés avec des élémens 
discordans ; la société est uu état de paix^ niais 
la paix ne résulte pas des of^positious élémen*^ 
taires; il ue peut Tenir de ceHes-ci <jue àq la âU** 
corde /des coUisioi»^ : c'est semer du vent pour 
recueillir des tempêtes. 

Liberté cisfile et religieuse dam toui Fums^^s, 
a dit M. Cum&ng : voilà de beUe^^^^rt gpande&pa- 
ryles^ et celui qui. les a proférées a étendu ^m 
i^i^ère ai^elkdeT^ du pa^ys c^uil né- 

gtty car d a parlé aat .ministre du genx^ Ip^^; 
^il à ^oucé le vœu, oui. Je vœu.rédi d^ l'iwiYiBrs*^ 
C'est après cela que celui-ci soupire. Ce vceu 
sera traversé, on doit s'y attendre ; il déplaît à 
beaucoup, on le sait; mais il n'en arrivera pas 
moins à parfait accomplissement. Quelques jours 
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ne compteut pas dans là longue vie dès nations; 
quelques jcmrs plus tôt, quelques jours plus tard 
ne ferotft tien au résultat final ; celui-^ci est écrit 
dans la nature des choses , à l'abri de tout pou- 
voir, quel qu'il soit : mais quels sont les agens 
principaux , les véhicules indispensables de cette 
nouvelle vie sodale promise à l'humanité ? ¥01^ 
dre constitutionnel et la liberté de la presse y deux 
choses inséparables. Qu'est l'prdre constitution- 
nel ? le Contrat social rédigé en lois écrites , 
pour que leur connaissance soit certaine et fa- 
cile ^ en lois régulières , dérivantes du droit so- 
cial, et conformes à ses principes, en lois Ëiiteg 
et adoptées par la société dans son intérêt propre. 
L'ordre constitutionnel sincère est le gouverne- 
ment d'une société organisée pour son plus grand 
avantage , et en faisant exercer les fonctions d'a- 
près les loisi établies par elle (i) : en un mot, c^est 



(t) Voilà tout le libéÉ^alisme , tout ce qu'il est, et tout 
ce qn^il teut ; sa définition naturelle eàl ie ffâeû dêê gou- 
pernêjhens réguUgrêl Qii^on soit sincère a^c Itir, oomme 
ilFest dans son vœa , ettqutjera faittolôt arnasgé. l^outce 
que l'on a écvitde contraire est malveillance intéressés, ou 
bien, ignorance ihez des hommes si^nples^t entratnés piir 
de yaines terreurs , et ^ dans la réalité y ùÀt pitié. Que reste- 
t-îl aujourd'hui de ces déclamations qui ont duré pendant 
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ih^l^ ,sfijAqySt 44i¥Loe dernier pajs ,^hjlj SLfk^v^WtBJWuzh 
nufi^iqmi^ l'irr^Uriié^ £a effets des Cmuentti^^^»^* 
PrifWs,£kil^Paixj des Prmcesmê iiês Urdisydiê ph^s ^' 
â^^t^bfnfion, (hd^ues dâ Lerme^ rmqvàriûtm ^thrégbnè « 
ab^ohi, CQmme dans f Orient^ avec aa système corredjpoti' 
diM^t de, moavrs et d'administration, fonamt de »r»det 
irnfgf^riiéa* De& matix umsi étoidiis , zxad mvMré», 
ne »3,jj^éris$eBt guère que par 4es remèdes dont qael^ 
quei tioleiiçQ ne peut ^re tout-à -fait séparée; car lei 
intéféls Uos^és résistent au clianganent, et quand ils 
prévalent par quelque moyen que ce soit, aldrs le-mal 
s'a^ggcay/g, alors s'accomplit l'oracle de FÉcrhure":. JBt êtunt 
nopissimft eorumpt^oraprioribus, Voye» si ce n'est pas là 
l'état de J'Espagne ; par sa restauration tant soukaitéÉe, tant 
rantée, quia fio6tésr cber , et^qui a produit de si beaux 
fruits. At^omrd'hui toute Fétnde des goayememens ah^ 
soins d(s rEunope» à l^^ard de FltaUe et de la Pémn<- 
snla j^ cxmm^. en deux mcits i ponvoir absefai mitigé> àém 
ses IP^met >. mais p^ânt d'instatntmis» <^ les' «^lOès 
(icqssiei» et fa^uj^ui^^ que les difformités criaDifeé0-«>ieiit 
écfK^tést^ mais qi|e le pouvoir soit conoenlréscB^iettie^ 
ment ^dans les miôna seulea du firince ^ «pie la farticî^ * 
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le }gàS9tibd?jma!^&DÊA ^ip^ifVjSb^eÀientéfi^aLé^^ 
sanoft cÉjia Jk dn-eotioq ^e^^affitiri^; i|ue té êêtt^'^etèùit^-^ 

le jpfjInpW n^ les â^nnois» qœ psit -âe^ soiàiôàrrear éhia- '^ 
néft^ed t ijges'ix^âÉiea de ta dîrectioii , et })0^ éleVer ^à»^^^ 
tour ^ ODT mjstériewse» obscoricés un rèm^H ^[ùl en'-*' 
mtetodîee âùfenent rapprodie;'que sogus mlHe prétiEixt»^^^ 
et.deMMâottrmanièBesv^ ^>^ét«^i^ def^af ; Id ^ùtiiièlte^ 
aux jeux toofooM^ ouverts ^ àla toix sans ce^se re^ntis-' 
saule > i^ foreBae libre soit poursuivie ; ressetrée^ ctîdtîée, 
diargée à la feis d'inculpations et de fers /et surtout/ 
. ccmm&e, sa. destinée est de réformer 4es abus en l^s «Él¥«nt 
à la tracfl^ji.eii'leB^réTéknty en 1es« JudiqUâsit à Pattentkm 
. générale^ qu'eQe soit aécusée de provoquer tous \es dés- 
ordres. Yoilà Jtoiit le système de KBurope absolue à l^éga)rd^ 
des. pteuples sur.lesqUdsL son inôueneè peut s'étèndi'è'V 
vojfw jsi ctt ofeçt pas k ofela qn'out abouti tous !è& ittoiéf «<^ 
m^s.qiif(HEi a^¥Ui se ^ninèr Jr Ma^^, ji lidiotiiâe, à^Mtt-' 
di^M^) âiS«:ihfln»i«a:8iinplBft parlaient dthwHMti^ttê:}^^ \ - 
àil^%^gfémèmegX aoBiredieiScqu'M ttiiyaniMt» Le^fj^ce" ^ 
eât?il<iio«iikM»plk Jes.aigagemeiis i^l^^éA ^/Sfi^f^^ 
dif4«mr^flDeuariqfiénn» était là^^ <|^#âe^ 

laboolwipiiie^altlendyu.A^s imitations U o& IftSiiéÀt ^Aè^^^ 
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tismç : il 3^t de liberté r^^ulière^ et il,e6t 
tout d'iuiHtraire , car il est de pouvoir absolu; 
il 3*agit de publicité , et ji eçt toijt de voies 
occultes et détournées; il s'agit de sincérité^ et 
il est tout de restrictions, d'équivoques, de ré- 
,tiçeiv:ç6 ^ ^ 4e diy^ctjw)«s d'intention, en opposi- 
tion au3f. aetes «extérieurs; il s'agit de liberté reli- 
gieuse, et le Jésuitisme est tout d'intolérance , 
tout de Rome ; il s'agit du développepaent de 
l'esprit humain, et le Jésuitîsmç ejtt est le (ijes- 
pote } il s'agît de ce§ lairgçs voies ouvertes à l'in- 



ambassadeurs d'Autriche et de Russie! Si des institu- 
tions bien restreintes , bien \gréles , se sont glissées en 
Allemagne , en échappant à la proscription généJ:^ale , 
Toyei quels soins on a apportés à les amincir encore ^ ac- 
corAes la kttve'da M; de MeUernieh àM. deBeMett^ 
iUiiiiistreiie Bad&^Atee PétabUssemeat dHiralitujbiam'quel- 
con^piês; rappeloE-vons leadédaraitions de Lajba^ et les 
condttfluio de ia diël)e de Francfort , et )ug€^ comme leur 
fraie la route la déclaration du roi d^Ëspagne sur son pou- 
Toîr absolu. Le Jésuitisme a-t-il rejets possession de tous 
les lieux oii cela se commet? a>t-il redamé contre? il en 
est > ^a contraive^ le^rateor le plus ardeM^^ bieiï'i^tis , le 
fauteur nécessaire ^ Une voit la royauté <{«e «ont ^^r me 
ck Utdi^tatHmjr à.Vahri des Umpi(es d^s asMmk^ ^li- 
ytanttàs o'es^^ire qu'il ne reeonnatt que le pouvoir, ab- 
solu, et qu'il abhorre Pordre constitutionnel. 
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dostrie , au comùierce ^ aux innamb^ables occu- 
{jations qui desservent tous lès besoins de la 
société ^ rt le Jési^tisme est l'art de créera d'é- 
termser des contestatioas sur des points inintel-* 
lig^iles, po«r se dk>Bneap d^ Hniportance et du 
relief* On peut donc dire de Totdre constitua 
tiooncil et du Jésuitisnie ce <|ue l'oï^ a dit de 
Rome et de Caitbage ; Liitora Uitoribm ContrOr 
ria. Néi prenons pas le change j c'est contré cétfe 
nouvelle IWmë , co^quéi'ant pacifique et bienfai- 
sknt ,, non plus du sol ^ pais de Faction morale des 
sociétés bw»iainQS| queceCattibaginois^ ce maître 
dans l'art delà foi puniq^e^ est appelée il faut voir 
les cbpaes telle* <;pi'dlessOttt; Poinfd'^drecon*- 
stitiUwnnely ou pomt de Jésmiisme;^ l'un est in*^ 
compatible a?ec l'autne; leur nature respective 
&it kair nwaitié : pour V04& ^ oo^vaipcne, re*« 
gafde«ï]^$|^Qeet l'Italie. Les iaétom qui ap^ 
iielleut $a^ céssi^ df w mito, sont^ik à^mù des* 
invitatUins ^ Foràre constitutionuel ^^ et de quelles 
lU^ns $ortenl-ils ? Chacun agit avec son esprit ^ 
jtes corfis encorie plus que k& individus ; le Jésui-^ 
tisme^ agivsi don<: avec l'esprit qu'il a, eu de tout 
ten^^ ;autrwientil ne serait plual^ Jés^iiissine* 
Quand mua^ génit^ a pu se dévoyer Ubrement y 
qu'art-'il ejafonté? la république des Guaratois. 
C'estaù Paraguay que le Jésuitisme s*est montré 
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toutice qa^i est^ic'esl là jauftsi qii'îl'&ut'satôîr 
lire ce qa'îl fera ^iicôre ; conuse il n'y a àe 
P2iragu2^ qu'an sein des solitïiâes de TAmériq^k^^ 
en Europe^ le Jésuitisme travaillera sur les es- 
prits . simples , crédules, méçontens; ^l sUnoBj^ 
dç^ aUrmes^ iliébranlm'a les consciencesi il créera 
des dégoûts, il app^era les O{^ositÎ0il&; , il ^in^ 
filtrera dané l'intërietir des Êtmilles , il s'étaîerâ 
des clauses ignorantes séduites par des soins , et 
des manières paternes, c*est là qull clierçliera ses 
(îùâranîs, et semblable à ces assaillons cachés 
qw.creusent so^s le rempart qu'il scarait danger 
Te^x d'attaquer de front , le Jésuitisme nàaer^ 
sourdement les fondemens de rédîficè càn^ti^ 
tionàel, en attendant l'assaut général préparé dfe 
long-temps dans son esprit et dans celui de ses 
patrons ; quant à la liberté de la presse , autant 
vaudrait proposer au Jésuitisme d'adopter le^ 
Pronnciales; cette liberté peut à toute heure 
enfanter légsdement des liberté^ nouvelles; p^ 
elle, tous les jours, le Jésuitisme sera cité de- 
vant le public , scruté , interpellé , sommé de 
s'expliquer, accusé et déclaré convaincu , s'il ne 
se défend pas (i). S'il surveille les autres, à soia 
' ' ' '' "" ^ ' j"" ' ■ ■ ■ I I i—i^— ■ I II i iii I j i " i ■ I 
(i) A cet égard, le passé est le garant de Tavenir. 
Voye* çn quel 9Qmbre et arec .quelle grajifé ont déi^ 
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^u4 à )a vie-lat plus litberîeuse; il m retrou^ 

l'.f ijTff "'f'^ ■' ''' ■■■■'■ ■* ■ I 1.. '^. ..: .;-■■.>. -i > ^^ 

^i'^^liK ^^uBlieatiotos à la cliai^e ^es^jé^ltë^/dépuW 
(pjiibcBoùi s^mxtÊÈnoèihi ^ remoniTeft. <^a^ de-révélatlotiaf^ 
qq^''âeî/ai^ retirés ^du tombeau d'oii #a nfanmtt jàtuftià^ 
Ijepf^^'ea retirer, «ins la, réapparition des jésuite? Obà' 
a recommencé l'instruçtioii de leurs procès en tout teippa^ 
en tous pays ; ce sera bien pis encore à Payenir. Le, Jé^ 
Suitîsme doit s'y attendre; l'ordre actuel du monde ren4 
ce résultat inéyitable. Le Jésuitisme le sait ; mais il ne 
continue pas moins k s'avapcer à travers les reprôclied, 
les^ontrages^la clameur pubKque: rien ne )ui fttît; il à 
i|]^ bt^ ; il y tend par toutes voies » comme il , a faii tou-^ 
jours: décidé à arriveri il marcbe, il se ^yent soutenu» il* 
arrivera; alors iJ dira: fy suis; venes m'en ôter.- Ainsi j 
font les boounes qui , décidés à emporter une mesure^ . 
à réaliser un projet , passent par - dessus les lois , les ' 
francbisseAt ou les fouleut aux pieds , et qui , lancés vers' 
imJbuty ne. tiennent compte que de l'obtenir, s'embàr-^ 
ri^iç^t foft.p^u des moyens / traitent les scrupules de ' 
pigtitçsises ^ disent en eux 7 tnémès que les bommes saot > 
feits pour être ainsi menés, que cela toujours s'est passée 
de même, commandent la soumission et le silence avec , 
le pouvoir dont ces coups d^ètat les ont investis ^ rentrent 
à grand bruit dans la morale, après le succçs, et , pour " 
linir,iett exigent des autres la stricte'ôbsërvance. (Test ce 
que ^^Mv^^li^ appelait la grande mor^6^,ienlàis^nt'^ 
qu!it mmim|(tttlédaîgn/Qusement la pè^tenwmle au ècfm- 
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les Sai^^Flotumtin pour bàittonner ou pour faire 
embastilter 9cs eonemis (i) : il faudra tout enten- 
àv^ , tout supporter, passerla vie sous ce feucroisé 
qui ^ s'arrêtei^a pa^ un momaut, €t que^ane 
i^wçjpjà, ni empêcher I m éteindre^ car au.ue 
vepa pa&.de loi^.dédarer le Jésuitisme s^ré et 
ifiiiolable ; il Tétait par les mœurs ancienue$ (2^)9 



mwn des hommes. On ya loin avec ces principes , mais 
surtout on avance dans la dissolution de la société ; elle ne 
peut manquer d'être le /?rt>rfii/V72«Me ces maximes, car élle^ 
chatigent la société, qui est une chose de bonne îfA 
et de sincérité, dans une école de jongleries soutenues 
par la force,; alors la société cesse d'être un être moi*al,~ 
et perd ainsi son plus auguste caractère. 

(ï) Le cardinal de Fleury fit exiler et emprisonner 
une quantité prodigieuse de personnes pour cause de jan- 
sénisme. Les querelles de la bulle et les refus de sacre- 
mens peaplërent les prisons et firent multiplier les exfls'. 
Saint-Simon apprend ^e smis Louis XIV le nombre des 
sévices pour cause de jansénisme fut énorme. Les jésuites 
avaient réussi à persuader à ce prince, si jaloux de son 
autorité, que les jjansénistes.éUient encore plus dangereux 
pour elle que les calvinistes; ils les lui avaient montrés 
cornue des républicains : on a reproché aux jansénistes 
de l'opiniâtreté et une acreté d'humeur. Pour expliquer 
Tune et l'autre, il n'y a qu'à voir comment ils ont été trai- 
tés, et pour quoi , et pour qui. ' 

(2) Voyez le réquisitoire de M. de Monlelar, qui dit : 
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elles ne sotit plus. La haine de la liberté de 
la J>resse est donc une nécessite *du Jésui- 
tisme \ cômriie l'ordre cônstitùtionîi^ est une 
incompatibilité arec kd} et tommié éet oftdre est 
inséparable de ht liberté de la preSM y il ^'en^it 
que le Jésoitisme est en hostilité permaiaente 
ave^ tons les deux. Les règles élémetotairets de la 
logi<{ue ne permettent pas une autre concludon. 
Pour colorer le retour du Jésuitisme , pour le 
faire passer , et lui aplanir les voies , pendant 
pinceurs années^ il a fallu crier à l'anarchie > aux 
dispositions factieuses > à l'indiscipline des esprits; 
ila«âtlla travailler , et r<m ai eu le malheur d'y 
trop réussir, à faire regarder le UbéraUsme comme 
une disposition y uoe tendance constante , calcu- 
lée et xuéthodicpie vers la subversion sociale^ et 
coiiime une incon^patibîlité avec les gouvame- 
mens étaUiis. En soinooeme rien n'était plus âiux ; 
en politiqiie, rien n'était combiné avec un art plus 
pei<fide. Quelques coups de tête ^ quejytpies coups 
de main de la part de quelques casse^cols poli- 
tiques ne sont pas l'expression des désirs et de 
la volonté d'une nation; aussi ces hommes sont- 



qu'autrefois attaquer les jésuites eût été une espèce de 
crime d^ètat^ et un moyen d^ajouter à leur crédit» Ce bon 
irmps est passé pour les jésuites. 
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ils restes seuls ^ et ont-ils fait à la chose autant 
de mal qu'ils s'en sont Êdt k eux-mêmes; le vœu 
réel^ celui auquel tous les esprits éclaires se rap- 
portaient ^ était pour un ordre constituticmnel 
véritable , en tout lieu , et en tout temps ; en cela , 
la France ne voulait pas autre chose que l'Italie^ 
l'Espagne et le Portugal , et à leur tour ^ ces états 
ne voulaient pas autre chose que ce que voulait la 
France; de son càté^ l'Allemagne, depuis 181:1 
et i8i4t exprimait-elle un autre vœu, met* 
tait*-eUe un autre prix à ses immenses sacri- " 
fices ? A quoi bon ^enir parler de factions, de 
partis , d'insurrections et de jésuites correcteurs 
de Tefiervescence révolutionnaire , quand il 
n'existe pas un atome de ces dispositions dans 
les esprits? Eut -on entendu autre chose en 
Europe que des bénédictions, que des accla- 
mations d'amour et de reconnaissance, si les 
promessies eussent été tenues avec une fidélité 
égale au dévouement qui les avait fait procla- 
mer; si par une fatale méprise , au moment de la 
reconstruction générale, l'influence de l'aristocra- 
tie ancienne n'avait pas prévalu, et ne se fut pas 
étendue sur le cours des années, qui ont suivi ? 
Quand des sociétés qui , au milieu de beaucoup 
d'agitations et de souffrances , souvent glorieuses, 
avaient ciependant acquis beaucoup de lumières, 
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ont forme le vœu d un- ordtè régulièï*^, leBëè riè 
maiiqukieiïtà auean devt>ir iûf, vôaà^ée^(Jiie tôrtt 
le^oioiide a^vtouliÉ V Gtvettt€n<A>te, tetce qu'est ïé 
lïbértimaè^ iies hointnes d aujcfôrdliiii sBfïïtrdp 
éckBfes|)0or5»eÇ)^ dei^te5?q^êr ïa'éKésé tjtirdëKftè^ 
d^^^àirteB leoKS^^ib^tiitâss^ soit té^B patr^ fesf ^tfti-^ 
cipi5fî?<faiodit»t)i(ïeial y podt vés ptas iïiy^oc^W^V^ * 
r^tei*iteaii^dbtîkùr€tabifôâe*heïi6^ ' 

qujî^iile^tipasf bûsé sut» j^es ' prîhéipes , efet ^oi^'dii ' 
contort «ôcialjtibpetrt arriver qu^tfa^-l^^îèWf ' 
nrtis.ilïcola pa^Jœ dCamctèFeé > les prë|)i^ët^s'èt'* 
loft^ptoantha qtà yâi^tiàgù^nt et réirfèrit'si pfë^ ^ 
cifeuxbte gouvewieiiiette vraiment cènstîttrtîôn^ 
n^é t^ Jei ne suis qi^un'àôdldent tteureux^^ dît 
l'empeEeiir Alexaùidïe à M"* de Staël , en déplai 
raut les obstacles que rincîvîlîsatiôri dé son 
peuple opposait encore à ses intentions bienfei- 
santes; mot plein de gtâce et d'humanité, qui 
porte avec lui l'arrêt des gouvememens séparés 
de Tordre con^tutionnelv car il les relègue danô 
la classe des gouvememens sans garàntiefs et ac- 
cidentel. Le Ciel, auteur des sociétés humàinei, 
ne les a pas disgraciées au point que les plus mau- ' 
vais gouvememens, qui sont les gouvernemehig ' 
de pouvoir absolu, soient èxhérédés de là fa*^ '^ 
culte de Éaire du Imcr aux hommes. Tilué ; 
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Trajan, les Antonin, Charleinague , Aaron Al- 
raschild, Auteng-Zeb, saint Louis, Henri IV, 
Marie-Thérèse, Frédéric, Pierre-le-Grand, ont 
fait souvent un admirable usage du pouvoir ab- 
solu : c'est ainsi que l'art éclairé sait extraire des 
remèdes des plus noirs aconits , et les tourner au 
profit de ceux que, sans son* secours, ils détrui- 
raient. Mais de pareils princes ne sont que des 
accidens heureux, sans suite, sans continuité de 
durée , sans certitude de durée : et comment les 
sociétés humaines pourraient-elles être établies 
sur des hasards? Il faut que la constance de leur 
administration réponde à la constance de leurs 
besoins et de leur viej et comme ceux-ci sont 
destinés à durer, à se reproduire à chaque 
instant , il s'ensuit nécessairement que les sociétés 
doivent être pourvues de moyens correspondans 
à la durée de ces mêmes besoins , et ces moyens 
ne peuv^t se rencontrer solidement que dans 
l'ordre constitutionnel. Or, je' demande s'il y a 
dans le Jésidtisme la moindre disposition à rem- 
plir ces conditions essentielles et si nécessaires 
de l'ordre social : il s'en faut; et pour le prou- 
ver avçc la certitude qui suit les faits exposés 
aux yeux de l'univers, il ny a qu'à voir en 
quelle compagnie il revient, il se trouve, il se 
complaît, qui l'appelle , qui le prône, et qui il 
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sert. Sûrement ce n'est pas le Jésuitisme , mais'un 
ministre anglais qui a dit, liberté cwile et refc- 
gieitse dans tout f univers. Quand le Jésuitisme 
parlera ainsi, qu'on lui ouvre toutes Ifes portes. 
Jusque-là, qu'elles lui soient fermées. 



CHAPITRE XXX. 

Contradiction du Jésuitisme ojvec lui-même , par 
rapport à la cii^UisMiom 

Màk ce Jésuitisme, imploré à si grand ^ruit , 
en définitive , que viejnt - il faire ? quçl sera son 
résultat final? Envoyé poi^r maudire, ne finira-t-îl 
pas, comnie le prophète , p^r béijir ? ne fera-t-îl 
pas tout le contraire de ce que l'on lui de- 
mande et de ce qu'il promet ? A ^ueHe fin en 
véut-on? pour arrêter la marche .de l'esprit hu- 
main, et une exubérance de civilisation alar- 
mante pour les intéressés à ces retards. Ljb but est 
évident; les moins claijivoyajas l'aperçoiveijt di- 
stinctement. Cornment le Jésuitisme entend-il 
s y prendre pour parvenir à ce but ? principale- 
ment par l'éducation de la jeunesse. Mais, pour 

20.. 



Digitized by LjOOQ IC 



( 3o8 ) 

se recommander lui-même par ce service , ne 
sera-t-il pas obligé de soigner cette éducation? 
Si elle n'a aucun éclat, si ses écoles ne sont pas 
réputées, de quelle utilité et de quel effet sera- 
t-il tant pour lui que pour l'objet qui l'aura fait 
appeler? Le Jésuitisme est donc condamné à 
donner beaucoup d'éclat à son enseignement; 
mais quand il aura bien poli l'esprit de la jeu- 
nesse , lorsqu'il aura forraié son goût , lorsqu'il 
l'aura initiée à toutes les beautés de la littérature 
ancienne et moderne ; quand les jeunes nourris- 
sons dés Mixses formés par lui passeront dans le 
monde , que feront-ik des facultés développées 
par les mains du Jésuitisme ? Resteront-elles oi- 
sives? se mettront-elles en harmonie avec le cou- 
rant de ce monde , avec ses intérêts, ses goûts, 
ses nouvelles occupations ? Se porteront-elles vers 
ce mouvement général du monde , qui a tant de 
charmes pour l'esprit qui le contemple ; ce mou- 
vement qui attache par sa nouveauté^ qui étonne 
par sa grandeur et sa rapidité , qui éblouit par 
son éclat, qui séduit par l'attrait de son uti- 
lité et de ses fruits , et qui, embrassant déjà, une 
partie du monde, donne à l'autre moitié le dé- 
sir de s'associer à lui? Il est très probable que 
cela finira ainsi : par conséquent , plus le Jésui- 
tisme pourvoira ses élèves de tout ce qu'il faut 
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pour fournir une carrière élevée , plus il ajou- 
tera à cette civilisation qu'il lui est demandé de 
restreindre : il fera donc précisément le con- 
traire de ce qui est attendu de lui ;. eu* cela , 
il reviendra se prendre au piège où tombent 
beaucoup de gouvememens. On les voit, d'un 
coté , fort empressés de promouvoir la civili-. 
sation/mais en même temps prétendant la bor-- 
ner en lui marquant des limites. Tant ^qu'elle 
se borne à créer pour eux des moyens de pou- 
voir ou de jouissances personnelles , elle est 
trouvée excellente ; mais lorsqu'elle arrive à 
l'ordre social, lorsque par elle l'homme, en 
vertu de l'accroissement de sa richesse, a accru 
ses lumières , a plus connu et mieux senti le 
prix des droits sociaux ; alors on la déclare ré- 
volutionnaire, on cherche des barrières, on fait 
des lois restrictives , ou bien on appelle les jé- 
suites. Impuissance égale de tous les côtés; dé- 
monstration que l'on ignore ce que c'est que 
la civilisation , cet être merveilleux , propriété 
des sociétés modernes , qui ne souffire aucun par- 
tage , qu'il faut avoir toute entière ou point du 
tout, à laquelle il faut savoir fermer ou ouvrir 
toutes les portes : c'est la loi de son existence; il 
n'est donné à qui que ce soit d'y déroger , pas 
plus au Jésuitisme qu'à -tout autre pouvoir; et 
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lorsque , pour retarder le» progrès de l'esprit hu- 
main p le Jésuitisme vient se proposer pour cqp- 
duire la jeunesse au sommet du Parnasse et aux 
souroes de rHélican , il ne vient que hâter la 
marche de ce même esprit , qu'ajouter à l'im- 
pétuosité du cours de la dvilisation , et, avec le 
]^e Porée^ faire des p^oltaire (i ), quand il plaira 
à la nature d'en fournir une nouvelle étoffe. 



CHAPITRE XXXI. 



pomidérations générales sur ïétat et ht marche 
du christianisme combiné cCvec le Jésuitisme. 



ÀkRivÉ au terme de cet écrit, longue et pé- 
-nible carrière (2), comme le voyageur, du haut 



(i) Voltaire avait fait ses études au collège de Louis- 
le-Grand , et reçu les leçons du père Porée , un des pro- 
fesseurs les plus distingués qu'aient eus les jésuites. 

(a) Comme Test tout trayail relatif aux questions reli- 
^eusés, sujets féconds, quelque attention et quelque înten- 
tRm que Pôîi apporte à leur extK>sîtiôn , pour les accusations 
el la malveillance. 
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de la montagne qu'il a atteint par de longs 
détours, se retourne pour mesurer l'espace qu'il 
a parcouru; de même, au moment où j'atteins 
la conclusion de cet ouvrage, je m'arrête pour 
embrasser d'un coup d'œil général tout l'hori- 
zon du christianisme, et pour déterminer la 
direction nouvelle imprimée à sa marche , ainsi 
que les effets de sa liaison avec le Jésuitisme 
rentrant dans le monde. 

Des hommes uniquement occupés de faire 
prévaloir leurs systèmes , ne se doutent pas de 
tout ce que renferme pour la religion , pour 
les trônes, pour la paix publique et privée , cette 
importation du Jésuitisme au milieu de la situa- 
tion du monde religieux^ tel qu'il se constitue 
par la nouvelle civilisation. Cependant c'est un 
sujet propre à inspirer de fort graves réflexions. 
Elles m'ont affecté trop profondément pour ne 
pas les exposer devant le public, en raison de 
l'utilité dont elles peuvent être pour lui. Tou- 
jours il a été le but de mes travaux, et dans 
aucune occasion, le tribut de mes veilles n'est 
entré plus avant dans ses* intérêts. 

Quel est aujourd'hui le travail d'une partie 
des gouvernemens et d'un grand nombre d'in- 
^dîvidus ? Rapporter tout à la religion , rendre 
la société religieuse et les états religieux; je 
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crois ne pas me tromper en assignant ce but à 
la tendance du travail que je vois faire par- 
tout j le fond de la pensée est sain : honorer la 
religion et ses ministres , rappeler à l'esprit des 
hommes la sanction puissanle du Ciel y cela est 
bon y tout cela sera alloué par tout homme rai- 
sonnable et qui aime le bon ordre dans la so- 
ciété. Il ne s'agit donc plus de la pensée géné^ 
raie, ni de l'idée mère de ce plan^ mais de 
son exécution : comment s'y prend-on pour 
parvenir à ce but ? S'il arrivait que cette inten- 
tion conduisit à relever un pouvoir extérieur fort 
grand par lui-même, à créer un état dans l'état, 
à armer cet état adventice d'un pouvoir dont 
il est le seul juge et le seul modérateur; si 
pe pouvoir cherchait à remonter à un mode 
d'exécution aboli par le temps, et incompa-r 
tible avec \\xi ; si, de plus, cet ordre de choses se 
trouvaiit fortifié par l'appel d'auxiliaires dange- 
reux, alors ne serait-on pas dans la voie de 
commettre une méprise fort dommageable pour 
la religion elle-même -et pour les sociétés en géné- 
ral ? Or, voilà comme la question religieuse , telle 
qu'elle est traitée aujourd'hui, se présente à tout 
esprit attentif ; et comme, dans un sujet aussi 
grave , rien n'est à négliger pour sa parfaite éluci- 
dation , je ne crains pas de placer sous les yeux du 
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lecteur, la Statistique religieuse du monde ; ce 
tableau le mettra à portée déjuger la force res- 
pective des cultes, et la nature de la conduite 
qu'exige cette force. 

Le globe terrestre compte d'hahitans.. . . 670,000, ooo** 

Le catholicisme , 120,000,000 

Le protestantisme et les cultes dissiden» , 4<>>oo«>>ooo 

Le rit grec 36,ooo,ooo 

Le culte hébraïque 4>^^^>^^^ 

Le mahométisme. ......,.,.«... 70,000,000 

270,000,000 

Reste pour l'idolâtrie , phose ^Jfligeante ( i ), 4^0 > op® > o^o 



(i) Ce calcul n'a rien d'exagéré; la plus grande masse 
agglomérée de la population humaine se trouve à la Chine; 
les relations les plus probables lui donnent au moins 
3oo,ooo,ooo habitans. Le Japon, Tlndostan > Siam, tous 
les archipels des Indes, l'intérieur de l'Asie , le Nord de 
Tempire Russe , l'intérieur de l'Afrique et de l'Amérique, j 
l'archipel du grand Océan ^ sont idolâtres. La réunion de 
ces quantité ne peut manquer de donner le nomlwre as- 
signé plus haut. Le culte, de la presqu'île de l'Inde et 
des royaumes environnans , tels que Siam , la Cochio- 
chine, le Tonquin, le Thibet, le Napaul, porte sur 
un nombre d'hommes qui surpasse celui des habitans de 
l'Europe entière; et ils sont idolâtres. 
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La question actuelle nous borne à nous occu-^ 
per seulement du catholicisme : il compte 
120,000,000 de sectateurs ,• il ne peut avoir 
moins de 400,000 ministres actifs i c'est un mi^ 
nistre par 255 fidèles. Ce culte et ses ministres 
sont répandus partout ; ils ont un chef unique ; le 
respect pour celui-ci croit par la distance : 
majore hnginquo res^erentia. Les prêtres irlandais 
et américains sont plus obséquieux envers Rome 
que les prêtres allemands ou français placés plus 
près d'elle. Rome vue à distance est un colosse* 
Quel est le chef de cette immense famille et de, 
cette milice présente partout? le Pape. Il compte 
donc plus de sujets que ne le fait aucun sou- 
verain, et même que ne le font plusieurs sou- 
verains réunis ensemble : ceux-ci n'ont de su- 
jets que sur leur territoire j le pape en compte 
sur le territoire de tous les souverains ; ceux-ci 
necommahdent qu'à l'extérieur, leur autojrité s'ar- 
rête au dehoris ; le pape pénètre plus avant , il 
commande à l'intérieur, le siège de son em- 
pire est placé dans la conscience même. Si le 
lyioride entier était catholique , le pape comman- 
derait donc au monde ; il serait servi directe- 
ment par plusieurs millions de ministres de son 
culte. Quel pouvoir ! et que laisserait-il aux 
autres ? D'un mot , il ébranlerait 1 univers j il 



, Google 



( 3i5 ) 
l'a fait pendant des siècles à l'égard de FEurope. ' 
Ne savoir pas prévoir, est ne pas savoir gouver- 
ner ni juger le monde. 

D'immenses progrès attendent le catholicisme, 
le protestantisme (i) et le rit grec. 

I®. Le catholicisme, parla grande révolution 
de l'Amérique qui y multipliera immensément 
la population; elle est catholique; sous les rap- 
ports de la population , ce pays sera une autre 
Chine, et cette Chine sera cathplique. 

2^. Le protestantisme , par l'accroissement de 
la population des États-Unis, par celle de la 
pointe d'Afrique et de la Nouvelle-Hollande, 
vouées aux cultes dissidens du catholicisme. 

3**. Le rit grec, par l'accroissement de la po^ 
pulation de la Russie ; cet empire étant destiné 
à renfermer un nombre d'hommes fort grand { 
la révplution de la Grèce produira le même ef- 
fet pour celte contrée. 

Le catholicisme n'est pas organisé comme ces 
cultes; ceux-H^i n'ont pas de centre commun, 
de source exclusive d'où déconle le pouvoir 



(i) Par protestantisme, nous entendons tous les cultes 
dissidens du catholicisme , tels que le calvinisme , Variglî- 
€»hisme et les autres , qui presque tous datent de la réfor- 
mation. 
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dans toute la société religieuse; ils n'ont ni Rome, 
ni les autécédéns de Rome , ni les prétentions de 
Rome, ni les respects qui, de toutes les parties 
de l'univers, s'adressent à Rome. La hausse ou 
la baisse de ces cultes ne sont donc d'aucune im- 
portance dans l'ordre politique des états ; il n'en est 
pas de même avecRome, a elle aboutit tout dans le 
catholicisme; on la sent, on la retrouve partout ; 
elle exerce un empire immense sur ses ministres, 
sur . une partie de ses fidèles ; elle a ses codes 
publics et cachés , sacrés et profanes ; ses repré- 
sentans sont les premiers partout, et les hon- 
neurs qu'elle laisse tomber sur la tête de ses 
élus sont le faîte des grandeurs privées aux 
yeux des hommes. Le système de restauration 
religieuse embrassé depuis quelques années, a 
dû conduire à un redoublement d'égards envers 
Rome : ainsi a-t-il été fait. Rome laisse faire et 
accepte ; elle sait que tout ce qui se fait en pro- 
motion religieuse , est à son profit. La prudence 
exige de ne pas trop gonfler un pouvoir dont on 
1| ne dispose pas, de se souvenir du passé, et de 

se tenir en mesure de ne pas craindre l'avenir ; 
le pouvoir de Rome est aussi fort accru par les 
dispositions du nouvel esprit du clergé. Les at- 
taques livrées à Rome et à lui-même, pendant 
la révolution, l'ont fait ultramontain ; et ce 
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mot ne doit être entendu que dans le sens d'un 
redoublement d'obséquiosité pour Rome ; s'il 
s'élevait une contestation entre Rome et les 
gouvememens, là on reconnaîtrait la position 
véritable; ilfaut remercier Rome de ne pas user 
du pouvoir qu'on lui a construit , car il est fort 
apparent qu'il agirait dans ce temps avec une 
force irrésistible ; toute la population secondaire 
du catholicisme, et c'est le plus grand nombre, 
se rangerait de son côté. En réunissant ces 
données avec l'avenir de l'accroissement du ca- 
tholicisme, on trouve qu'il est temps d'user de 
tempérance à l'égard de Rome (i), et de Tac- 



(i) Dans ce temps il. fait bon prédire; on ne tapde pas 
h saToir à quoi s'en tenir sac les pronostics et les annonces» 
et à être éclairé. Cet écrit était composé en mai iSsS ; et 
YoiUi qu'en septembre, le pape ayant recommandé au clergé 
belge de s^abstenirdsms l'affaire du collège philosophique 
établi par le roi des Pays - Bas , l'arcbevéque de Matines 
s'est rangé du côté de Rome, et a déclaré son inertie. 
Les4enteurs de Romç à conclure un concordat ayant ré- ^ 

duit l'épiscopat de la Belgique à deux ou trois têtes très 
vieilles , il est évident que la conduite de l'archeyéque de 
Malines va devenir la règle du clergé Belge ; et par celui^ 
ci celle du peuple dirigé par le clergé dans ce pays, à peu 
près comme celui de l'Espagne par le sien. Ceci renou- 
velle l'état des choses qui eut lieu sous l'empereur Jo- 
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croîssement d'un pouvoir déjà monté à un degré 
dominateur. Il en est de même pour le clergé ; 
il s'est établi entre les gouvememens et lui une 



seph ïï. La querelle s'engage sttr le même teiTain; la rési- 
stance sera ré^ée sur les mêmes principes et les mêmes 
^lans ; on doit s'y attendre* Celte a&ir« est de natune à 
araaier les suites les plus graves > les n^contsns trpuye« 
^ ront des motifs d'incrimination parmi le pçuple et les 
simples', dans le culte du prince: commuent celui-ci se ti- 
rera-t-il de résistances basées sur la conscience , le droit 
divin , le Concile de Trente , ainsi que les allègue le prélat 
de Matines ? En quoi peut-il atteindre là ? comment ra- 
mener un clergé qui va prendre à Rpme le mot d'ordre j 
et un peuple qui le reçoit, à son tour, de ce clergé 
romain ? Qu'attendre . d'un sieur Cbamberlani , vicaire 
apostolique en Hollande , qui , en Allemagne , propageait 
le c^é^iit des ia^olio venus de Rome en j 7^7 , pour attesk 
ter les n^iracles opérés par les' mado'nes , q^i se mirent 
toutes à pleurer, le même jour, à la vue des FrançaîsL 
présçiftâ en Italie , et qui sédiërent à la fois leurs larmes^ 
$ur uoje injonction du maréchal Berthier ? Les prêtres ca- 
^ tholiques hollandais sont aussi ultramontains que les pré- 

dît très irlandais : comme ceux-ci , depuis deux ^cents ans , ils 

«tot régis par des vicaires apostoliq[Ues. On a vu les frufts 
de cette direction romaine , on va les retrouver en Hol- 
lande. Voyez, dans les journaux jésuitiques, les déclar 
mations contre les protestans. Encore quelques pas , et 
rS.urope est livrée aux disputes religieuses. M. de Bo- 
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méprise dont il était facile dç se garder; eniui, 
on veut honorer la religion et lui faire porter 
respect pir la considération accordée à ses mi- 
nistres; cela est bien : mps ici revient de nou- 
veau le mode de ce respect et l'usage du pou- 
voir qui en est la suite. Si dcmc le clergé veut 
agir principalement par les rites , par le culte, 
s'il insiste strictement sur les oliservances an- 
ciennes^ si celles-ci mêlent continuellement 
l'action religieuse à l'action civile, si à chaque 
heure, à chaque acte de la vie, on se retrouve 
vis-à-^is de ses prescriptions légales, s'il est 
ainsi mêlé à la totalité de la vie humaine, s'il 
a la main mise sur l'homme depuis la naissance 
jusqu'à la mort , alors il y a un second état dans 
l'état, alcM^ l'homme vit sous la pression d'une 
double diaine, et une seule suffit bien pour sa 
feiblesse. Alors l'état n'est plus maître chez lui», 
et quand il a déclaré ce culte sa religion propre^ 
qu'a-t-il à répondre à ses ministres, lorsqu'ils 
disent^ toute religion a S0S his j tout honmffi 
doit, suii^re les lois de sa religion ^ ou bien il 

nâld a raison , une fièvre religieuse travaille la société. Le 
Jésuitisme n'est pas le calmant de cette fièvre. 11 y a 
long-temps que les esprits droits voient venir tout cela ; 
le monde ne s'en trouvera pas mieux. 
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^'^eii^j0y^pt»^-^f^'^* ^^f^^nrfies "tes *^fugés^dè ^ces 
.Ja0, ,-^;cçmi»0^i^ '^^^^^^^'^^'^ sànt les mtèrprètes 

.^^ijg^^(^l9HuEtK;^bk»Ê^ dfes actes 

; .^gi ^f t^&k ^ t^érL^' cigs pfëtentibpsyîes anciens J>q^- 
^SKe^sdiVtnsës; que sonîles appefs.C(|çj}aej^^ 
"*^,abus de quoi ? qi^aj^d l'acte np ^^Sftgfittl^/br 
^nierieuf^ quai^d ievjnûiki¥ô;«ltt^H(mkÊ£<œ$bo^ 

4i^ii9«lé«r âaet9 Tcwire srpîrfttïel f sf Tbîi joint 
àioèlà le^A?(»rd*a!ti«se pouf Tacté religieux suf 
râ<*f«r dtîl^cîà'' mariage, le prêtre est e'videpi- 
tïiéfiït le maître de la société (ij r^^car îL .peot 
faire dépendre l'acte qui ert le pÎTOlVl^^^^Mcrtîen 
ëlqmjsutau:^ de^ la sociétë*, • d%É€f feidgc^ce 
j^urefpeiittaccléskstiqu^f ëtilîè fëra d'une ma- 
]aîèi?6kTeftpoiisable au nom et s6u^ Tégidé de lU 
p^ôekemàtion de sa religion comme religibo-de 
r^tkt ; il dira à hehn-^i: les lois du mini^tèrfi^r^ 
connu par vous m! autorisent à Texewef jl'fifi^^ 
ses principes propres ; ^h bien , ce^ pf^inéipeé 

v<i) Voyfeï l'Appendice. 
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nimteféima daéneitn -à U pariicmmkn 4$i 
gpâœsêptriùmUes, sams tes dùpmitkm dm je 
suisfugei ^r^semeuem^è^ émcces 
di^pû$itims , et ofary fe sms œquefm àfim^. 
Certes, IliQMae iim puien lin m pècliem 

yi rantariseda» ce tangage, mm ftwwwip 



(i) La pmaenoe exige de te bien assurer de la iiatare 
deseiigageBMisqtie Pon peot avoir k contracter : k «m 

ne le Be qu'à ce qii'a connirft. QiMind donc on a à dédarer 
une religto«,la religion di5Pélat,afaut, auparavant de se 
porter à cette reccnmaistance , se bien assurer de la na- 
ture et de la portée des Iqîs qui la régissent , ainsi que de 
leut concordance avec les lois civiles qui r^issent PéUt. 
Les mandemens de Toulouse et de &ouen ont excité beau- 
coup d'attention et de rédamations. Un grand nombre 
d'autres actes ecclésiastiques ont été aussi fort remarqués. 
Pendant que les uns criaient, les hommes prévoyans ne 

voyaientquePaccomplissementdespronostîcsqu'asavafent 
faits, quand la déclaration de cette reconnaissance, sans 
examen préalaWe, avait eu lieu. Comment pourrait- il «a 
être autreiSaent? L'Église a ses lois, Pétat a les siennes,- 
chacun est juge des siennes pJt>pres. Les mandemens et les 
actes susdits sont le résultat des lois canoniques faites dans 
les conciles ou les synodes, consignées dans les livres r%u- 
lateurs de la discipline ecclésiastique, à Pusage du clergé 
de chaque diocèse ; les prêtres s'y conforment : cette 
conformité, dans s^s effets publics, affecte péniblement 
Popinion. A qui s'en prendre de ce résultat? est-ce au 

21 
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( 5aa ) 
péché Ciwitre la prudence ^i défend de mèter le 
^^lituel avec k temporel, et de faire dépendre 
le3 acte» du citoyen d# ceux du chrétien c^tho-r 
liquft, Içi^jene crée pa^de yaioca terrçvrs; héla3 ! 
je ïCai, que Jtrôp de tifjm pour les justifier 2 triste 
mftti^d'àiUeui»^ elqui.u'est p^sle paie*^, qmct-- 
luid'^lirfTPfiie dçm^A^ a9cifi|é$!U ne faut ^i 
Içs, fiîn^lpricnir , ni les alarmer, niais les teiur 



i à Fautojrité qui Jfii a ^it :%«P 
ade l'état? Cest to^t fu plus 
je de ^iscernemeut du prêtre . 
lois sont tombées en ^ésué- 
i me dise ce que c'est que la 
mît les mêmes lois que la dé- 
t expliquée sur cette désué- 
ie ^r le& àutes et les lois qui 
cela rend la position embar- 
'on serait émbarrasséà rapios \ 

ît ie ne puis raisonner que 

à'^aprè^ eux , sans les approuver ni les Wânaer. Au fond 
Aé tout cela,^e retrouve toujours la même chose, Tin- 
conpénient du mélange du spirituel avec U temporel. De^ 
puis i5o6 aûs yi'Eiu'ope sue pbur en sortir, et ne fait qne 
s'y enfoncer davantage, 11 n'y a encore que les États-Unis 
qui aient rencontré le Wî danis Tordra pratique à l'égard 
dés religions. Ne pas s'eti mêler : pour peu qu'ôu y ieptre, 
on i'y enfonce , et ceja d'une manière inévitable. Si j*ai 
tort, brûle* l'Histoire. 
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^éveiUëtss sur leurs yra^ e( grands intérêts^ El 
Qommeiit dire que ces intérêts ne sont pag griè^ 
vemaAt compromis y lorsqu'on voit la Suisse , la 
pacnBque Suisse , le royaume d^ Pays^Bas^ tati^ 
simièr onze années à soUiditèr en vain un Cou-* 
cordât à Rome ; lorsque ded millier de eath<#* 
ques ne peuvent^btenir tes tixQ^wséit^k^vm 
^itx besoins de leurcujte , et doivent être immp- 
Us fiuK règles de la chancellerie romaine; lors- 
que des vicaires ppost^ique^ (0 ^ ^^^' <rha$éer 
dû Chili ^ et se soiA fiât en Amérique , ^sous 
cobleur religieuse^ le^ hommes de la politique et 
dé lIBspaçQLe ; lor^qu'ei^ France on v^t les Maiide- 
mens de Toulouse^ de Rouen ^ et yii^gt autres pur 
Uicatiûiisjlorsqu'eaGentlieux U arrive d^ çontesr 
tations ^ des dâiats , pour dea actea relv^eui^ ? 



(i) Ea Irlande^ en Hollande et dans les États-Unis, 
tout te ftit par des vicaires apostoliques, oomipe dans lef 
pays de mission : ce régime pl^t à Rome , car it Ini donne 
les noutqrens 4'iStre la maîtresse partoiit. Le f^erg^ des 
l^tf r U|iîf , jQ^HM^e celui 4'Irl^e 9 est trè|^ déYçaié. au 
popér: il e^t tr(^ rigoriste : s^ffc le temps ^ il ^o^era 
d^ embarras^au gouTernemem de^ ËtatsyUni^^ pomme ce- 
lui d'Irlande en donne au gpuTernement anglais^ comme 
celui des Pays-Bas va ^n donner au souverain de ce pays. 
il y a dans tout cela quelque chose AHntrtUtabhj et que 
Véù finit toujours par rencontrer. 

21. 
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Si a ceii^dispàsîtiôris/Yiéjà^si' ïnrtiâçte^ ¥Îédt 
encttré se joîttA^tin^lie^ili telqtie k JësDÎfeittcv 
on pOumHiirt ïMpnmgf^é^ t^nbei mrmà^if^K 
Pôùt riaiis ; qtlî A'^Vôùè ft* (fu^tt ^^tégVS^pir 
\êè\titii^résf (^piî âîmôtis à joifitâre Fâ>léttir W 
p^'^riï, 'et'î^i^èbhëith^ si leô ifertïtesr àï>tw»èttdfe^ 
dé^fûn iieé^théiïfpài^ éèsàtÀgeà'^pùiii^'Vàvm^ 
ii^àyk pàii^lki^ig^bh ; pbirfla Sôbiëlé<B«ttlërè> 
"éoifcme*aï^it l*êh*^ t^^ hùnimé raSsdfinftA)!ëï,oae 

kiibKef ^t ittxnîfiùWès^ae k rdigîoh s -^q -^^ 

"' ''t^^iîBBez'iiâS le passé vsciuv^efrivOlls^^^ 
-écaïkè de fceiix que vbtis ^voqnézj ^c^véïiBl- 

' irbiis dé là dépéii<Iahceikti£^ laquelle Ss^^d^^wit 
tfenusl tts btit forcé' Clénûrent XIV à êSÈ b é^t 
péndîiift qûàtiré ans ehtiëis /^éëittnt-de^^afti^^le 
çôïossé ; là teï'gè des Làcîmîse et des LeieHfer 
peut reftèûrir , Oement XîV Votis à nk&^émfide 
page ;VLf retitrez point vok>ntairéiâ^ii(i[MâEltme 
méprise qu'avec le temps vous pcmriré^âéj^torer. 

' Votr# luMâére a besoin de \k . fà¥^# d#i^stm 
teim^s ^ ne ytotis as^ièzï pas à qui ii% è^^e 
peut avdit que sa défaveur ; il ftrtit ISèfefetf ies 

■ raUj^^, et les tenir fermés contre qui y iq^poirté 
quelque parcelle de ta haine publiqûe^f *^^ phis 

^ f6Jrté tatsoii , quand il s'y présente cWgé def*m- 
màdvéi^îon de Tunîvers. Je diraiaux.éfeiéfô deà 
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,j&îr éfikî JMsujti^iiie i; une fqwagçi^ , rê3Qlut^9n 

^#^t|^l<f^qitQy$os^ à toutes l^ffilI^|]^:VQ^^^ 
,8rqufti JUàPîtf^^ï^*?^ ;Vps flqaisQîïPM, ^j^ulç^-ypus 

Tos pères. qçuijrqi^^ çriwtf. Nc^^^ ^yqp^ ?^W^ 
.«fecwiïN^^ ej^Xj^,,^^ la 

t>ftpJiwos^#,ff|i,,tyç|i^,^^ 4ifai, aj^ 

ayçi^^ent yaus.i^l^li^^ |ea 06.^$ you^re- 
spi^xyy ei jil ; ; ,vaçï§ ête$ jw cq^açhrorù^m^ véritaible 

^ «T§ç,|© J)?l»pa a^tç!!^^^ saYp^/t^î|t c^ qjae 

^ypili j»ip^95r. »9^s ,§^ypi^ ce qjip, yqftsjjfi, saviez 
.çpas.^ i^i <îfi./pï^ y»us yoîidrie?, l?içM..g^ JW^ 
^^fiafus^ion^w^pail : il u'jr^^^^^ïs ppis^- yp^s !^1fl# ^ 
^Iti^.^^Aipéki^^i le (u>a^£«ieix:ç reppipl^e ep Asie 

. :iw.fipj^»>Srd'ii^pduGtiQn:t qw j^^i^ Ypus e^, pu- 

^vrire^il^ pprte^f ].'Am^^ ïâî?^ 

, ri<|uft (% , RhilîHpe 11^,- ,c'œt k ;^egp, d^^ J^ yçaie 

. Jibçc^ ^>€,'e&t le .jiq^ïiaioe du répu^licaoisme ,. et 
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é(eeei bràre '««HiititlltibHttel tqtte vôbs vouiltjez 

là*f VdQft 'tmê ïm huâmes éé>éësj^cH3lsâit& ^ au 
âmt^èÊS^ t-pémëB^inmÀ èti'ë à Et fioiâ dé MsdiM 
etié^^)t^?>C^ !%effiidt!-'«o«lt ÀÛM; <to ËtkHUpë ^ 

lÉgélt^^ i <9i!<dblliié de i%Mâb&, Isï» èél, <^dla 

«Sfetéiit là^ ^gièâ dë^ëftèoiiV^i»l^i^«|te 
m^^m: ))làs ê« là féfigfièk^ ^ tbtH^ ifr ^i^ 
4è dtl^Wlè^ i ^ asservit iàtt noni âtt @él ,n qtû 

tiïvë» jfejMdHiê delà bonBdèot^ sàHs^êà&M^ ^ 

iAéii fi-^lrèà ,- à^lèt dé§ !te%iè^ ^ lèHè rvitut 4ës 
hmmmu ^êêtknhéi éé lit tètite > ët^ s'y «toatiMut 
^â»^^ sàttis c«ÉJN» <d«» "tiis»^ /^ aâ^M iM 11^ 

ii«MhbtiB. Volii jph-étëfi<£s« if&Èerùiiè k y^glu^!, 
tOai lie fi»)tiM'^e l'àiffilillt. ^ h^aSfiëdtéës 
mtSi dt^grïls )^%M t^lte idmciè ^ «ttitkë ëpp&- 
IftMii ijfè <ééàè d6 l2ëittSAiiieir àùt t>réâsc^> ht|> 
téififes rfl gïl^ ide ses dâii<» ? Que vfeufent^lïi^ 
«W è^UidâlSsèïftèbs qui lâl^ànlent ïes Voûtes de 
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( 5^ ) 
tonfJin Iss ^enoeiates ^i à'hyfi^rim ^ P^fSm 
aoT regardé dtt pM^Uk^Si v<»I9S'^«dMi^I^ 1^ 
les appck ràdoidblcs wfitotmmtàm^ ^étif^ 
peot *iMâ> owiBfi» , 'pe> *•» ¥*»«<)«* ^t^UfHHR- 

lionmK . ne tcnli^t^ étne4«»9< wMgtwtr^MV 
ik fincnt «dfe dans feqi^l»>il» sa eroiraieot-Mf 

tt^ma^àaéiimif -tdBféknibdBaftkdfioi ^* jwmil^fix 
«iiw«hW»iès«is l»*fef mai» «>wliea».«BH^ i»ir 

YeUgWK'à'aifMedGÉinB êÊbr4ilbmfê»nmf^:m^ 

pagqëeett provedbe (à vdtj» ffeargfe)i?i.C^fe WJ«? 
parlçz-va»» de Vi(rtBe atia<Jh(eaaaeBitc.^wi>J»ft»fîS? 
Ëk*)! V0n8«ve»4étë ,eaiiemi&4e «e}ui4^ Memik^i 
la eoumissidn de Mayenne pwéédÀi'to'?^t»«> 



»itizecfbvV-jOOQlC 



> 



et ,g%û^t; «l*e Hjtaia Iwlsb^ii .iftsque, «M9^<|iS[ I 
murs de Y«wwll«8(î.)^ yo^ ^pttmimàe^WiSàsaoii 

doneétQtotg^utMit* cbotfJ'ÉlatTietsaiis ^^«^sni^r 

(i> Cas'^Miï géùéfa»! ^«ssèrent 'dés |«tfi&^ii^W ' 
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vous âlao^teneb^ii idh&^dH^m^>^^ 

poM^ited^ Eb l tm$^ ot'élês rquo .^ ï«^|;ifi8^^^^ 

pis «iip|pii3.pluwîw«iii». 1^^ Vo^^irhreé^^ 

VE^pifffa^,età4m^nt ce ^i ém'psàê^m'' 
Fqgift08 depuis HeiiP( 11^ j^ç<(u'à l'^jpc^ékle lël'^ 
réMotioa. Too$ le» Méiâ€»res cle èek tèti^iot*^ "^ 
XMnt/le^dépIov^d^ âfcbHr^4e^4eil^ éèiSl^â^' 

oiiBi^ag8â ; :voiis veaèi '^cknxè ràpI^l[I*t6l^tép^^d^^ 
ordres passes. Nous voulons la paix-daaM'État 
et /Ja^ i^O&i^i^QQS V PiWsf 4^r)0W^pa«iWikàs$e>: 
de %t^ubfa3S^ de ^rûntentkms^ de ^isîoôà ^ ^- 
haines? L'Kériiwto camtû^kte à dévéniir SéreB ;^ 
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ibtssee*i«î ie fetnpB Ût i^ptenàte sa térénité WMe 
entière. Qm vo^tST^^rom-^nom Ml pùtit wy^\^ 
cetÎQ dbiHoÀ j^>yttssâi»re ? et diE;tn«idâfi^vpiâ$ k^m- 
^èïfm é pendatit ttnie vie de ideu^t tem^ i^, 
telle ^^à 1^ k vôtre> il â^6t éo^^ un ^dt jd^ 
iih ymji^ n'^ytz rw»toc les rittâgm; jiigjÉ**eti 
pW:j»^ç tons *veat d^à fatit ôli Stiis«t?:| |)^» <f , 
que vowaveetdiiiédiâmla Belgt^, «*|^afit^ 
{t$m ^eh 4i^u«es qùx t^im^ksètiitr^ Wtt^ 
dep^ viitre !fe^ie ^^riiitm. Ne v^efjrai^st 
diom: j^ak ^^ kis$er en pm ? lU t^^^iAi^ 
doil^ie être Cû^amtlée ^ toùs^et^r VâittU^ 
k éWè uiie ^f^é de ^uevelleis i^Ugieuaeè > sbâ^ 

^âê^^è^^ iSèWûVds'pàm.' Lé ^Mè ^AiklSé 
«ï Ikfxil^le, ^î vksie, SI ^(iiCÎétti^V^^l^tt*^)^!^ 
pi«^ t*Wi leè ^tirc» de gfeitt , èSt-fl'(l0fcre^ 

k^aPotm^timB pi^ àiséëiï de ^((»[fes)à^^ 
Ptol!rt*«lid!t^ ll'eA^}è^ts^fc*|rri^«md«?^til^ 
qub pttt# âaifelyiMé kù g^è de là «sptïfcé^^^SWfe 
restions ^iJ)6S& 4 ia dëifîsîbft ile TÏXit^jte, 
^Oïirtée de ,Vdir'ï4vt^à dèTaracs tjtieréifes ceux 
Hfnè ÎQàgtwèrçis eticbrè elïe^e e^ôtttèMiplàît qu'kVet 
ui^e tk»éîWMapt3è &diiltWittôtt (i)< 

(i) J'ai cent fois entendu les étrangers qui nous yisilcnl 
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ftendei;*adii6 le 3oIéil et la v^tHe de)i, ci^x. 



tùrdbej et reinens mettre de fbrcirepahni nous. 
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^i^udccoïïAmmMeiyfec vous, qui ne se laissera plus 
{nrendre jr Yos^gui«meàs» Ceux qui oitt appm à 
lire, dàas les Jproficmdrais les |ilus reculées des 
^eui(> m ^erbiit pas en peiap de décoîMir./. mus 
YM rdbes religieuse^. , Hunifonne de fa gçndar- 
màpiâ débie du despotisme ^ ils savent ce que 
vous avez Êât'dans le monde , ce que vçmis y 
veq w IBiire enobre^ I^e monde n'est p«$' à vêtus , 
il est tout entier à la liberté , à l'égalité^ M'in- 
dustrîe> au commo:^ > sui^ sciences ^ aux arts ^^ 
:;à cette immen^te d'occupations sodafees qui fé- 
r<ondtfpt la terre > qui couvrent la mer de vais- 
^imXf qmlient tons les peuples eutmereuxyrqui 
.portent Jespritiiumàia vecs un iléveliqqiemetLt 
jt(Miyeiii»<roissant x v^ous v^ètob plus^iie' rien^dios 
«fat ; tK)U8r éûex^ dé tout y qnaod vous ^pavâtes 
|kmr b première fWs ; ^ volte premier *vé- 
neociént fut tout de gloire > dé puissance fet 
de triom^es; le second ne peut être que dé 
;^iltr^ctions 9 de combats ^ de dégoûts ^ 4'op^ 
ipK^uts, Quand on a oeeupé un premi»,rs^^ 
ùi faut savoir ne pas se iraineit au* iijbràieil^ ne 
pas témber aù^tdessous de- soi-même i là ijh W^t 
|rfus qu'uà objet de pitié; et d'humîlia*ions 
totis consolations. Qu'avez - vous fait ^de cette 
: sagacité judideu^ qui présida à- votre pre- 
mier» eUtrée dans «le monde? Elle vous dmgea 
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«sûmnufrirl au milieu, d'an monde akirssiiR^t^ 
av«! vcî» J niai» Ifes homiïies ^i tvoosL jéro^- 
qtient dtC'ftiDdda vdstombeailx^ le sont^b ég^ 

ii^ést|«is Jpote ^reui/iEikis pournaiix qn'jbrivmis 
fept^eMr j ^e vous n*étes a lents yéahet^èÊÊis 
len^naaipstxjae'd^ 

^Cmtime toiit«^ ter dliftt3K»s Mmtéiie$sée#^i^la 
làir ^«iv^eè ' vous * a i%*iïMifé , tes dotic^te> et 
les: fyîntiets apjlârafyce» qup dotmè tbUjmfi^^la 
^l^mmim^dté^du l>es<9În';^ 
<kinrii8p|»^e «i^ptiqixiera ^^foctioa^se Téglëi^ri|^« 
pvësda» i3âh]«^rédlé etiékhnéntnireiâ^iiilé^si^. 
, vespi^iâif k toiKrqe de'tduté dr^iâoiLpde^ l^ttte^ 
quereUey la recherche «dh poimm^ dlèsoudta 
l'âUiati^ y ia éhanga» en haiîie y éicdl^ià(Êtm ; 
lesr combats ^^blii^Meutre vo$ t^étii^téik^ 
<H^ Votas ^^]» %>ft^6^ fettoirtmett^^ 
$^]Nictesv et^iraus i^utex^z ei^m^Aeë'^BétiÉ^ 
«tde^CIléiuevitXiVjie plus^^^îfficile e^âiit^/ et- 
lié jdè lea^^tPOitver m*e ^emière fofelrîQii^ 
^Uf Uiiit*é#, â^^ Kentôt ■ trouvé- ¥oil^ ydtrç 
'destinée if àppiienez-la dHiuè boiM::faeyiioère^^e 
Ve^t également^ qtielqae dé{jaiskf?i}ue {lui^sent 
' yausf <!%user de pfl(reiUes.ûnnoiicesy*}orsqci?eUe 
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ajoute , qu-après Pascal , on pouvait encore 
être jésuite y mais qu'après FoUaire^ cela e^i 
impQssible. ^ien^ez h voix <jui vous crie : 
tç genre bumAÎn çsit i^rrivé à l'^ge d^ r^i^p^ 
il esX en mw^he, et ri^ ne le fera rétrogra,-^ 
der î s'il vous re^icoutre daps son chep^, t) 
yous réserve 1^ d^stiçç^ in vpi^agej^* siw lequel 
les Atp^ prçcïpiteut leurs irrésisèbles ay^^r 
chcs ; si vous jetez le gant à H esprit hu(n,(^n « 
il sera relçyé ; garde^-vçus d'eu douter , ce u'est 
pas un adversaire qije Ton brave ip^punemi^ntt 
i!^lIez^^uptN d^ hn fi vous u*êtes que 4çs pyg-r 
n\éiB} et ejfi l^tt^qv^nt, vous ue pfral^rp» qije 
de^n^imrévoltéç. Ypus vous promettez ^^ et vous 
<5iv«if iwni^s de renvepef ij^ns ta p9U§sièrç le« 
n^QTlupiens çlçrvresi au luilieu du monde par les 
(]te^ génies qui çnX le plus piiiss^ijiuuent agi sur 
ll^VIIP^Q^^ T Ç'^st contre eux que voiçs veiiez, Qiji 
Iç 3ait^ p(^esui*ez dope vps foyqç? avec les leurs , 
vos attraits avec ceux qui put attirç Fuijiîyers 
VÇK5 ÇW^- Vpyç?; 4çjà l'Awwque^ntièjrç s'av^^^çër 
vçts ITEiufope, le Çpnfnft ^ocial à la pajaîu, în-r 
vîter 1q niQ^de à l'imiter par Ve^p^i^^ ^ son 
bpu^euf propre; youà éteindriez le ^leil plpfât 
q^ç lç$ lumiiçrf^ uouvciUç$ dont rei^pleu/dit le 
moïidjçj Ypus ^r^çte^ez la m^rcl^ç deT l'astre du 
jopTf jrffl^^tque çfBlljB qu'^prî^ rbura^^uit^.- votre 
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pri^jel 0xiçe la (Jeatructioa préalable de l'homme ^ 
d^ son fspritj Qt de son eauF. 
Qifi^çhw comme on piraTaat contre çp|». 



APPENDICE. 



Le désir de ne soum^tre au lecteur que d^ 
idées claires, avec celui de ne laisser aucun 
nuage sur ma pmêée, m'a ^imené à multiplier 
1^ notes dans les derniers chapitres de cet Écrit:* 
le ^tijet ff^ est si j^^icsit, caria rdiiigipn ^'y rq^é- 
sentesaiîa cesse; les inculpations ^ut.^ faciles 
qi pareSle ma;^è{«i> nous virons dans un temps 
si ^ereUi^ur, si pofté aux interprétations maHrn 
Teâlaiites , qtie j'ai rej^ardé conarae indi^»usable 
d'tjoiriïT au çprps de cèt$ca(rit ^qo^elqu^ aunci^^ 
tiim& Pliures à cc»i{4éter U dûmoostralîiMi à^ 
j^wteui» as^^ons qui ^y toonvent €û^tenae8| 
ou hi&ï À ijéfeter des idlégaftious, à déi^^kontràf la 
TMÎte de jqud^es opinious qtû (Hit^umidaiis 
uu[ nionde distrait, et dont: mi use voiigi^reipèut 
eu fi»vf ttf de do^iî^^ isari^xiéesi ou.ile piiocipes^ 
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pernicieux. Quand il s'agit de servir, la peine et ie 
temps ne sont plus-des objets de calcul^ Dans ce 
travail ^ je ne les ai pas comptés; les nôtes^ en rare- 
nant souvent , ou bien en se prolongeant^ coupent 
le texte, distraient Fattention du lecteur^ et fati- 
guent même son œil. Pour obvier à ces incon-- 
véniens, j'ai rejeté à la fin de cet ouvrage quel- 
ques développemens qui n'auraient pu £qiiie, corps 
avec le texte, sans trop s'écarjter du sujet même, 
et qui auraient multiplié ces notes inanxmiodes. 
J'en ai restreint le nombre autant que la nature 
de cet Écrit a pu le comporter. 

ARTICLE PREMIER. 

Ce qui se passe dans la plus grande partie de 
l'Europe , relativement k l'admission de la civili- 
sation, est vraiment curieux, je dirai même 
divertissant à observer* On peut s'apinser à voir 
comment on tourne dans un cercle de contra- 
dictions,, par le désir que l'on a de garder tout ce 
que l'on tient. L'Europe pr^ente le spectade, 
l'image d'un immeii^ atelier où tous les effi»rts 
sont dirigés vers l'accroissement de la dviUsa-- 
tîon morale et matérielle; au moral, par la di£« 
fusion de l'éducation, le perfectionnement dei^ 
méthodes d'enseignement, raccroissement et la 
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in éwqpeii^ èftttfe iêÔ3^%ti ^^sTqueVpar 'les 
nNMt«ï^iÉ*Mé§i;t^Àqti^^^^ et des 

-f^mÈi^WicesSiiSï^. 'Ai^oûrci'Kùi ; ôil^cpmpteT*^gif 

hipnii^ië¥éf^?i3àsfkey\a^^^ ùn^ éèiil |)àraissait ou 

?fr^«>«J^Î«a^^*^^fô^^^ "<ïé' là' vie 

. ^ôiàtfllè^tli^He' hmi réguliëremétit les degrés ' de 

i3B«iiétiâMtiê^ de IftVie matérielle . LlÈùrofife éclai- 

3^a)»ii ttim^lr là premiéi^ de'ces^ vîès aij4nt aua 

la seconde. Elle se serit Messëe par te qui cfidque 

^on esprit autant que par ce qui frappe sur ses 

intérêts matérié^yHélW t&t 'la loi des sociétés 

en train de se perfectionner, et déjà avancées dans 

-^<c€Éte^rrièÉè;;Ife^lWcÔté-^ les goûvyrtiéiïiens, 

s^^pouiMie^ fêB totnber dans rinférîorité tëîative 

h^BtReiia^ i$0jatobli^s de maricliêr à tautèur de 

( «fvâisatîiixi^^ de S'àp{)roprîer tout ce qu'ils àpèr- 

4AÎraa(sle9 ut^ch^ tes autréâ de bon pour eux- 

s :i*iâol6^^ta(}^|xr(^)re à ixùâtitenk' leur égâKté avec 

«.lwrs:i$aaiègMe^^&^ atilarës bc^t^éèsr; 9s: Vbiéht 

. ^teî^Tûarqn» et rS^pagne iÈéfcWxes dû ^^uvoir 

- ^pefenri jav^ii^ délais^ kctriËsàUcm, -comme ils 

irtiDÎeM^ lIAnglMerre ai fa tête' ^e rEûrope , parce 

:^9(pi'tàhrieftl 1* 4è«^ éé la civSîéiliônî acfâsi *se 

^fati-ifr-^dwi(Sr 40»^ goùvernemcÀs mi' effort 
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général pour la suivre de plus près ou de moins 
[oin dans la carrière de la civilisation; celle-ci 
est donc la reine universelle de l'Europe , dans 
la cour de laquelle toutes les souverainetés cher- 
chent à prendre rang , pour ne pas perdre le 
leur dans l'ordre de la puissance. La Russie fait 
faire le toui; du monde à ses vaisseaux, conune 
l'Angleterre le fait faire aux siens; eUe adopte 
les procédés des arts répandus sur le continent, 
elle civilise les sauvages de ses parties asiatiques, 
elle fonde des muséum à Odessa, en Crimée, 
des bourses de commerce à Astracan; elle ouvre 
des canaux. Conunent concilier tout ce travail 
efficace de civilisation avec tel et tel ukase, avec 
Fanimadversion prononcée contre le libéralisme, 
avec le support avoué donné au pouvoir absolu 
en Italie, en Espagne, en Portugal, avec les 
déclarations de Laybach, avec les paroles qui, à 
l'époque de la révolution delà Grèce, indiquèrent 
de ce côté V apparition du signe révolutionnaire? 
Je ne sais, mais mon esprit sent dans 'tout ceci 
uu fonds de contradiction , un assemblage discor- 
dant qui à la fois fait vouloir et ne pas vouloir, 
fait appeler et repousser , et finit par vouloir 
des choses qui s'excluent mutuellement. U 7 a 
des choses qu'on ne peut vouloir que tout-à-feit, x 
ou point du tout : une demi-liberté civile et reli- 
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gieuse , une demi-liberté de la presse , un demi- 
droit constitutionnel, ou électoral, des assemblées 
isans droit délibératif , à la vue et à côté d'autres 
assemblées législatives , tout cela me parait un 
tissu de contradictions, le fbyer du tiraillement 
qui se fait sentir dans la société avertie de sa 
fausse position , par le malaise que celle-ci pro- 
duit. Et d'où cela provietit-il ? De ce qu'il est 
impossible de garder à la fois un passé résultant 
de faits y avec un présent formé de droits ^ c'est- 
à-dire qu'il est impossible d'être à la fois absolu 
et constitutionnel. Maiscomme,d'un autre côté, on 
sent bien qu'on ne peut pas refuser tous les résul- 
tats de la civilisation, on fait un choix dans celle-ci; 
on distingue , on morcelle , on amincit dans l'appli- 
cation, et il résulte de tout qéla une attitude gênante, 
forcée et gauche , qui produit dans la société l'effet 
que produisent partout les choses viôleiates ou pla- 
cées de travers : on veut une géométrie fausse, une 
astronomie fausse; les vrais astronomes, les vrais 
géomètres réclament ; on leurdî|: Vous êtes des 
révolutionnaires, des libéraux; il en est de, même 
pour les hautes classes , relativement à la civili- 
sation ; leur, marche n'est pas plus régulière ni 
plus logique. Ces classes, centres d'élégance, 
de mœurs polies, très sensibles aux plaisirs 
de l'esprit , aux jouissances que donne la ri- 

22.. 
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chesse, appartiennent émiBcmmentà la civili- 
sation. Ce tie sont plus les classes d'autrefois', 
ennemies de la science , se glorifiant de leur 
haine conb^ elle. Ces classes sont le faite de la 
société : comment pourraient-^Ues être séparées 



repoussent l'ouvrier, en lui recommandant de 
rester toujours simple ouvrier > oI]jet de. bien- 
veillance et de considération protégée, libre , 
d'ailleurs, de jouir des fruits de son travail , mais 
devant s'arrêter sur le seuil de ses ateliers (i), 
comme si la réunion de la science et de la ri- 
chesse ne por|^ pas leurs possesseurs à s'as- . 
socier, à aspirer à tous les degrés de l'ordre 
social vivifié par eux ^ comme si la richesse, 
fruit de la science , n'était pas le véhicule vers 

(i) Voye» la série des écrits de M. de Montlosier., 
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les plus nobles sentimens> et les plus utiles 
services! comme sî la fîerW ^tt interdite à celui 
qui ast arrive à la richesse par le.talcaatjcn^ par h 
vertu ; comme s'il j> avait quelque chose de plus 
noble que le talent et que la vertu , et comine, si la 
société ^ qui vit de services, pouvait en recevoir 
deplusno - - ' > - 

talent et 1 
déïtiocratic 
cratie n'es! 
elle-même 
et qui se d 
c'est à sa m 

cette forte , ou plutôt à cette îrrésistiMe direc- 
tion , on prétend opposer des majorats et des 
substitutions, des droits d^ainesse et d'afitres ré^ 
chauffés des t^tnps d^ignorance j il semble vdir un 
faible ruisseau dirigé contre le cours de l'Éridan. 
La découverte d'un filon de minerai, d'un procédé 
industriel , va produire plus de richesses que cent 
majorats n'en fixeront ; les machines à vapeur ont 
annulé f efEcacité des majorats, et le conservatoire 
des arts est plus puissant <jue tout l'attirail de l'an- 
tique supériorité nobiliaire. Celle-ci est bornée à 
garder et à conserver ; là finit son action. Au con- 
traire, l'iadustrie est un état permanent de con- 
quêtes croissaiïtes ; elle peut toujours acquérir. 
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Et qui peut la borner dans ses acquisitions? 
Depuis beaucoup d'années j'insiste sur cette 
vérité' , parce qu'elle est à peine entrevue , et que 
son oubli a produit beaucoup de mal. 

ARTICLE II. 

Des opinions soot propagées sous la forme de 
formules ; elles acquièrent ainsi du crédit, elles dis- 
pensent de l'étude et de la réflexion ; on a un air 
lie science et d'importance en les répétant, et il 
est commun de rencontrer des hommes qui appli- 
quent à la solution de toutes les questions ces 
commodes régulateurs. Ainsi il est fréquent 
d'entendre dire : Avec la liberté de la presse on 
ne peut pas gouverner. Quoi î c'est en présence 
de faits au^i vastes , atissi écl&tans que le sont 
ceux' dont l'univers est témoin , que Fon pense 
ainsi ! La presse est-elle libre en Amérique ; et y 
gouveme-t-on , et fort bien , et très facilement ? 
La presse est-elle libre en Angleterre , et oe pays 
est-il gouverné, eçt-il ingouvernable? En France, 
où malgré la rigueur des lois , la suppression du 
jury, la tendance et l'aspect de beaucoup d'accu- 
sations judiciaires pour délits de presse , cepen- 
dant , depuis la suppression de la censure , on 
ne peut s'empêcher de reconnaître; quelque li- 
berté à la presse , en France , dis-je, gouveme- 
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t-on aussi bien depuis la censure su]^nimëe que 
pendant la, censure'; restreignant soit les, écrits , 
soit les journaux? car -nous a^onft eu;les..deux 
censures, et dans ce genre ; on ne noùs^ a pas 
traités avec économie , on ne s'est rien refusé; 
la liberté dé la presse, la suppression de la cejisure, 
ont-elles eixipêché rétablissement dé la loi électo- 
rale , la guerre d'Espagne, la loi des rentes J celles 
du Sacrilège et de l'indemnité , et les élections? 
Cette liberté a-t-elle.fait nattre la moindre rési- 
stance , la moindre opposition , hors 4e la discus- 
sion publique? Où c^onc sont les empêchemens 
au gouvernement par la liberté de la/pressse ?.et 
ce qui achève la question > c'est ce qui se passe 
en Espagne et en Portugal : ce sont deux pays 
bien étrangers, bien mieux, en hostilité ouverte 
contre la liberté de la priesse. Elï bien , y gour 
verne-t-on aussi facilement qu'on le fait en Anr 
gleterre? Antérieurement à la presse. Jet à 
l'ordre constitutionnel, quand là féodalité pré-r 
valait encore , étaitril plus ûicile de gouverner 
qu'il l'est aujourd'hui ? La' presse n'est donc de 
rien dans la facilité ou la difficulté de gouverner» 
Cette allégation renferme une expression impro- 
pre ou décevante , adoptée pour détourner les 
regards du vrai point de là question ; le voici : 
Au lieu de dire , il est impossible , dites : il est 
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incommode de gouverner avec la liberté de k 
presse > car elle force à s'observer beancoup^ à 
se refuser ce qup^ sans elle, on s'accorderait. Far 
eUe> il faut compter avec le public ^ sur tout et à 
touteheure. Cela est gênant, j'en conviens; cepen- 
dant cela n'excède pasla condition sociale qnî pèse 
sur les particuliers. Eux-mêmes vivent $ous la 
surveillance continuelle de la presse , surveillance 
très favorable à la société, dont il fkut remercier la 
pretee, au lieu d'en tirer un motif de l'incrimina. 
La ^di»e n'^sst que le contrôle de la^ société établi 
dans 9on sein pour en éclairer toutes les p^ities; 
voilà tout. Depuis 1814 9 on a passé la moitié du 
temps à tourmenter cette question , la ^us sim- 
ple du monde : elle dérive tout entière du droit 
soditl. Qu'est celui-ci? celui qui fait que tous 
les meptd^es de la société ont le droit de regar^ 
der k ce qui se passé au milieu d'elle, en se 
conformant aux lois. Gomment se soutient la 
société ? par les bras et par la bourse de ses 
membres. Dans toute société privée , les socié- 
taires ont-ils le droit de regarder à ce qui s'y 
f>asse ? Pourquoi en seraient-ils privés dans la 
société générale ? Comment l'ordre politique so*- 
çifel ferait-il perdre ce que l'ordre social privé 
confère? Les principes des deux associations 
ne sont-ils pas les mêmes ? Mais comment se 
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débarrasser âes incommodités de la presse ? Rien 
encore «'est pkis fkcile. Comme TAngletei^re 
s'est débaitrassée de son opposition pariemen- 
taire , qui était bien aussi" une difficulté , et qui 
a peut-être feit dire à vingt ministres anglais : 
Il est mpùssible de ^mfemer àsfec une àpposi^ 
tkffK^nstkiiée. Adage trompeur^ et dont unead* 
ministration hâdnle a démontré la vanité. Pour 
cela, elle ô pris le chemin le plus court et \è 
plus sur; elle s'est mise en harmonie avec l'o^ 
pinion éclairée de là nation } elle s'est occupée 
de satisfaire aux besoins et aux vœujL généraux, 
Toppositibn a pris fin/Faites de même; le même 
sort attend l'incommodilé de la presse , et cet 
ennemi tant redouté deviendra un auxiliaire. 
L'opposition anglaise est devenue celui du mi- 
nistère. Qu'aux lieux où règne le silence ^ytt 
le pouvoir absolu , on dise qu'il est impossible 
de goui^emer as>ec la Uberté de la presse; je le 
crois bien, car chaque battement de la pressé 
jetterait dans le public un appel à l'examen de ce 
pouvoir } et l'on sent fort bien qu'il peut n'être pas 
jaloux de subir une pareille épreuve. Pour se dis- 
culper lui-même sur son propre principe, le pou-*- 
voir absolu se trouve forcé d'accuser la presse, de luî 
imputer ce qui ne vient que de son chef, et il ne 
js'aperçoit pas que toutes ses allégations revien- 
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nent à ces deux mots : Pouwir absolu et liberté de 
la presse rie vont point ensemble. 

Nous ne doutons psts qu'à Lisbonne, après 
l'attentat de Bémposta , on n'ait dit ; Quelle afr 
freuse chose que cette liberté de la presse l avec 
elle y on ne peut pas détrôner ni son mari, ni son 
père, ni imputer ses propres crimes à des milliers 
dinnocens ; c'est insupportable, il est évident que 
Fvn ne peut pas gouverner avec elle. En 1765, 
dans des circonstances encore plus graves, à Pe- 
tersbourg , on a dû tenir un- langage tout pai^eil : 
nous ne doutons pas dayatitage que Icis gôttver- 
nemens absolus et allemands qui sèvrent lltalie 
de toute espèce de liberté et de nationalité , qui 
saveijt que le souvenir de tant de gloire et de 
tant de promesses vit dans l'esprit des peuples , 
ne disent de leur côté : Vous voyez bien qu'avec 
la liberté de la presse on ne peut pas gouverner 
ce pafs-ci. Cela est facile à croire avec le régime 
qu'il subit : mais donnez-lui celui qui lui con- 
vient, qui lui a été offert, et vous verrez si la 
liberté de la presse, au lieu d'empêcher de le 
gouverner, n'aidera pas à le faire. Voici tout ce 
qu'au fond ces allégations laissent dans l'esprit 
d'un homme sensé.... Nous avons arrangé les 
choses de manière à ne pouvoir les maintenir que 
par le silence : exposées au grand Jour par la li^ 
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bertéde la presse y il faudrait les amender , et 
nous avec elle : périsse la liberté de la presse ! A 
son tour le Jésuitisme ne peut manquer de dire : 
jàçec la liberté dé la presse j comment voulez-vous 
qu& je serve le despotisme, et que y cité tous les 
matins eu tribunal du public , je fascine de nour- 
veau lesjrçux de la multitude, et que je ^ème de 
Vobéissançe passive sur des terres éclairées et ra~ 
fraîchies par un soleil qui ne se couche ^ jamais 
sur elles? Anathème à la liberté de lapress0! 
Quant à ces autres opinions , qui , dans l'esclaTage 
de la presse, montrent des boucliers officieux 
pour la religion , pour la tranquillité des états , 
pour la paix des familles , pour le respect de^ 
grandes supériorités sociales, pour l'honneur des 
individus, on aura la juste mesure de ces si^li*- 
citudes et de ces préservatife , en voyant ce qu'en 
Amérique , en Angleterre , il manque au sentir- 
ment religieux , au respect du trône et des auto- 
rités , à la considération des sénateurs et des 
pairs, à la tranquillité de l'état, a la paix des 
familles , au bon ordre de la société en géné- 
ral , et à l'honneur de ce sexe pour lequel une 
réputation immaculée est la propriété la plus 
précieuse, et dont la gloire est que le monde se 
taise sur son compte, comme celle d'un auti^e 
sexe est qu'il s'occupe de luii..> Que l'on veuille 
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bien pardonner à Timportanca de cette question^ 
la longueur de cet article ^ ainsi que ce qui va 
suivre encore ; mais on revient sans cesse sur ce 
sujet , et il faut ^ autant qu'on le peut , aller au-- 
devant de projets que l'on peut croire n'être pas 
abandonnés. Nous venons de traiter de la pre- 
mière branche de cette question , celle du 
droit : la seconde est Ip code pénal de cette 
liberté. 

Quand les lois sont faites en vue et en sou- 
venir de désordres récens , quand elles sont éla- 
borées par des hommes qui ont souffert d'une 
chose , qui ont conçu beaucoup d'ombrages 
contre elle, alors la loi perd de la généralité du 
caractère que, pour être bonne, elle doit tou- 
jours avoir; alors elle est sévère, et ses auteurs, 
préoccupés d'un objet , pour atteindre le but , 
peuvent ne pas se refuser même au sacrifice de 
quelques principes. 

Les délits de la presse sont de l'ordre moral ; 
ils ne frappent pas les yeux comme les délits 
matériels , l'assassinat , le vol' : il faut donc com- 
mencer par les constater, comme on fait pour 
ceux-ci. Si ces derniers n'étaient pas constans , 
de manière à frapper les yeux et à tomber sous 
les sens , il n'y aurait pas lieu à accusation : de 
même , quand le délit de la presse n'a pas cette 
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évidence qui frappe tous les esprits , i! n'y a pas 
la faute que la société a l'intention de faire ex- 
pier au prix de la liberté j de la fortune j de 
l'honneur et du bonheur de ces membres. La so- 
ciété n'entend en venir à ces rigueurs qu'à l'ex- 
trémité. Dès que le délit , poyr paraître , a be- 
soin d'une opération de V esprit, il est construit , 
il n'existe pas ; il ne blesse pas le savant , puis- 
qu'il a en lui-même de quoi se défendre d'une 
simple probabilité; il ne tombe pas non plus sur 
l'ignorant , auquel il n'arrive pas , défendu qu'il 
est par son ignorance même d'être atteint par ce 
venin si caché , qu'il n'appartient qu'à la science 
de le découvrir : or, quand personne n'est blessé^ 
qu'y a-t-il à venger et à réparer? 

Les écrits qui renferment de ces choses qu'au- 
cune explication ne peut laver, dont l'intention 
frappe d'une évidence irrésistible, doivent donc 
être seuls réservés pour l'action des tribunaux ; 
tout le reste ouvrç une trop large- carrière à 
l'arbitraire, carrière eJBGraiyante pour le citoyen, 
lorsqu'on considère les effets de la préoccupation , 
la ftwce de l'esprit de corps, celle des habitudes, 
et l'inépuisable mine des interprétations, des 
rapprochemens , des prêts d'intentions , lorsque 
des circonstances étrangères au délit peuvent 
exercer une influence décisive sur l'esprit du 
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juge (i). Il peut se faire même qiié les vertus dn 
jugedeviennent un danger pour l'accusé : des hom- 
mes de mœurs austères , vivant séparés du monde^ 

(i) Ceci n'est pas une vaine tbéorîe, et la citation sui- 
vante n'est pas davantage un rappel malveillant ou per* 
sonnel. 

L'avocat général qui m'était opposé le 28 août 1820, 
conclut 9 en adressant ces paroles aux jurés; elles faisaient 
allusion à la <M>ns^ration militaire du 19 août : // n'y a 
que que,îque8 intfans que la terre a tremblé sous vos pas; 
la commotion est si récente, que vous la ressentez encore ; 
cette commotion peut être salutaire si vous sai^ez profiter 
de V avertissement qu'elle vous donne pour travailler à 
affermir V édifice assis sur un sol menaçant. Messieurs j 
l'apparition dfun écrit séditieux entre les troubles de juin 
et la tentative d'août mérite attention et sévérité : cette 
circonstance parle plus énergiquement que tout le reste. 

Ceci est clair ; c'est de 1^ politique , et non de la lé- 
galité. Comment un écrit , composé en Auvergne au mois 
de mai, par un homme d'église, saisi le 17 juillet, pou- 
vait-il être ^responsable de la conspiration militaire du 
19 août? Comment accoler ensemble deux actes séparés par 
tant de distance? Comment accoler les douleurs du 1 3 fé- 
vrier 1820 et les joies du 29 septembre de la même année 
à des condamnations afflictives, même à mort? Le magistrat, 
comme tout bompae /doit veiller à se préserver de l'empire 
des circonstances : il est si grand ! Comment l'organe de 
la justice^ invoque-^t-il la sévérité? Où sont les règles de la 
févéritéj et, hors des règles, où est la justice? Comment, 
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plus près des livres que des hommes , des théories 
le'gislatives que des mouvemens du cœur humain , 
porte's par leurs fonclioBs à se considérer comme 
des censeurs dams la société, contractent inévita- 
blemeirt des habitisdes sévères, et penchent vers 
la condamnation. On ne peut.se refuser à recon- 
naître beaucoup de lumières et de vertus dans la 
magistrature; aussi, dans les actions civiles, celles 
où la loi d'équité a seule action, où l'esprit a 
toute son impartialité , il n'est pas d'intérêt .privé 
dont on ne dût lui remettre spontanément la dé- 
cision avec confiance; mais iï n^en est pas de 
même pour les actions politiques, et les accusa- 
tions en matière de presse, pour la presque to- 
talité, s'y rapportent.... Là, l'homme revit; 
quelque attention que le magistrat mette à le ré- 
primer , à le surmonter , . il en reste quelque 
chose ; la nature l'a fait ainsi , c'est sa loi , on ne 
peut pas s'y soustraire : le magistrat est citoyen; 
en temps d'agitations politiques, tout citoyen y 
prend part , s'y forme un avis , s'y trace une ligne;^ 
il est impossible de né pas porter quelque chose 



devant la loi, invoque-t-on la nécessité ou Finutilité d'un 
exemple ? Comment une considération quelconque de po- 
litique entre-t-elle.dans la formation d'un jugement judi- 
ciaire ? 
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de tout cela àms l'exercice du pouvoir, soit civil ^ 
soit adminiflftralîf y soit judiciaire. La difféi*ehcè 
d^$ positions crée celle de» pointer de i^ie : Vôpti- 
que auittàtt lûîstpn^ires^} ce qui paraStcrîuiJuèlà ' 
Fui^jif-a^lïUJiparatftre iovinsànocet^k uû^tre; akSft' 
pa^ids. intestin» pMppeâE, s^ par sà ^m^^e^ 
d'€p);!|i9agçcJa9:oBjdt»^ soit par k jcontiàSd^iice - 
qulï a itxjttbe'.datyBtttfcae^la^CTété i^iVctëii'U' 

dit, . .^ .AloiBj» il)U j a ftM qti'ikm^^Sé^hëA^'^ 
Ys^f^stàùm ^ibrcesidek ^ùéébé : k loi: b^'iti^ ^ 
teii|ji<HPi iC|ue «^ orqinmer et der-cliatiêr le^tlxi^^'^^^ 
batejgu^^d^ U^ociété : si ceiuir<» a )^ 
sincérité^ j^'il ne la jteoablait plKSy «èiââi^ût/ lëf^ 
soùioettre à h peine cpie bilc^ ne hii â^kil^paà'^ 
réserva?" - -* --'' ;.■'.:.•.*> -^ v.^ 

Tout mmèie donc à prou^rer la uëcesstité db 
n'attaqfier.et de ne sé^ir^ en matière- 4é faits dé - ^ 
presse^ queJorsque l'évidence du d^t^ nûioÉttkii * 
d'eUer-mâme, et laisse Faccuse «ans regêduite de 
justificalMiil car ici revient rimniaiiie et f^Nodiih^ i 
menl^e opaajdine. ; q^'il est préférable de léùssë^- 
échapper cent criminels j malheur fbrt^ ]gra^ 
sans doute, à punir un mnoce«^ L'expérience' a ' 
prputé de reste que la société n'a tdàté àtwîttn 
avantage de beaucoup de condaitinatfems de ce, ' 
genre , et que, en général , les sévices è« leur rtmt- 
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tiplication , ^u lieu dépurer la société , h cor- 
rompaient L'histoire en est le témoin : voyeï la 
Fiapce et l'Angleterre couvertes d'éohafauds au 
temps de leurs guerres civiles; yoyez l'Bipagne 
et ritaUej jim on tue , {dus il y a à tuer.... Léo^ 
pdd alx^t la peine de mcHi: en Toscane ; les pri-* 
sons sont vides , et les échafauds Tacans**.. La 
Hfillaiide et la Suisse étaient lespaysde l'Ëurô^ 
les plus libres, quant à la presse c tout ce^ qui tie 
pouvait pas être imprimé ailleurs /l'était là. Quel 
mai en rësul tait-il pour les deux pays ? la H<d« 
ktnde était .aussi riche de paix et de bonnes 
mœurs que d'argent; et en Suisse, une partie des 
baliitatiotis ne connidssâient point les serrures^, 
d<mt' partout ailleurs on miinit soigneusement 
les pprtes. Un procès de presse est une espèce de 
phébomène aux États-Unis, et le pays renfenne 
la plus heureuse société qu'ait formée la famille 
humaine depuis celles qui ont commencé aux 
portes du paradis perdu, jusqu'aux fortunés ri- 
vages de TAmérique. C'est le paradis reconquis. 
Les crimes qui offensent la société en tout 
temps , eu tout pays , laissent apïès eux une 
mémoire toujours également odieuse : en est- il 
de même des délits de la presse ? Qu'est devenu 
l'intérêt des procès £aits à tant de livres, pour- 
suivis a si grand bruit? pour un grand nom- 

25 
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bre , peut-être> u*y fafeàit-on pas att^EittotD'dèd 
le lendemain, ^^'^i s'en soutint? <^i s^y^ate- 

' resée? quel mal ont-4l8 feit?/Ati conltaîrev un 
délit maftërid porte toujotos avec lui une <daite 
nécés^i^. La société n'est pas la ms(lb«fi8e.de 
ne pas poursuivre le Vol, rassàssmat; înàkoelle 
r^e jïige de Inopportunité des aittS^é»' centre 
un livre. lËà ¥ramce, l'accuse pa$sê xtn teâips 
plus ou moins long ^t|s lès angoisiie^ d'iine po- 
sitîoh telle que la Ibiit les proe^ cr&nindiirj II a 

'[ à se^ défendre centre un liomme éisercéulat^ ce 
génte d'e^crîme , prépare à kn^ ^ ttbtkre' du 
choix de son teitsun , jouissant de ^fxifM^im li- 
berté (^esprit que laisse l'abténce d^to«ttfc&nger^ 
dans le temps que leur présence assiège 6^<tnou- 
ble le sien. Il a à supporter les Irais d'une pro-' 
cédure , et ils ne sont pas légers;* s'il soeocMvibe'^ 
il doit une amende; il paie de^xjhiBj^m œre 
et in cute. B'îX triomphe, il peut continuer de se 
promener librement, et se dédommager de tout 
cela par les félicitations àfi ses amis. 'On li'a pas 
la consolation d'apercevoir la moindre disposition 
pour amender cet ordre de choses ; cependant U 
y aubondukce de .ministre, de coos^illf^n? ^ de 
lég^ateurs , de magistrat&^t ^ de rouage& dans la 
machine politique. Le juîpy est ^^denuMMait le 
correctif d'une partie des inconvénieris attachés 
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:mix attaques judiciaûçes contre la, pi^esse,; c'e^tsur- 
lout dansicette pairie q^'il^eat hieii ]b.|!|^e§^i^|ait 
, deyl'Qfftaian. d^ la soci^é^ du siçinudci l^cfjii^^il 
S0i4* ïl âiétésqppiimé^ il sqidbi^(p^^^.^f ^ i^^ 
i méat de l'établir. P£ur€^l|e $uj$>çêfsio^,^ 1^^^ 

TOéaiçip l'on i^cotin^t capaljljESj^j^444^ i» 
.Y» dte Jeurs coïicitoy«nf ^ 4e î^s^ 1^^ W^i dif- 
, ; ^\m de ppéjnéditqtîon y, d^çqmp^itç^^i^np été y 
^r >Jq^ fait dç feur. ^cçJbsion ^ jugejga^ des 
f traîna >d0 la pçesçe^ fied^rés iflcaip^Jea die jtt- 

^dë Ja t^^gidftïiçejréelj.© 4'ujdi éç^j^ ,£epeçi^ les 

i :^â pirtf de tfQ^utt^^^^it.fiQ partie m^jg^t jgt on 
jdoith :dilTj5 que leui^ jxig^i^n^ Sç^r .^là .]^?esse 
retraçaient Te^rit 4éq^î*é qui signsjle . ceux 
qui>é»iaxient d'eux j^ns tonte^- les ç^Ujses cri- 
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^ ^. Çi) 1&^ Fraiiiçtf, on, ne jS^est pas contenté du Gode pénal 
de la presse, il y a de plus le Code administratif..... Les 
réglemens de librairie sont très sévères et tirés ttfulltîpliéa. 
On ne peut être libraire pu knprimtetir dà^l aulorîiatîon 
adiù^t^tiratiTéV o« pemt peedre jon ^tat^ .c^^-àrd^re sa 
Jortinifs^ Lfifficaa de i$«iii?axf^jtiQP^,$9i\tii^t,|§}4 j&t 

pat^yes^jp^és par ^Jpis. H %ut d^f*»?? »• Jes pu^^ à 
. publier-; il y a des défenses pour Pannoncqde tels ouvra- 
is.. 
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a b feiftJBttri'ftuleiir dii délitât mi^ IVnftPumea^ mtér^. 

gecftau^^élit^ ji|agi^rié«i J9«^,9et oifdre dç c^qsçç , il ^ut 

tîoMelj iflapque 4e joprnaux; dî|è à'oppçsition. Contre la 
nature des choses, le délinquant n*est pas seul atteint; 
mal» encore Tétât, la professî^m sous kquellfc Ut^péaMp^ 
-çmB^sfoLiXsu^^^^ylj^ ne plus agir. Toî[it 

celafomie u» ensemble fart singulier ^ rudement restric- 
tif, et cependant paraît encore insuffisant* à bon n<Mnbre, 
de personnes. Où prétendcntHelles s'arrêter 1 

\\ faut joindre à cet attirail, déj^ si forlemeiit restrlcftf/ 
la police sur les cabinets de lecture et sut lès Inrifes^^l* 
peuvertt y être exposés; Vitt!fpwii«>ttpo^^ Je dôoÉpte Aï* 
étfân^fàV d'outrages soit françds' s^étrangôrsj^ rW* vé** 
gleiiesiis sur l<» estompes gravées ou Uthogrâphié^s i ^nfii^i 
cexk^v^l^^Pre&^s privées. 
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convaiacu^ tant on y à entassé les sëyices. On 
peut inènle remarquéi' que^dans lelàngag^ ordi^- 
niak^e ^ vulgaire du contîneitt , le inot gé^qtfe 
criminel est apjdiqué iiidîstinèteihent àài ptê^e- 
nixs, aux accusés^ et aux condamnes^ i^^tnot 
absous est aus§i pr^quë èeul en usagé ^pcyiKr les 
rénwis étaccusaiîon et tes dA:iàtMi6ns ïtirm^-^ 
€en ce,d ]eà rk ràb^à^wn^ 
fonde l'itnpresskm de Tesçlavâge et de ses odieux 
stigmates. . . . Sur Je continent^ rien ^ pins brutf I 
que las.tmkenieii^ auxqu^leà aiïciisés^stait^qar' 
mk, et^ue les|»rclceâésd'iiae'parti« d«9.aiipiwM& 
def la justice. En An^eterre > le jmge xknmméfiÊ€é 
par être ïé cwitteur^èTàtJcàÉé) il iwufeiUe les^ 
pardles dé Faècusé ; il Tavertil, îlle Sïemtient'par 
de^ ^qins paternels > pour que le trouble que sa 
pQmtîo]^ ^pent lui in^nrer ne tcmrné pas Ir ^pn 
détrimait. L'accusé demanda à étreifaf^..pffr 
Dieu^ c'«ssC-4iHiire par&juslKejëlbrndfe /«aoiufve 
de toutes cc41e$^dé k terre; il i^avM^pai^iu^ 
dupàjrs ^ c'est-à-dire par seé pflwrsettîÔBttnîeén 
ÊM)(|tlle. yoila fe jur^ ; celui-ci est à la fois IV 
magO: à»' la ËsuaiUe et 4e régalité sœiàfe. Qu^^ 
tottt ckA ensemblercnfernaerde ^lsa<lfeu|^ e^ pK)|4e, r 
avec lui de leotîsolatieHtv et ^iMMide. supfioit; 
dsÉÈs l'àme da mal&etureHx iiiimaû qmianà^^a^^ 
tenir l'aspieet de la j ustice , et à siibir là rîgifetlr- 



Digitized by VjOOQIC 



(,558 ) 

de ses arrête 1 Que^peiM; l^eur apposer rhomiire 
qui'^ en rejetaïKt ud certain aûmbre de juiç^^ a 
accèptépoùrjuges^tou» ceux qu'il n'a pas réc|is(és?, 
il é^jfégé oar kfiJioixivies de son chpix^ au lieu 
que d^ois l'aiMiMMe du |ury ^ le juge e$t inipos^. • « 
Le peuplé qma4oiinë d£g bases aussi consonnes 
à la nàture> à b; partie 4e la législation qui p^se 
le phifi» JDitëmént sw Inhumanités a da arriver le 
prunier à' là tète de là civilisati.on ; il a pu avoiic 
ses é^etemeBS:^ mais avec 911 fonds ausçi sain , on 
iae j^rit pasy ^on tamiye dau? cUip^ils principes 
ées élémensfde i^t^tiralÎQu et^de retoui:' k la W 
lÉiièieétauiport»; , :, ; ; ^ ' 

Là' fHrëamce du juge ccyil a'effraie pas là sc>- 
détë<; inaia oeUe du juge cnmiuel^ittout au- 
trement; la -ime de celui qui peutf tous les jjours 
dirfcid^rde la vie ^ de THomieuT^ ne va^pas sans 
qi^queémotioa secrète^ etil^st bon, d'éloi^er 
làCKwe defrOèâÎBson^éoitpouriceu:!: qui le res- 
ëenltet , soit pour ceux dput l'aspect peut l'exci^ 
4er;..« li'existeiice de 
uaAt si dosloureusem 
fétit si inrëpa3raUem4 
de «top deidéfen$es b 
4ii)rissèan. Lfhabitui] 
leur triste appareil , 
fleur préservatrice^ e 
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durcit-il pas contre les douleurs que cause le se- 
cotxb même de sa nmtt sliTai^te> et raffermie f>ar 
là fMqàencede Vdpf^c^ti^ud'ua infleY^îblQminâsri^ 
tèrë?C*ést titie grande qée^ionilanB l ordredel,'li^ 
niànitë^ que celle de la (iéi^pétuîlë d& Vp^xiQif^^ 
de la justice crhnîiielle par les Mènies h^miknf ^i 
et s'il ne serait pas à propds d'assigner de$i«i|er-f 
v|dles de repos et de ra&aldiissenient ^ns l'exe^r: 
cjcé dé ces fonctions redoutables..:.. Bairminoii^j 
le inâgistt^at è^ encore Istrgeitieiit doté cUtt# . la 
participation aux fonctions ite jllge^e«ti|Batî«(9§ 
crîmineHe/ par une douliAe att#iboti<m x «^ Jj| §9t 
ailjoiiii au jùty dans àds C0s^ à^)mBàBûéti ^ ^i^ 
pose les questions y et appliquera ioi. FoiiFi^ 
pressé ^ bu a vordu* de |^fr qu'il ièA juge e^diosif * 
Icî^ c'est le cas de reporter se^re^ucdsieimi^ti'^^, 
et de voir si Taîstre et les signes iÎD^estesjscaîft)^^- 
quels de pai^iflès lois ont ^ £dt0s , : mnï^ me- 
nacent ehcore cf une kieur Btimtce^ et*^il t>'y>a 
pas àsâe z de ^écunlé pour^ trâToillerit soràrdle 
là router détournée > pour rentMr dans odk d^ 
j^rincipes^ et n^en pJusi sortir. PPest^re ^paklleicias 
'de se rappeler deux admiraUes par«iks;d& V^ms- 
sçàù^'lorsque^ poui* donner tinèidée^ de laiÉf^s* 
site dé l^absiëiice de toute pmîiceapaiAioi^jak^le 
l^islàteur , ce profond g^^sôe 4 dit que i^M^skv- 
leur devait vivre dans un tekips^ï^faùm desJbis 
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pour un autre?. . . Hors de là , point de génén^Hifii -^ 
dMieJà'litM^ ce qui est son caractère. d^stiactjif^< 
poiii4«d%îàpâârtialitë dans le l^égislatew^^ s^; U.< . 
8aiKHr> tiî le vouloir, îl est exposé. à. être, à Ji^^ 
foirfUgie^et.^rtie; et dans ce cas, oii eat MtlQi?^^ 
qïieipiWivt^-t*^lle?quel tien fiait elle? ,, 

••-'■■ ■' ' ' ' . . .-,.<:-. •if':-'^:ih-^- ' 
-' ■■'' ■• ">RTiCLE III. j i.vuivrtar -. 
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SoiÉtt^Bart^^eini ; ce faite tiu çrim^, àça^ |9ie«4>.b 
reiir dë^Sse Fassass^at de cent »i(U(Çj«OtnMi»q 
p^ Sfilfirkkte, et ïes Vêpi^ r^i/^i^ .:.<».' 
toWèî^rafclèsqiB^ls sont, ces lÇ?çÉ|tts| nj>38^Btu:. 
poiot pÎMPtis dé là main du pr^nç^iCQ«tofcsw,(çœ« j. 
je^ , contre ceux dont il est le protecteur-né, 
mais de celles d'h<Mniaes irrita p»r l'oppression, 
et cherchant la vengeance dans d'afirenses repré- 



f 
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laruiiie.d^leiii» affiures^ riea ^'arrêtera cçf )[;i)]|rn 
spirateurs au c€Bor«de fâr« 11 fajit qii^ le^^gj 
^àiile> pMpT' dmnen ^omli^m'^ </est le style dç qps 
h€»»BQes> k tee^ acte àkHiiinabk^> et <ki hamt 4^ 
palaifticomUie de 4xllm des tçimfilea> Pii^iies cU^i 
plus à^estaibhsmesïÈomse^f des ^l^i^^o^ c^j 
vîfes^6lLrttligi|ni6esidSbt>iil r^tfm^rie^/^fvslW^ 
cmoL^pàjim £atià de^ umbem^ mip^^^fj^j^^^ 
Ikmsser l'impostute^^ l9;^r^4i*e'^|se|;c>dj^if 
au^beiim^z i c'«Bt fttnéi qu'après . ce jcmr d'ea&^abjb^ 

Exçîdat ilie dUs œpo^ nec postera credarit sàicutàLj '''^ 

une'fônmie impie ^ abiisilit d^-sçm:!^]]^^ 
son. fijbir «Ugfa^aati la jR^]ip$f)d'du :frâ^e^;^ vj(^ 
lei^spebt dû à celui qui l'occupait ^t laeiç^çî^igwt 
1^ de kb soniUer «a plaçant fdàus sa y^piiphe > J^ç 
leBdemamjdu jour qui gavait éfelap^ le^; cj^^^^ 
unaiyecaMitîcui qonti^içeuxiiuvataiet^t^siu^poni!^ 
etqiie ti^is jo^rs après > â£^ toiit l^j^reî^.^ 
k w^znsi&i * ilitdéfX^iitit kii r i«êpie>, je^ rM%" 
diqua p6«ir kiov. ta^t les ïsiimes.^t leaçfm^^^ 
d& toi|Sile3 teaips et de toiis les paj^ ^^jç^i^fm- 

4ye8t>du^^S6m de cet en&f qtt'^t wrtj^ Ip f^^ft- 
doÉieiit /de Lishoune.... jlit, f5^^ du 5pr3vril 
ÏMTOuvfe ipiai avait fité.prépajpé pQ«r U s^ne qui 
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eut'ljeù le lendeimiiar; et/ pur. eoo^ë^tieiitfif i\ 
fait €Di|»{^G le crime Itti^-âièaie. ', u - 

Quelkf espèce de scélératesse qÉaniitq fiiji99t 
acte?^^ sue le crim^. Quelle hypOf£m^^È0aàn 
1^1^! quéliies impoBtiirés ! qûds a^peboixraèilc^: 
ttér, attx ^proserlptidiiêl qndle preffii^wÉutigb ^dm ^ 
rê^ââè ïùêèàié W< atrèfé ^ diriis^ Feqsiife defriCCMk^ 
spiiateài^rTcHit ce <{a'â^ attribuent »Seiw xkt 
titnés; il» l'ont ecmçu/ il» roo(l tenté;' iUvafoot 
é^'^ît^fttés dans la route du crime que par ï^f^ 
paritîon de la souTeràineté emt>pééii^>: întef?^ 
posant son égide redoutée entre leurs poignards 
et le cœur qu'ils menaçaient.... Et tout cela se 

•parjolésjes^plos 
la niam£98||MÎQiti 
f<kii«kaiï; pAsi^ 
^^rcâoncei-àîJyiMfc 

iliaft; toadie de si^^s au bienj^<quaJîi^;^4^'^ ji 
cè^^qùi ii^est jia^, ^t qui ^^ne^pèui i]4nfir7ê^4 uti 
bfen /ynt i'al)us^â Mt pei^ le crédill :^ •?:.;' ii 
; ^^Le^anditment de Li^Ixmne a .véàBié f^yfab dé- 
passé même la sanglante fiction, d'après l|^$d|e 
un poèl» ^ échauffé pn» les premie»Jbiix^ ds la 
révotutioir, se penuit de tradiiiré, siir hbAbéa- 
tre, U cai*dinal de tiwraine bénisawt le^poî- 
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goavds de Ik Sairi^Baitbeèénii ; sQpp<%iti6ii cri- 
imnelle, &t f histoire utèeste qu^il était dlbts' à 
BMte;^t iùnkimèur né p&uvaii pas figràyrét': le 
- p É fcijitth ê^ Lisbontte, pât son tnande&ërttVà 
brfnitte» piigi^tès y il s ^mîdatntié inème îèi ft^- 
iMieefe^> et jusHfie l'&ssassmat lef lé détrètieittetit 
ite'tcwte^àln légiliine-.. Fut^fl Jàbate iiti pât^ 
eataKitmeiift ^de crimésf ! et ptt l^iéîttMe^ tt^est 
de^vteMi^le%«^er(fttti]imndemeiit. ^ v ^^j^ 

i.a.:- .: .'^- ; - ^ ..... : ..; . ).-..Ti;. 

■■.*;' .■^\.'rv ; 4RTIGLS ÎV. " . '^' *' -^i--^ 

ft«?€!8« plus possible d'onvrir litt jouWaf iatis 
y rencontrer Fannonce de quelque découverte 
ftouvelle ; chaque jour apporte un nouvearii tri-t- 
but à la ôcîence/Les limites de ITiofizon intel^ 
lectuei s'étendent et reculent comme celui du 
monde visible. Il ne foi»t plu» dfe^ : . jusqUtyà 

fouillé coOMie fa sufface dé ia ftier eèt iîllôiïii^, 
habitée, li^œil d^ savant Cuyier a été déopuvrir 
trois générations d'êtres endormis sous bos piedts ; 
il a demanda à la terre le secret de S51 fm^ifstàs^^ 
et ^ ^se& anciennes popiiktions^ ai ^étrangèvte 
à celles qu^elle montare aujouitf hui^ ©^infàfcïga^ 
blés et haMts voyageurs bravent TAfrique, TAmé- 
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sauiR]^^^ J)|». \^W part- les artevcreeirt oulpenf- 



(i) 16 août iÇ^S. , .Le coi^ipès général çpnstitu^ivJtr 
de Rio dé la Plata autorise Tenvoi au congrès de Pa- 
nama /de un oii' plusieurs ministres plénipotentiaires 
et iimte leé repeéëentatis à ee éongirëè', de-^tîteé les ré- ' 
pvi^i^es^aniépioftities^à pecôimatti^^Iés {riliéi^s éhoiicés 
dan^^s^pvéiBeiiteslQi»! .eto^îl imon^itit iuifnsèti«r citffii^ii 
ba^çiçi^j^ftttate^e,^^^ il \ lir 

i?. I^ vuilynté^libre. des Bf^l^ ^^ ^^?^^'^^^ ^hc 
la légitimité du gôuyernement. 

2*. 'A:nèùTil!i6mme ne peut excuser ni prétendre /sous . 
auci^u^ rapport^ ^yoir lé droif; de faire des loiâ p(tfUi*< le ' 
pejasA?,) il.n'^ pa^ x^çn. plus p<](ur; lui <>n U^p«i9tépite le 
pou^q\r jda vr^ÇQO^i Vh rfrpit; d^ safli9tipi^iiflr?J««t loi» J^au • 
mojjen de représentans légitimes. . : /i ,, - . 
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tcà^^ Qiîel W été le |iiH»cî^ àéte rsidmmtàitJ 
W^^bmm: dh ! ^11 M bèk en^bdïPdire 
^qi^lk^ WiU'i^mHI l^rofos 1I0 gens qïâ bv^ 

du ttWïide: aiijotiiii^ écîft^%à ^<aipai:- 

tèr^ àu^î Irïôîble^ c^mëf®ieAldes> et <»lft tti&iitre 
la p:testTéié du *foëilt«l de Ve^^Htiètt^it ^ù ef- 
ftrt aussi gëHérali CeîmotivISmé&r te 1^^ 
tf après les lois ^î i^è^l^aïl le» ifegpéfed^?lâ, vi- 
tesse et de ÏA pê&àntewr d^ kx^tp^^ 
Ifcrfeétiômiemettt ea amène tÉi^^^â edtaj[-ci 

ttn fttoisiètae ^ et iimddesuite, ea^ Jfoi?ttïiûit une 
piogi^ésioû g^mséfiiqi^ - l5C I .J 

e€> poissé l'es|^ btimàîiK daaoâ tiïie dkeétieuLmni-^ 
Iteitiejil s'écoÉde peu dej^rtirs qiî lAif^rtent 
s<m lidlMit mi iftouyemetit. A fchik[UfeîtistaBÉ> de 



3**. Aucun gouvernepient ne peut s'arroger le pouTOÎr 
d'intervenir dans les affaires d'un autre état indépendant. 
• Argus de Bnénos-Ayres, 24 ^^^* ï8iiS. Vônàtiéuiiônnel ^ 
•j novembre t8a5. ' ^ ' vy^^vr j 
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r |^èg<0^r£iii^é6 en iiâeemblées ^élî^ant^Vf»^^ 
î , . lejfiielles règpûi^ k femitt ^i : fti^ j^^^tjf^er 

., 4irçt, >iîf«W#li* ie r*^ k^ plus 

-^^ > 1^^^^ c{9e rj&i]^{ie^ l^te ^ti^ lifi5^^ efe qui 

fdîjt'ie» Europe, liatf (iee»x bémis|>b^^ ^irt^ en 

- séàé^^àfflémm ^ mm ^tsà^^c^ mneéommi» de 
bonheur fon4Hffér€»gite«>iiap9i^€^âii^è^ 

-^mli^i3à FAm^f^^eè l'Euijgpe^^ 4aii6JHô«â^e^ 

V çte :ôdlè-«i fe h4r^ le phis scmoçefrduiirjDyai^ 

\ismej)ubUe au son delà trompeté des débats'^ 

que le monde ^ comme on le mène^ va à: la répii^ 

bliqu^; que de Vmutre coté, dun despôksmé.^ùh 

. moment, J)n se trouw^^iface àfcice çt^ec ùi repu-- 
blique; g«e ceile-^^i a sesfonnes • toui^ trompes ^ 
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qu'elle est beaucoup pwiFfJ^.^:ayaMie ^uiktL le 
peiifie; qUepour son compte ,vu^ses tai^nf 'x U^'^én 
arrangeait fort bien, et^ qu'fsn é^nifsfif^^^me 
râfobuion générale^ s'obère fiions, la stK^éJif^ 
maim. Pendà^ que ce cW du ro^Uoner pf«lé 
ainsi, wt chef de la bonne et soUde pUilopqplHft, 
homme: qui bonne plus qii!il, vivait.,, di^9,r^ 
son côté^ que les choses ont été portiçes^au^poiçt 
àtà rendre ifêamcUiables^ Ut rdifpon rummn^s^et ki 
libertés publiques, et que les r^ubVques améri^^ 
caines ^ en Vadoptant, se sont suiûidAts.^^Ch9*^ 
que jour voit grœsir la torrent <îe ces publicar- 
tiottd; elles portent avec elles taat d'attrhits pooc 
le^ ^^ts^t les penchaosde rhomme en géifié^f 
elles sont si fitycirabléSy siconionnesàlà pç^tei, 
que la civilisation moderne a donnée à l'huma- 
nilé^ qu'il est inévitaUerque les dispositions créées 
pw iÊ$im ne finiaient |^ar toiut entraîner. M. 4cl 
Ch&teai^xiand a liaison àt dir^ : Une n^kaion. 
généra s'opère dans la société humaine; il a»? 
rait Qtémé pu dire, elle est opérée^ car le pln^ 
difficile est fait, d'entrer dans tous lès eàprits* 
Une pobitidn inconnue M monde depuis sa çréa*^ 
tion , réduite de l'opposition des deut hçpni^phèH- 
res; pour la pr^^nière fois, on voit leèdeiiç Jîirties 
de rUnivers vivre, se mouvoir et se pailler l'une À 
Tautre d'une manière contradictoire. Combien dé 
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temps peui teirir l'opposition du plus vieux et du 
itioins heureux , contré celui qui ne lui demandé 



c^ës*)dépùiè cette tépoijùe que les pas ont redou-j 
hîé^de longueur et à$ vitesse. La position actuelle 
du If^iidé est ^videùté ; elle frappe les yeux : 
elle est' bien réellement celle dune résolution 
générale dans la société humaine. Il serait bien 
mutile; bien plus , il serait ridicule , et voisin^ 
dé IVidieut , d'àcctiserdè malveillance perturba- 
trice ceux qui la proclament : autMiftent vapL*' 
dl^H aCctiser ceux qui avertissent lé public de 
rhéùre du jour, et de l'état du ciel. Dans l^ordr^r^, 
morài/ lé McMEidè subit dans ce moment un de, 
ces Càtddiâmes qui changent les. rapports pre- 
cëAeàiitiéiit établis ; cela n'est Fouvrage de per^J 
sonné en particulier, c'est celui des choses, ce 
qui le rend irrésistible. Observez que, dans 
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les circoqstances de cette nature , les , changpe^ 
mens arrivent tQut-à-la-fois ; ils sie pressetxt , jls 
s'entassent^ ils entramen|. tout ; lahoussoLa^ 
rin^primerie, la poudre à canon. ^ l'Inde., l'A- 
niéricjue, Galilée, la circulation du sang, sont 
contemporains^ à la manière des chosçs. Leur 
réunion efface les âges passés et amène Jes nptr^. 
Voyez caque par sa liaison avec l'âge antérieur 
celui-ci a accumulé depuis 1789 : la réfoiro^tipn 
religieuse, acte borné, à une partie de.l'JEurope 
et à quelques parties du culte ^ fut le résultat du 
premier mouvement; la . réformation .jgénérale 
de la société humaine sera le résultat 4e, cjelui 
que nous subissons,, parce 4ja'il a pour i(îi;se. I^s 
mêmes de l'ordre social , chose appli- 
['Univers. 

:e ma sagesse propre fort au-dessous de 
tout le monde; mais si, dans uncr posi- 
tion aussi neuve , aussi impérieuse , j'ét^i^ appelé 
à conseill^i^^ufi gouvernement, au lieu de lui 
dire , comme on l'a trop fait : Cramponnez-vous 
à votre ancien être, ne cédez pas la moindre 
partie d'un terrain qui s'enfuit sous vos p^edset 
sous vos yeux ; appelez à votre. aide la. force ^ les 
sévices^ les intérêts personnels; réclamez les 
droits, dons du ciel, ou cousécration des teimps ; 
usez du pouvoir que prê<e l'obe'i^sajaçe de ceux 
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tuâmes qui ont intérêt au changement, je croi- 
kiis cîîtrefi^ phis avant dans ses vrais, solides , étî 
(iurables intérêts ♦ eià lui disant : Préciéde^ ce 
<Jue voulue pouvez empêcher de naître, ni ar- 
rêter dans son cours ; concédez gracieusement , 
sincèrement ce qui ne peut plus être refUsé rai- 
sonnablement ; que les regrets du Cœur ne re- 
firent pas secrètement les dons que fait la main, 
offrei; et ne faites pas arràflier ; que les .dons ne 
Côuknt pas goutte à goutte, mais avec plénitude 
et d'emblée, car lés dons volontaires. appellent 
la reconnaissance , au lieu que les dons contraints 
accusent la faiblesse ; et ci*éent tout au plus l'in*^ 
différeace. On est excusable de regretter une. 
position ; la consolation est de voir s'il était pofirr 
sible de la conserver ► La grande consolatrice est 
la nécessité , les dieux eux-mêmes subissaient aes 
lois. La raison n'attaChe pas l'homme à une con-. 
dition déterminée^ et invariable; au contraire, 
elle lui commande dé se borner à se tenir à cellp 
qui peut être gardée. La forme du pouvoir n'est 
pas un dépôt que l'on s'est engagé à remettre 
tel qu'on l'a reçu ; un tel engagement excède les 
forces himfiaines; le but dxi dépôt est seul iJûr 
variable , le bonheur de ceux sur lêsfcpels. ce 
pouvoir s'ejcerce. Quand ce bonheui: ne " peut 
éti^ réalisé que par l'adopticfti de changenaens. 
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il n'y a pas à balancer ; alors^ ils rentrent dans 
lïntention même qui a crée le dépôt , et la 
résistance réunirait les inconvéniens du défaut 
de raison h ceux de l'inutilité. Surtout écartez 
ceux <îtii vieni^ent vous ofirir un appui qu'ils 
sont oUigés d'emprunter de vous-même; car^ 
sans vous^ séparés de la masse ^ ils ne seraient 
rim^ Par une étrange illusion, ils se cromit un 
pouvoir , et ils ne voient pas que le pouvoir 
seul les soutient, et .que kur chute trahirait leur 
faiblesse , au moment où il les abandonnerait à 
etix-miêmes, et se séparerait d'eux. Le roseau, 
en se brisant, perce la main imprudente qui 
s'appuyait sur lui. Ce sont des ^appuis malen- 
contreux que celui d'ouvriers malhabiles qui, 
dans la gaucherie de leur zèle^ vont provo- 
quant toutes sortes de questions et d'examens, 
et s'acharnent à révéler le fondement de choses 
dont la solidité se mesure sur. la profondeur de 
la terre qui les recouvre. Voyez où ils ont tout 
amené , et ce qu'ils ont conduit M. de Château- 
lH*iand et les Lettres Provinciales à publier. Les 
examens qu'il fallait éviter avec le plus de soin 
swit précisément ceux qu'ils vont pn^roquant 
avec le plus d'ardeur ; ils ont remué , soulevé , 
ébranlé tant de choses et de questions , qu'ils 
sont arrivés au pied de celle-ci , Ja jdus fatale 
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de toutes à leur pro{>re caiise : V Ort-il fàus de 
bonheur et de paix a^ec Rome que sans Rome? 
Quelle ^toordeiie y qi^le imprucieQce que eeUe 
d'appeler les hommes ^ à force de tncasseries, 
à conqnrer l'Allemagne^ F Angleterre ^ la Hol*- 
lande et les États-Unis à rE$][>agne et à l'Italie»^ 
Quel oubli de la terrible leçon dosniée par la 
reformations et du principe quî^ dans toute con*-- 
testation, jdace tm crescendo inévitable /et qui 
fit abolir la messe ^ aj»iès avoir débuté par quet- 
qiies réclamations contre les indulgences! 

Enfin f je dirais à ceux qui daigneraient m'e- 
coûter : Vos devoirs ^envers Dieu , enve» les 
hommes, aavers vous-mêmes , v<m9 font une 
loi de rendre personnellement et de faive rôodue 
par les autres honiieur à la religicni ; mais aussi 
de la contenir dans les temples , son sqour na- 
turel , et de ne pas l'exposer à l'air du monde ^ 
dont le contact peut la Messer , et lui fkire per- 
dre de son élévation au-dessus de la lerre. Ce 
n'est pas honoter les choses ^ ni les faire valoir ^ 
que de les retirer de leur sphère naturelle ^ que 
de les disttraire de l'emplm assigné par leur na- 
tm'e. Intervertir l'ordre de cdle-ci, c'est la per- 
vertir, c'est appeler sur lui des jugetheàs isévèras , 
sur œ à ^uoi on l'applique; heureux quand ils ne 
deviennent pas ennemis. Une expérience de 
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quinze siècles a montré ce que renfermait de 
funeste le mélange de la religion avec le nM5nde; 
on ne les confond que pour, finir par }es. faire 
déchirer l'un par l'autre. Ne faites pas valoir vos 
prêtres par l'éclat ^ les dignités et l'ittAuence ex-' 
térieures ; .qu'ils cherchent leurs bmemens dans 
leurs propres vertus, et leur influence dans la 
considération quelles inspireront! Aux pi^emîers 
âges du christianisme^ les calices étaient de bois. ^ 
mais les prêtres étaient don depuis que lea^pre.-*- 
mierssont devenus d'or, on a pu voir quelques- 
fois quelques-uns des seconds devenus de fer. 
Dans notre âge, tous les voiles sont déchirés., 
tous les prestiges sont dissipés, et l'on est au 
positif de tout. Le règne des sens , celui des 
pompes destinées à frapper les yeux et à obte*- 
nîr le respect des hommes en les éblouissant , 
est passé j cet empire a fait place à celui de la 
raison. De son œil pénétrant^ elle a percé toutes 
les «nvelof^>es ; elle a retiré les hommages des 
hommes à ce qui brille, pour les fixer -sur ce 
qui sert. Jadis l'éclat des dignités et les richesses 
entraient pour une grande portion dans la con- 
sidération de l'ancien clergé ; alors les homni^s 
se conduisaient par les sens ^ les jeux. Sous ces 
rapports, l'Europe ignorante ressemblait à l'Asie, 
où Tesprit est comme mort , où le despotisme ne 
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laisse de viequ'owj? sens ; mais la nouvelle civilisa-^ 

. tion a décredké cet ancien tarif; avec elle, rien 
ne vaut que par son. prix intrinsèque , évalué d'a^ 
près la nature propre de chaque chose /et par l«d 
services dont elles peuvent être. Par-là, la so**' 
ciété n'a plus rien de parade^ et n'admet cfu«' 
les réalités utiles. ' . . .^ 

Sirexemptede Lisbonne ne suffisaitpas pourdé- 
montrer Fuiigence dé l'abandon du rappeldu nom 
de la Providence, et de son intervention dans leâ 
afiaires humaines, nous y ajouterions l'tikase pu-» 
blié en Russie en 1762, à l'occasion de la mort 
de l'empereur Pierre lïl, et le manifesté que* 
Bessières a lancé, V72^ nom de Dieu, en provoquant 
la révolte armée contre le souverain légitime(i).' 
Il est temps, i] est plus que temps d'arrêter cette 
manie sacrilège, et de rentrer dans l'observa^* 
tion des vrais principes pour n'en plus sortir. Ils 
sont: T** de ne pas jurer en vain le nom de 
Dieu ; 2*^ de kisser l'Église assigner les fcas dàm 

: lesqtfêls son action s'est manifestée , et les signes 
auxquels on doit la reconnaître ; 5**^ s'abistenii* de 
le faire soi-même. De quel droit un wiorlel , de 
son autorité privée, s'ingère-t-il à dire : Dieu'^ 

(1) F^ojez ces publications à la fia du Précis* , , 
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ifoulu, liieu a fait : dam ^cs décrets impéié^ 
trahies? Efa ! s'ils sont impéoétrables^ comment 
îas avez-vous pénétrés? oà est yotre mission 
poiur annoacer cette actîoti de Dieu ? Vous con<^ 
ceme-^tr-elle , vous êtes suspect: votre voian^ 
votre ennemi en dît autant dans un sens opposé. 
lie roï Christophe mettait en avant les. décréta 
de la Providence, sur lui et son auguste famiUe, 
comme Pie VH proclamait Napoléon Je nouveau 
David ^ et comme pendant i5 ai^ tout le clergé 
d'Italie, de France, d'Âllemague et des Pays- 
Bas, l'a nomosé \e Nouveau Cjrusy et a parfllé 
en 6011 hopneur> quoiijue souvent. sans goût et 
sans adresse^ tous les pa^sage^ de lÉcriture. 
L'ejdupeiieur Itûrbide a auasi beaucoup parié des 
desseins de là Prosnàerwe^ qui parait «s'être bientôt 
lassée de hiL Les républiques américaines meUent 
en avaat les impénétrables décrets , tout aussi bien 
qii'on les allè^pue àMadrid^ et si l'événement peut 
servir à faire éclater le sens de ces déd?ets, ils ne 
paraissent pas moins favorablesàFAmériquerévo^ 
Ititionnaire qu'à la dévote et jésuitique Espagne^ 
Où donc cela aboutit - il ? Ce n'est sûrement pas 
au b^n (k la Religion ) au contraire, dn en éloi- 
gne tous les gens susceptibles d'irritation, ou dé- 
pourvus de la force de raison qui sait séparer les 
torts des hommes passionnés d'à vr(^ leâ propriétés 
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' 4'i^uDe religion inaccessibk à ces mouvemens dës- 
(M^doïiBes^ et ennemie des passions. Dans ce mo- 
ment^ quel spectacle ofire le clergé d'Espagne? 
quels â[isiels services^ dans son égarement, rend- 
il à la rfeligiôn? quelles pages prépare-t-il à This* 
toîre du clei^é catboMque ? Voltaire et Rousseau 
lui ont été moins funestes que ne le sont et que ne le 
feront dans la suite des siècles les moines actuels 
de l'Espagne. Un clei^é infecté d'un pareil esprit 
office un spectajcle hideux, inconnu au monde 
dans aucun des cultes qui ont couvert la terre } 
un clergé conspirateur en corps contre le prince, 
contre les libertés publiques, paraissant à la iéte 
de tous les mouvemeûs TÎolens d'un pays , lié avec 
tous les acteurs des tragédies qui Tensanglantent. 
Je m'arrête, et je me^bome à dire : Il faut que le 
clergé iFEspagne s'amende, ou que l'Espagne 
soit diissoute : un pareil <>rdre de choses ne ^)eut 
pas dmrer j là position est trop violente. Que oè 
clergé compte , s'il peut , le nomlwe dTiommes 
que sa conduite a déjà donné à VincréduUté: 
veut-il donc y jM-écipitcr l'Eur^ie? Ici vxm^ 
rentrons dans le «ujet qui a diïnné lieu à cet 
écrit. Le Jésuitisme est rétabli en Espagne; 11 s'y 
est donné, comme il fiait partout , pour une des 
colonnes du temple. Qu'a-t-il foit contre ceux 
qui ont tenté de Je renverser? quelles réclama*- 
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tioasa-4-ril opposées contre les doctrines et contre 
les actes cjtii le âouillent ? 'ne cômpte-t-il p^é 
daiis ses rangs des auteurs et des fauteurs de ces 
attentats ? Si quelque consolation pouvait s'ëlc'* 
yev du fond' de cet alrfme ^ ce serait le déchire^ 
ment du ^oile dont se couvre la plus criminelle 
hjpoct*isk ; ce serait l'apparition de Fëvidéricë 
sur les principes, les actes 'et le Imt d'hommes 
toujours couverts li'un manteau sacre iju'ils pro^- 
fanent^ en le £aisâxit servir à la satisfaction de 
leurs passions. Les évënemens d'Ei^pagne et ,dù 
Portugal ont du moins eu cela de bon, de met- 
tre au ^grand jour ce que Ton votdait cacher, de 
manière à ce qu'aujourd^hiii la prolongation de 
l'erreur soit impossible ou bien inexcusable. On 
a vu ce que savaient faire ces grande fauteuts de 
la légitimité , comment ils l'entendent , com- 
ment ces zélotés^ de la royauté la servent quand 
elle Ue correspond pas à leurs vues et à leufs 
projets. L'Espagne et le Portugal ont leur ligue; 
et l'avocat Dand^ qui avait dressé 4e premier 
plan de la ligue française, était le précurseur 
des Bessières et du patriarche de Lisbonne (i ). Le 
clei^é d'Espagne , avec son fanatisme ultramoh- 
tain et antisocial, ne voit pas qu'il fait courir 

• (l) AoquetU, Esprit de la LigUe, 
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au catholicisme le danger d!étre.app^ en juge- 
ment devant les sociétés humaines^ et d'avoir à 
subir la confrontation de son ministère avec lç$ 
droits et les besoins de ces mèm^s sociétés; et 
sûrement, à ce tribunal , ce ne serait i;|i des j^ 
suites, ni.dï^çkrgé absolutiste qu'il aurait-àattenr 
; dre , une assiatanjce efficace ( i ). L'inertie 4e Ronw 
au. milieu de tant de scandales» est vraiment ine?ii-r 
plicajble : qu'attend - elle pour rappeler à l'ordre 
cette milice égarée, qui, dans son délire, fait 
des plaies si profondes à la religion ? ici je, sup- 
plée à son silence, et l'honneur du corps aur 
quel j'ai celui d'ajppartenir, me rend insupr' 
portable la pensée que tant d'absurdités. elL 
. d'attentats se rencontrent.au milieu du clergé ca*- 
tholique, sans qu'un seul de ses membres ait 
réclamé. Je proteste y à la face du ciel et de la 
terre, contre la conduite du clergé de la pénin-r 
suie; ce ri est plus un clergé catholique : il de- 
vrait être interdit en totalité, et ramené dans 
des lieux de retraite et de méditation, pour, re- 
prendre l'esprit de son état , auquel il a. com- 
plètement forfait. 

Le mal est monté au point que les réticenqes 
sont criminelles , et que la charité n'est plus 

(i) Voyez les Nouvelles Lettres Provinciales. 
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due qu'à la religion , et non pas aux hommes 
qui dëlinquent contre elle à ce degré (i). Ce qui 



( I ) On a entendu dire à la tribune française : Quand un 
magistrat se lipre à des écarts^ il fay,t confier le fatal secret 
aux entrailles de la terre. On peut se croire un grand ]poli- 
tique, un profond homme d'état , en proférant de semblables 
paroles : eh bien I on ne Mi que pronoiwer dei arrftts 
contre la^.aogiéléjet a»itr& les gouTerneme«& Gesjnaiimes 
Tiennent des gouuememens occultes: c^est de l'Orient tout 
pur; on y^nt un fonds de la despotique Asie. Les écarts 
secrets et priyés doiyenl reposer sous des yoiles , à la 
bonne heure; car ils n'ont ni action^ ni effets publics \ mà^s 
quand le^ écarts acquièrent publicité y soit comme noto- 
riété 9 soit comme influence nuisible , le principe qui yeut 
que la peine sorte de la nature du délit et qu'elle y soit 
j^roportionnée , exige aussi la publicité du cbâtiment. 
La société a besoin de garanties : ou les aperceyrait - elle 
dans les punitions secrètes, telles que sont les représen- 
tations, les déplacemens qui font passer d'un lieu dans 
unautife, o 
n'est pas sp^ 
raffermit la 
blknté cont 
fiance au g< 
de sa yigila 
citoyens qt 
leur gouyei 
la société e! 
ï^orte le pe 
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( 38i ) 
se passe dans la péninsule de la part du clergé 
est monstrueux j digne de l'anîittsulyersion du 
ciel et dé la terre. 

Le courage ou la lumière manqueraient - ils 
donc à la fois à tout le monde^ pour ne pas voir 
ces attentats , et pour ne pas invoquer des re- 
mèdes c^mtre eux? 



poir, en lui ealeyant Tespoir d'aiie réparatiaa qui n'a 
pas frappé ses yeux ; elle le corrompt en lui pm.uadant 
que rimpunité touche au pouroîr ; que celuî-cî ménage 
ses ageps, et que la peine est réservée à la faiblesse sans 
appui.. H y*a donc beaucoup de mal renfermé dans des 
mesures de cette ^nature; et lorsqu'il s'agît du public^ 
une seule chose est yraie , salutaire et l^itîme , 1^ ^it- 
blicité' 

, Quand du agit sur tous , il faut tout faîre connaître à 
tous. Le coupable, pour les délits privés , est exposé aux 

lui, comme exem- 
le de la vengeance 
it privée. Pourquoi 
ublicHé ? pourquoi 
lègue vulgairement 
[uelle ertiçur I leur 
e cacher ce qu'elles 
té et sa s^cuuri^ ne 
sration secondaire? 
ns, ou les fonçtions^ 
pourvue. 
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* ' n faut oser dire S Rome : Soignez vcs hon- 
neurs; lottg-temps on Vous a reproche d avoir 
laissé tef'tiirFéclat dé votre pourpre, en la dcpo- 
sattt sur la tête du cardinal Dubois) que lui rcs- 
teta-*t-fl aj^rès son séjour sur celle du patriarche 
dé LidK>nîiÈf?'Vodsravez arrachée au cardinal de 
Lomenîepour un acte defaibl^e, pour navoii^ 
pas soutenu avfec assez de fermeté l'aspect des 
glaives , et vous la laisseriez à un des plus odieux 
crîmineU qui aient jamais existé ; et cet hômriie 
pourrait un jour faire partie du collège sacré qui 
donne un représentant sur la terre à l'auteur de 
toutes les vertus, et au centre de toutes les per- 
fections! Ah ! ce n'est pas ain^ que l'on garde 
autorité aux ^^leiirs d'opinion. Ce qui brille lè 
plus est aussi ce qui souffre le moins les taches^ et 
plus une chose a d^éclat, pluis elle reste flétrie et 
terne lorsqu'il lui arrive de le perdre. 

La religion, l'humanité, l'honneur, auraient 
applaudi à Rome et au clergé catholique , usant 
de lem' pouvoir en faveur de la plus belle cause 
qui ait jarîiais été agitée parmi les hommes, celle 
des Grecs. Il eût été beau de voir Rome et le 
clergé oublier le schisme pour ne voir que le 
combat de la croix contre le croissant... Quand 
un million de Chrétiens auront été livrés au 
glaive ou bien aux fers, lorsque beaucoup auront 
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cédd leur foi à la tçrreiir ijes. supplices^ le Ciel 
en[ sera-t-il plus hot^oré? Il i>'a poîi^l; d'hçyofi- 
magvs àvatlçndr;ç de l'efiçipirc des morte ^i de celui 
des enfers : rwnmoHuiliwd^biqjiit^^p^^^ 
que omnes qui descendue in infyrmtv^ I^isiJie} 
grandes idées ne germent pas \k où il y ^ tâait de 
jé^uiti^me; il est des souffles quldessèçhei^'tottt^ 

Quand un crime a été commis dans t^l tétXH- 
ple , on le purifie. L'Eglise de la péninsule 
n'est plus digne d'être le temple dt> Dieu des 
chrétiens ; elle ne le redeviendra qu'après uuç 
solennelle e3q)iation. ' 

Dans ce pays des purifications politiques > la 
purification religieuse, \sl désinfection, est ce qu'il 
y, a de plus urgent. C'eslbien vers l'Espagne qu'il 
fatidrait diriger des missionnaires pour replanter 
la vraie croix; il n'y en a plus que défausses 
dans ce pays-là. 



ARTICLE V. 



L'accomplissement successif du plan qui nous 
a ,mené au point où nous sommes^ touche à son 
complément par l'introduction demandée d'un 
grand changement dans la législation qui régit 
le maria|[€. Depuis la révolution, la société re- 
vendiquant ses droits légitimes , mais i)e les oujtre- 
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mùMtre dp culte «foi constatait 1 ettt de^dtoyens. 
La f^dutibn a corrigé ce. désordre^ réplace cfaa- 



àifnlt gtaère d'ijôiporttoce à de^ <fttes£knis àù 
«ttattttttitl dEbê n'jr voient que la correctûm 
4*1111 pÉiBWidratt: ^ qft W hommage rendu à la 
nK^^Ott, ^méàie un objet depeud^importa^ce*: 
n j aqâel^pes an4éê$ ^ on disait que la légis-^ 
lation eà France était athée; on a dit^ on dît 
enc<H?eqUe Tordre actuel du mariage éiabllt ua 
hoateux:ccincul>iiuigét c^ns tout édcif la que^ 
lion piiocipule tiesleà Técart; eUe c<Hisiste k 
«aycHt ai ce changenient ne coQEiplète pas la prise 
de poaMWsJQn de la société entièioe pat* le dèr^é ^ 
fort de ce nçmveau pouvoir* Ce qui se passe nest 
pas unfai^te isolée mais la suite d'tm système lié 
dans touteases parties, dont le prétexte apparent 
est la restitution des honneurs et de riiifluêuce 

25 
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c'est àshU càéhtt de com^iAt&qâ'SL^eàk'iÎMjii^ 
cette-^nëstîen : r* A <)ùd' ]fe!kjin''âè^^ !ÏM»cl6ë<è^ 

un ^anhi eHeV qaf le télkttt)é)iati'^^^ai^ii'^ 
oûttv^éfi&ns qtti en so6t4m%>arnâkletr> QéMÉtf i^' 
se réxnïtà cbatiger, if^&ilrt^^'â^yéié^â^'j^âiyxr 
saiisïnoJtifr. La sûciété" a-t««R« jéri^ètfM^j^mÛ^ 
diiief Je ne vous accorderai les-iâr^|^el1^ls «^^ 
inr h f^ove de Faceotn^sseniéitt è^iétf ^dë^^ 
rèfi^bx?])aiur Vétaà de iaes'mmiit^i<fé9è*'lsMiÊ[ 
saf^^^bbYtr^it rï:glî«d'?<|ui xf^^tîeii^i^it' k^êêSi^ 
hc^étif «le vivne snàio^j^/^iBeié^ éaWvOtt6ii^fÉ# 
tionr; ^its j«refntèi^eeèiif)kraiJk)M;,ëanâ l^dR^^ 
nuptiale ? I)eis liioeùrs OM WÉ {>6àr^àHâéfta' 
ordre de fch6sesTpofUr<i^<«*siiJt)elë* WVSfP,^1i^é^ 

les4tidëÙTs suffiferit? J'eMehds «i^V^«^^''**^^^ 
cuMilf/ét'en^ïfttervei^lfeàntlWéil'IftJtuiilVîèeïi? 
àemiïSM hëëëéââliV.- ^Il^iâf^s'- k^:^«gtér|><^ 
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ffi«pênattîdtt*st le ifcrttrè ^.èfe^i!i«fet Âr»!? M 
irt^%î6fas»ite ài^rd^er^^iifihé (Mit tM^^ 

nSiirffâiiCTAipoùVonr cJ^fltt^ftefetfVsitf ftk^f il' 
agit -Sur lui par rautorité <]tie InS -ïiiêtite'llà^â . 

^ui^rar iiK i'iâ dbtitlModîr n^é^^^é^ ; ^#i^' 
^vaah^ ésir^ e6tédiï:{M'êti%. IM^éëyblâiéÉ^, 

â&^ày^^B^ r £e1>fhît àvA'nêt të ôot^ ^/fe 
1?VB)«é pbWentnm àùop^rîiiHon «i?é '^aè ^<^ 
ÛedàfuxhàexJfiMés'ce '^v^'OtmsflM'i'HI^SH^ 
'StxoètàwiaÈ t((nitîùcmHiiemropèc^&t^ii^uaet{ 
j^ (» tnmvél OKtJpë ; FôfitÉftttiJcnr (^ ^éttètiBlill 

atéb^ Hotk ëspnt et4ës Imtditi^ â^^efê iii^ 

é^ir^e'^dattière mm^'lkk ^^I^^^U^ (fe 
commencerpàry iotrbduiredespriiiélj^^Héfèii^- 
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qui 

^ ' Mufe >^r itis SOU îàtSirét j ^0>«WripUf«ca- 

4^^ ^ paire à celui cjiii iec^iiéViéiS doa liûmr 
^ ^ê^têfm lûî tiîfeBft tJ^ mo/i 

^^ JêstiirJ;^. te curé fit dj^)iê^ê^^ 

, m^absoùdtéjei ^mm^ fè huzHage ej^* tm sàdre-^ 

^ iftenl ^ vibàHf , il îr^use de m!^ uidM$it$3a3 L^ 

^^ <îre : Cela Put nie î^sànk'po^jë nep^cw^BiiUer 

^ èiirèyji^què^ 

p .pïtéfei |i|Hregcela'^ que tepirètt^n^^^ 1^ 

7 âù mkrikgèj et lè oialii^ d^c^iâ^ ^^l^-il 

' ' pâ^r^e' ta èbicieté? cft jque l'on • fl^i^dièé ■ *to >que 
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i^Iîgîewes^ é^ sur .J^attes^tiçib mdispensd^dto^ 

porter ; F^tatac^^iqtl a^JuiM'^Dn^i^^^ 
fociété n'a \i s'qccq^^ <i)|e> ^\^% ^efidft^^tti'^ 

tpf^^ «euleinôid 4pyac$ Jbe prêtre;^ «HëoHbâaëp 
^i ^pçttV€;|)|^r48^i4t«CiidU^^4i9b eQi5Hh|il»r tplûsinpd?^ 
au 3^î|git>p|iaife t^ ^ ^n^r^w tfègleb rasàxHu 



Digitized by VjOOQ IC 




lecpnilesUiÉtikiae )PkapsHè «^ le* i^àtHiâi^yiâ^, ' 
ilrfÉ tnMimspc[«sti^4ui^ci^' ^cjtife Vtin Tètit Êiine ^à» ' 

««iqai3Bl«|iyei ijpkait^ 1« *«ùàj)ôi«l 'se talle du ip?ir ^ * 
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.^ii;il«^^d» dlsoiepo^ p|iUfa{ii^^ 

. «^t.gpjei^. à T«mrT «t pour ajihaLfJe iRx^.^^n'- 
< 4insi).^.rflp voit> avec doulew^.g'ï^lJP»»^» 
- , 4o)|fi les fi^yetts de j^îute. passer Israël xk J^ru- 
:. ffulemàSmfarie^ pofw.sttcrififir àat^s Içft^fffits, 
, Ja^ifict ilwi poroivait ,en «Ire imagii^ iiopKi? 
:..|effic«R».rr ...>..• . ' ■' . . :•• . ■••,■■■'■' 

. Je B<i jjtt ct>|e ,9'ai4û-^ i«t«f ujiji^egiira 
. ^ çinKHV^ctioa4ar la gttin<}« quiêsti^f^^i^^'iii- 
: fl««Bnce. respective dt^ rdigiptis et as Ij.fiyiliSa- 
.rtKîojvj'^dû ine bornêr"àcô^de'ri6t.|4sfait^ g^ 
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foi , det>ai» la Chine jwqa'mààStreËÎSftSléépiiÙté 
< !flâ-dèH!të'iStétote{i^rl^{ibI^fklbI^târà 

"]^rattvë qiie ^ns roid^e moral,- eomtae' éam 

' ï'oWfë jihy^e ; lottï est lîé , toWt fee'Suiif> tèut 

'^^^eii^'ainë par' dès fiesâorts cachés^ tiiaki Indiséo- 

' lUî>Us'i Le lùoitcle esf uti composé â'^nne^tix sâx^ 

' ' WtÉoàdé'càiJitimiîté, -dèiMlHm soii^ntl^citrQ, 

}ni prête ap^mi , et du tout se forme la «i^Shiè^tti 

tient eosenfrle tôûté» k? parties de FaniverSi 

La lectnré de l'histoire met ^ans son jour cetVs 

^'"■taS«« Qèds'febôt- les temps' dafll fewpièls les 

* iiÔthâfèS ont piwtë le plu¥ loin lèi'tSteès réprou-i 

• yéé pâl" élites liés rdigions , et 'Surtout - pdl- le 
bhnstiaiiièine?' éë $ont ceux des gtienhtsde reir 



l'ii». 
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•ils devnirat retra^,ij|pTim^igféol«i4lnbatM^ 

1^. 4|ç 4«h«q^^;; e««4fe!^(NM>4ikiiBtttifi^ 

■*:.- f.'.Y r.f.' j»a.....c if. ■■■. :.t. -..oo j[?n cL OBil xip 

"■li'l'o-i'.F, :ï/jto^' - .,» 'A'»v.''^!> i i^r. i '.^l-jfjKB '33VK 

J » J Accuser run ponr excH^ 1 ^atre , açcasef; en masn 
dès tèib'ifiii'â'cléi Bbîumés'/èst^uà esprit étroit ou^ra- 

Tlllaret/Garnier , Listôrîogtapheg de France , de 'Bran» 
iôm»-, d» d«-Tbet>-jdeTOTjmiies,-deM ai| ' UBrit B Je Va- ^ 
loi^, ,^e„yffîll^, lîg, iKQOfitsic, pM fin» ,]««à ;il»è la 
r^edeJiwiçqisJLr, de SewrlIlHBtiOe |tiMr<M'«fe«jdl 
oi»|iarex Iesactes4ecectéc£tentîeravecnas<>v4MMimMé» 
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£nts^g^an?««ir.iiià, «dut (^> cévtiitf ^^ lt<t<li)M 

en lien dam le jenu^ ^ft «Jati^ flil^p^^ ; ^ rfrj'^ait' 
avec sati«Eac*bn ï'«K;^ei[fe d» OTtijjef^dîq|p^re. ' 







leurii^'W'»^ i^èftl^QiiVÈÏflIfc ife^qi^F^ge^ 
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«#f(4ici^||^i4(k]^ les a^t^^ 

a^fit pas éy^finén parlt^ coinape<3iiod.e ^'}tç«QT^ 
ter la, àiv}fûlt§ et. 4fi jpendre_r]iog(iiaej jgisy^ 
*»a» Ç<M?We .vérités dfi, dog^HêiPt, (i|e c^}^ vfiejtftj 
ioa.m'^fm^mg^V<hi religi<w,^,d>K>Féqifs 
lej^r 9C^QA ,e$t étroite et fiQ^uffisaiit4.^o&.la 
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vUisatùtnL Lë'Citpitdlè éliat^l Ibi^m^^'^' 

Cunos/et à ijutré' lès-^^ÉI'l^tltiMlittbiilik't 

fifeéqyBè"BB.m cvifnétijM'é^VHeé^ ptff ^ Wv\è^ 
riilàètiii% ùlfëê'itiné ^Oîf^àikMy 4»es tttaiK^ et ' 

lé-àièi^ida peuple 4? Bîétf t «épësâiéifl ^'^^"^ 
la$ï%^iate' régjtfît là: dirÔfarfïoî* : ^ éiï^ép^'^ 
iriSti^ so«s les M((>i6tn^tânsiyoti4i%îdti^$ëkiéi^' 
atf 'fctrftiè ,'"ét ëw»«gew à la Kîivaisïtt!drhv 'i:^ 
qui' «aébdf; ttèè^'iÀdhii^'^ti ^lî^M lës^spl'its'; 
Dfeptoisil^ë icéké^^yMte^e^te^l'cbtt^lë^raW-i 

ve^^élf ttottiiiie 'dnf àis^arii lès' diffoiVrtftds ^t 
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i fattkm mèane do gtmâ r^gne 

fyknfUkp»é»m»iM qné pèt'^jèlli* 

liÉi élMttgttt^ %ùim ëidÉt'plM de fiitlifflèi iiôl 
idiiV^Éi ti^uioo; q«é ne FUnt iUf dte fièèiéi 
dé gMTMi, «H ^>rt ^''''^'«^ ^ ^B«^ 

dttil dÉM^tMte tt ftrv^ wiii V règàë di 
IiOwbi XlV^èt qm brâVàit àiâ ib^^ 

«l^t^prét^^ de k H%H^ 

0tki lattsetf dM mèras? Qui ftiiià|;éU«oci^ 

deoitte lèjj^ siègtante? Ik dtilisatfioii. Qui Ta 
df^mèoie.piinfiéè de raircfagW*patsion dajèii^df 
la d^mdfttiaii de rivrogiièrie ', si cliète è nos 
pèreii detf sosMUes d'une dâMOche àn&^a* 
tiqw et grossière? CTest encore Fourrage de k 
etrilissftioni. Ces jkm ont cédé à la dvilisàtkMt; 
ikaraienftTésbteà l'acticm de la rèligt«Hi; On voit 
*leB'ni4ions s'améliorer À mesure qu'eOes se civili^ 
sraiti eomnie le font les indîtidus euxrttiAQïês; 
Lesmècttes 1(ms de fMrogression se font i^emai^fÉer 
entue leuirs mercbes ^edproqaes , et Tétât de 
TAoïëriquè du Nord neuKde confrir dé 'darte 
une question que V^tat endere mal d^trotaSié dé 
r-Eur^pe pommait laisstrdans le domaine des c<lo« 
testaUoiis. • ^ 
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*i lOp .noiisailîvfj si VsJiisisàs» s.tqsî sJJ» éb 
eon é méth h , ahaogm^j i al? 0«îJ&fa«?g?*fe si 

par la catholicité ? Mais alors l'anglicanâfiiMtlîc?/^ 

26 
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elr^gti' 4t«t 4:çm9aeré.r;ii'élitieiit doiii: pus ^%>- 

]m: de* «ôy tw d€ J'wdi^ ^ivil , et fc cleygé par 

trR$l>ieu;.n^i§ feufeiV q«eUe ^it ew^'^rigff^? 
li^utrrMJ^iiremettr^ 9UX hoounes dpM le spîi^ 
{m^î|^ sçta; riq$î^t4nce sur Votserv^tioa 4q^ 

^0->^^Ue pa$ dans ks maîtres et dans L'eCàseîgae- 
x^ei^t la correfi|M>zid£^ace avec l'état ^ liuaiièr^ 
et 4eJ'ei|>7it piiblic? Les plus chauds pi^tîsans 
4u sy^Qfiie de la rémi^ de l'ii^tr^ctifOii pplj^lî* 
qiliB, au clergé çpayieivi^t e93^mêmes d§> spa 
inCérîorita^ d^u» le. genre d^)iStr^ctiQu que rer 
qui^t Vém actaçl 4^ l,a société. Les lui^i^^e^ du 
cleyi^géy ^is^rieures à cellçs des autres nieiml>re3 
de h sQÔi&ùé , l'ont y pend^ Ippgrt^E^pa , fot^ 
a la tète de l'instruction publique ; c'était sa 
pl^ce imtureUe. On a dit que c'étail; un hc$|n*^ 
^a^ À h^ religion ; c'était tout simp],ement la 
satisfaction des besoins de la société par les 
i^oyens dpnt elle di^osait alors : mais depuis 
^e dajjs ce genre, comme dans beaucoup d'au- 
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if^> cÀle a pvodigîedsenieiit ^Jidu to richesse i 
fevbesoia^aywt oçis^^^ Vancieme fNMiticpie a dà 
Jpircï^fitiryîrei^fi^ii^, tf^st r^rter la sodét^ 
âUii $j)èdes d'i^^AOQTâ^ce. Si l'oîi es{iàii& pir*-iè 
t^Êidt^ la société phiB rèlîgieune^^, on se trâni^ t 
k |:krgé étmt le ^i^é^^ptiânr ^f^Hér$l avant ia i^ 
Tolmilî^r <^'^Tâit értpécbe son pf éècptorat ? 
Parmi «6 seix», éonî la relicnQiuie «i 1« modes^ 
l^at U^ gloire^, est-îl ifiëcésalaire , ^out ^ y ' Mrt 
gmo^ ^'iiîitliTaliser le$ t^rtw/de le iranettre 
«tDcJiiaHi$ ée ji^r^onpçs youéeç à Tétat flaôûàs^ 
tique , et df) Im imposer un costufiie à ésmi^tm^ 
tiiieal? f$'ést«^ pats par d^s mains et âpus cefs li^ 
ffé^ qu'av^e&t été «ieyées lo^es ceB feinmeis 
qui ^ttti^emiFli de récits hontetix tant tfarchivfes 
çt de tke&ttes? Les fi^3(itïie$^evéei sous né att* 
tre rqgime et sur un autre serf ieuit^i^sent - eîl^s 
moitts bien leurs deToîr» d'épouses et de rt ères? 
Qu^l était l'étal de Ilustx^d^u que f on ttt^uyait 
dans I^ couveus , auprès de celle qui ért èogitié^ 
aujourd'iiui dans toutes les institufiom èéc*K 
Hères? Qui wut le mmUx des femmes <fe FAu- 
^eteore^ des I^ts^Unis et du Nord de^VEuropCj^^ 
ou de celles de ritalie> de l'Espagne et d^ la 
Sicile? - 

Le clergé a toujours devant les yeux la ré- 
volution j toujours il dit qu'elle a détruit la re- 

'26.. 
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ligion; toujours il déclame contre la philoso- 
phie : c'est pour lui un texte inépuisable. Ce 
clergé est jeune, formé par des hommes pieux ; 
il est frappé des souvenirs d'un passé dotit il 
ne démêle pas suffisamment toutes les causée/ 
elles dépassent la portée de llnstructiôn ^n usage 
dans les séminaires , séjour de piété, il éètHirâî,' 
maïs non d'instruction élevée. Dans cette dîfepo- 
sîtîon desprît, le clergé s*est mis à Touvragé j îi 
travaille avec sincérité et ardeur a rétablir là 
religion, à la consolider, à la prémunir contre 
un nouveau naufrage : tout cela est fort tespec-*^ 
table ; mais s'y prend-il avec lumières , c'est-à- 
dire par les moyens propres à atteindre le bat i 
car, hors de là, tout travail est sans lumières? 
D'après ce qu'il parait, il est permis d'en douter; 
et les dispositions qui éclatent trop souvent dansr 
ïe public ne préparent pas à croire à ses sticcès. 
Le clergé s'attache au rappel d'anciennes lois, dé 
choses oubliées , d'ordonnances proscrites par lô 
temps; on en a vu des exemples maleneontreuit ? 
par-là il a beaucoup peï'du de son influence sur 
les esprits , et l'on peut prédire qu'il ne la refcoh- 
querra pas. « 
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( Ifjplisqug r^tat prosqrivait le prêt à intérêt de 
i'dJCgeut saps aliénation de fpi^ls^ à quelque jbaux 
que <^Ji4,^ il était d'aocord avec la religion qa- 
t}^9^qijL^^ qui, fait les n^êmes prohibitions : alors 
^y^çi ppuyait; être religion de Fétat^ avec lequel 
^ loi,p9f\çcMidaitf mais lorsque leurs lois se so?it 
^p4ré^9 lorsque rune défend ce que lau^'C au-; 
tqnse, comment^ dans cette contradiction^ lupje 
peut-ellç faire p^rjtie de l'autre? Je l'entends. 
fQrtf):9en dajaç l'anglicanisme, dont la loi re- 
lig^S(9 e$t ei^ conformité avec la loi civile^ 
mais wa raison » trop faible pour, accordçy' ep-^ 
sem}>le des.contradicstiQns, rçcuJie devaift l'imion 
^je deiix choses dont les lois se combattent^ e)t 
s'excl^nt* Cet exemple fait sentir coii^)ien il est 
nécessaûce de s'assurer de la nature et de la lé-r 
gis^^tion de la chose que Von adopte ^ et ^qxi% 
opjfait sa propre chose. U peut arriyer qp-'ç^ 
spjj: amené , par les événemens , à i^ofanaltre 
le^ i^qo^vénieifô d'une adoption faite . sans ua 
examen préalable suffisant, et qu'on spit avçrti^ 
par beaucoup de doiileurs, des dangers de cette: 
distraction. 
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I 
Les cîrtitéirtkms feligierise» ^ vig^ëttr j^jôhm 
nous; p6varndtcemA)ieotc\ pr6VoqiiéiltdSë^àtfa^ 
qued et de^ défendes qtil ]pàMiMëî$t tfiaÂ({tijnr^a^ 
leiMttt Ais bdseâ ëdlidé»: B^iteêétéôW féiÉS^Ic^ 
4ès exagéraiiom ëôuy^t aei6t^tf4tè!i ^' «oM dMIre 
des s^ètôes ijtif ft^èadieéiit pà», ^t ei^i^ëylès 

ît$pi^ek«s qu'on feut adresse ; de l^attftf é cèté ^ tfn 
*ë^ djfeod par des adlëgaâMs vagties , stouVèilf 
répétées /on paer àlè$ m¥écèA<yù& à dés àtflé)4tés 
^ softt ddnd ftfï^é^ oà ^fi^ l^àppôM: âvec^ F^^t 
qtlé r<m â F}àtéil^ii dé déftififdre. 
' ]b«i9 bdtttiïie$q«Liti^ecHlhâisâ^ne^èr^^ 
d^alvét dàiti* îëu« o|^îoï^ , vOadwâétt ÔÉtfe de 
Itonive le l^iégë d'^ttié dictàt£Li^ dàniâ PÉjglk^y m, 
saisie pouYâietif; déftis le môûdérenfier) Nt^è^Ëlâ^s, 
d^âtitresr de <îriSér à FWlffaiUMitsiiiiâhie: <m d^ait 
^'a eiiNrabit tout. Le seiis de Fàtlôé^e est éi/«- 
dôiitl eeltii de là déi^i^ Festnit égateiMeM? 
Qtt'eîntcnd-tHOin paf isitranMMitaniënié ? où fihit- 
a ? où eôjnfimeiidè-t-il ? queUe en est la tiâ*6rre 
et fe limite? De no^ jourS> te' dergé est 18^ a«Sa- 
ché à Rome ; le malheur commun ; Finiérét com- 
mun^ les dangers communs ont formé le ciment 
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de cette alliance | nul dottte que dans des ques- 
tions telles que celle quis élève dans les Pays4Bas> 
nul doute , dis-je , que le clergé ne se rangeât dn 
^Qt^^eRoiaoé > ainsi que vient der le fairÇil'i^'iïhe- 
^fSque de MbiUiçes^; mais ce n'esi pas l»^, ce.qo^ 
Jfon app^lMt \F^pî^^i3Mnt de l'w^^ 

e^mos^aittraviiâatempsfd^ l'emp<^r«nrJ^ U. 
A cqti ^vdi il n'y a rien de cUaûge dîa^ le tempf^ 
^t^;,«B»8; il s^K^ de savfi^i? si U cl^^„ ^p 
corps , eist ipolkni 4e ces imxbms qtà fi^rt Jwf >^ 
Gode de Rome ao^eiiçr aki 4çra^^^ 
.ro^i5ai3tdit:qâe Je derge^i^^ pAs idtraànqnppi^ifl 
4èa^ ce isens^^ mais >se^teIneut de la maoïière qai 
est indiquée phisbatEt.^Le çlei^ résistengit àdés 
sittaques ditectes èoti^e raùtôifité du^souveitin, 
à des envaihîsseméns patens sur sa propïô j^ii^i- 
dictiolii. il y a jphis , Ro&e elle-n^me il'est pas 
z^]ym0ht€me ààù^\e genre qiEUsi l'on aterilmê 
aux afntres en sa fev^w propre. La feag^té de 
Romen^^rf^ettfait paiijie pareilles m^çis^ | daûs 
é6^pays^lÀ> ôki saîit pireiïdne hâuteur^t iuterr^r 
fes' aetees; oBf i vécu tjppp long-temi* Mr CeCle 
scieucç poiïr l'abfuîrer au temps r oà il fajidrfiît' 
k ae^ si efie u exfetsût pas. Ua«fufâ^otf d'ultra- 
xil6ii^|an£H|ie est dOiîic trop vague;, ^t p<W çônsé- 
jfueàt pas assoie fondée. 
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JLq. €|[ue$tionavec^[UM«ie ,!)€ gîtpoiiU; là ; Rome, 
ne^ déposera plus les sonveraio^^ nexçùmàmomim ; 
plus les princes, tout cela «fit passé et,fiaij aiaisf 
Roipe ne se dessaisira pa^ d«i ppixypijr. exthx&i et; 
îïTfisppçLS^e,de nnstitutiwoa^oniquedeis év«^ * 
ques; par-là Rome çstmaiti^pssedans l'ÉgUâte^t^.et 
dans les états* Rome oe rejox)ncçra.pa^ àVifi^afeté 
du ,çoi)ijtjrat ,qui , pofur Iç prince ^ borpaiç à^six mm» 
le teoips uijUe ppure^cercer le dwi| d^ pçmryi^ibr. 
auxsiégf s vacaus^ et q^i ne donne jàuèuAerJioiîte. < 
à celui du.tewpspendantlequel l'institution doit 
avoir lipu, ç,t.doBt le pape, ^rde in p^t^ ksi 
motifs de refus , sans qu'aucun droit puisse, êtie' 
invoqué pour les faire connadtce et les retirer dé 
son cœur ; mr cela , on enlend , alléguiar ï'àn*- 
cieune discipline de l'Église, les Pragmatiques 
de saint Louis, de Charles Vil, Bôssuet, les 
déclarations de Louis XIY sur renseignement 
des quatre propositions; on parle d'apjpels comme 
d'abus. Â quoi bon cet étalage scientifique? en 
quoi se rapporte-t-il à nos choses propres ? Y a^t-îl 
dans tout cela de quoi faire faire à Roipé un^seul 
pas en arrière ^ et à nous un' seul pas eu avant? 
Une discipline peut être abrogée et r<m{^acée 
par une autre, comme tout code , par la subroga- 
tion d'un autre, perd sa valeur. On ne peut pas y 
revenir sans le consentement de tpusles çoutï^uH , 
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taw4* lie cbnteile^eNidée, tes' Pragmatiques sfcrrti 
dd&noMimeixs très TéôieVâbleiS de là d{^ci{)Hifie àe 
rÉglite ,'«tde la^licttude de tioô rok'^onr'la 
paix idd^^r^lise et de l'État ; mais d^atltrés \ù\è lès 
oat remplacées : comment abroger ceHeé-Hd'j et 
comment amener ftomé à lés réviser ? 

iies^qtiatre fWpositîons de 1682 sont étran-^ 
gèvest à nos^ affitit^es actuelles; la quatrième est 
amlÀgttèViet sa dernière partie annule là pré- 
mièt1ô^^ pourquoi d'ailleurs se dissimuler réchéc 
que reçut alors là France 7 car Bossuet aban-* 
domia fiHtnelIemetit cette déclaration , mbnu- 
meoAdé'sa gloire : abeat erga quocimtque vdluerit 
istadedaratio, a-t-îl dit; Louis XIV recula 
devant Rome ; il ëcritit au pape une lettre dont 
elle a long-temps fait le trophée de sa victoire ; 
il consentit à laisser tombar renseignement de 
cette -déclaration , et les trente-deux évéques 
nommés par lui , et attendant leurs bulles.pen- 
dantonze ans^ ne les obtinrent qu'à{»*ès avoii^ 
subi l'humiBàtion d'écrire à Roiiié une lettre 
d'e^mse; Voilà les faits (i). A quoi bon Venir faire 
parade de c^ qui fut une véritable défeite , et 
demandât de l'appui à des actes de soumission 

(0 Opuscules de Fabbé ^Ifleury , publiés par M. Emery, 
^upérieorde Saint-Sulpice. Tout cela s'y trouve in eoçtenm» 
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et de regrets ? le Vatîcan doit sourire à ce genre 
d'attaque y et se seiitir nffenâi par les conps 
mêmœ que Ton veut lui porter* Quaftt aux ap- 
peb-oûmnle d'â&ns f . je serais bien jcurîeûjp de 
$lkvcnr ce que c'est aujourd'hui; d'ailleurs ^at^ 
eax, à quoi reiaëdieraîl-Qn? Biome Jbs9eKff«î|t 
appeler ; elle l'a laiésé Êôré par les |^d|ki9Ê|^; 
aUe n'a pas été ébranlée par leurs inmMei rér 
p^ées ^ la eoûYûicatipn d'un co9icUe i^i^n^.^ 
sùfement aujoui^'hui on ne recouvrait pa9 à 
cette ressource; tout ce qui se publie à (^ 
égud est doue de nuUe yaleiur t â n^y à /qu'toie 
question avéc lioiûe y c^e de fjastitiiAiûti. 
Qàaût à È&n inftuence morale sur lé €l^é> cdb 
n'eftl pià une affaiire de légishDtioB poskÎYe^ mkxs 
de lekâps et de txnùmn^ C'està k tempt^ance à 
tracer la ligue de dénaarèatioa eoflré les dîvevs 
devoirs qui ée rencontrent daii& cette poftitimi; 
c'eist auit ei^etuf^s de disoemenaent d^ués^^d'en 
bantàeertîrd^leGoné^de moidèle; iet le remède 
ptfiàeipal a ^ ^ est ^ et sera toujours ce cpie 
l'oura toujours oublié ^ la séparatiton stricte dû 
spirituel avec lé temporel. Tout tray^l rai^ 
scmnable dans cette matière doit' porter s«r cet 
article ; le reste viendra sana efiR>rts à isa suite. , 
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A^tlCLfi X. 



Nàos ûôtte sontmés bernée , dam le tiôâfrs' Ae 
<MoatPàge^ à doimér tine notice hiestctfiqâè 4ù 
iiidttadysttë^ et à «rricér le tâbiean ée» ommR 
qtà^Véfd^^itmifte, gràTïdîf et tomber;.;. Kete 
n^àyoUï^ ^ éti à liétts to dâeffipér sdrn^ lé^- tâpi^ 
ports pofétifent féli^étix ^ FÉ^IW s'eM é!Kf)U«^ 
qn^ k^e«t ëgs»t[^ et iié tàj^ rî^ k tâii« lâus: 
pitttic^iëi^. Lâ^ménie loi de fiilénee liM» gnSde- 
nât eiMcôre ^ ààris les tèhlâtiy^ dti i^l^fide*- 
«1^1^ dti lîfonwhîdiilé^ si àkm le^ peinturés des 
ft^enMt» (pi'ètt ty attribué peut k i^iéoé^ il 
û^^^tnsôt pas â^&iit de pôlMqpié qaeéê rBKgion^ 
e« ai les «^g«îû>As dé ^rétetâm attntasge^ «o- 
d»Ét rfetaîewi pftà destines à liai sfervif d'iii- 
trodtictetii* et de pà^se-T^KWl pàrtni ttoœ- 

Une l^thode , que Ton fotttVék appeler ttne 
iFtée màïAé, à'^M intrôâttife" fâmà fk>tK9/sT€^ 
iÈùe àlQtatf hà}^itûde singtdière qui y àe&afUtSt^, 
n'e&t pis mùiûs fitetteste: Par là préttàifee, cto ne 
ëe borné p«s^ k feiré valoir ùnë éhôsè J^r ôés 
<[iiaMiSés propres , oh dirait qàe c'est k pïtiè {«*- 
tite partie de âôn litiérite^ mak (^ loi clM^he 
de^ rtoommandafitos principales dans des aéces- 
soires on des accidens; par la seconde ^ on fait 
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d'un accidfint^ d'un temps <loané, la choto «Ik^ 
Riême^ et une ëpoquiç etsAîère. Aiiim>^ d'après 
les peintures de la chevalerie^ oii diarait que , 
dans ce temps^ ruaiyecs n'était ^composts que^^d& 
preux ) ^«4 n'était régi que pai? les ^entimens • éWn 
Téa qui ont appartenu à quielques membres d^ 
la cheralerie , et que ries romàncâersoiit «prêtés 
^^raent à tous leurs personna^^ bindkjqiae, 
les caractères privés étaient mêlés à des mœuïiSv 
géiiénd<^ de ia^ dernière brutalité. JXos* voswtïy- 
derâ politiques ont fait de ménie pour le PM>^\ 
nflidiisme; ^ les entendre^ tout doitre n'a ter'- 
cAéi ^ l'ombre de son aiceinte sacrée^ que dep^ 
anges y dont aucii^ souffle impur de la terre i n'al> 
terni la robe d'innocence ; tout moûae e$t m^^ 
Paeôme y tôt BenoU; toute religieuse est un^ 
Thérèse ou une Agn^; tout naissionnaire est un : 
peve Avhry. Sous ces couleurs mensongères di«T< 
sparait 4'Jiumanité avec ses ineffaçables attri- 
buts; de plus^ et cela n'est pas conforme à la» 
loyauté^ ce que l'on veut faire valoir^ on^< 
gi»de l»eff de le présenter sous tcmtes ses.<fa«rj 
ces î on ne/|e montre que du beau côté ; .x>n, 
voit aussi aimer ^préconiser l'un en baÂn^.de 
l'autre y et faire des vertus à celui -l' ci. .aVîec les. 
vieed de<<:elui^là. Fendant quarante ans on, ^a 
p^^onîsé ks Chinois en haine des T«œcs., très. 
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haîis^bl<es (bailleurs/ On a fait des keros cbré^ 
tiens des cures de campagne ^ pour opposer leurs 
mérites aux démérites de ce que I'oh appelait le 
himt clergé: cette ' iiïétfaode d)e préseoteô* seules 
m^t de laicé les objefts' est fiunestev coàtraii^> à 
la raisoh > à la justice ; elle ireiiii^it le monde 
d^iinecje^oe de faosse monnaie ^ ^i fîfiit par 
umrper la ;dace et le crëdil è^ celle ^de bûn 
abn. ■ -•" ' - • • -i ' » ' .î ..■ n ; : j' 

- A|3ipliqnons ces prmcip^ à l'examen des pro*^ 
p[*ietés du monacfaisme sur l'ordre social ^ en 
laissant entièrement a. part l'ordre purement r«f 
lig^uxj cette marsfae est indiquée par la* nature 
des choses ^ puiscfue c'est le bien de la isociété 
que l'on inToque> dans les tableaux du motoa-^ 
cbisme , et que l'on travaille à fiaire concevoir 
l'espoir de grands services à' rendre , par l'expo- 
sition des services rendusi 

Le bien ou le mal absolu ne se rencontrent dans 
aucun établissement humain ; tous participent de 
Tun et de l'autre ; il ne s'agit que de la mesure. 
Le morlachismeaservi la religion; le m^siacbismc 
a servi la société : qu'en conclure? Qu'il les ser^ 
vira cincoî^e j en quelle mesure ? L'a*t«il fidt el le 
ferait-^il dans des circonstancessLdiffereutes.de 
cfelles^ de son premier règne ? Voilà la question 
véritable. Son examen ^ sous tous les ra^KMls , m^ 
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mèMrtttldin ; Je suk dcme fo^ de nie ve^ré^^ 
et de me borwr à^ sim]^ indicatioiis. Le m^ 
naeUsme a compte trenteMsept oràpes religiruK; 
parmi «qx trenle^doq ooft été|Mir/mrin.$ii^iil^ 
morêfaunumde^rmié^h k prière^ destines à ct«* 
cberrhomme aux yeux du mond^^ poto iEi» lé 
r^vâerqn'À œitx; de Diea; toMè la bâae ^àti^iào^ 
nmàmkx^i lenidûte ^ monùsj c'est r)u>n(ilM<aéid!^ 
ttolé^ séparé du moade; parmi les tïtaleHsiepI 
otdvet^ demcaevlecaeiit ont masqué danin hi fy^ 
nulle ménanotà^ par de gnttds travaux litAeraîrès^ 
mi bieft êSèt^M d'uue autre manière afu l^km dé 
kaoqiélé; les bénéé^ctk%»éi \e$fémMêU$. Fftr «m 
exception singulière et l^n espagnole ^ les autres 
ordres monastiques renfermes en Europe dMs le^ 
cloîtres^ sont devenus les instituteurs et les d!^ 
lecteurs d^ l'Amérique. U y a patli^ è ce qu'ils 
Im avaient 9;^»ris^ ainsi que les Portugak y autre» 
gens kabiles^ Fayaient fait à Tégai'd de leurs ïx>^ 
lonies* Le monackkme entier^ voué à une vie dé 
retraite y étdlt donc ^ par l'institutimi mèîne ^ nul 
pour la société; U a servi les lettres. Eki quelle 
mesure ? A entendre les prédicateurs du vfionai'^ 
ohisme , on dirait qu'il a été Varçhe qui a aam^ia 
sdmcBj et l'humanité ! Il est vrai; les moines 
ont travaillé; mais à tpioi^ mais comment? Les 
doitres ^ alors tr^ peuplÀ^ employaient leurs 
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nofisibi^ux habitai»» À tmasctire péiiiblesEieQ* Im 
libres d'^^^r àx^iïti^ luxe an p&int^re et en 
4oiîur€t; fait m^^ ^éminiion fit ^ fkrin^tfdi me*- 
r&te^P'^e tcavftU éjt^t pour rinténeitr deâielaSli«s^ 
• et a0a pas pour riustnictioii générale j U eat ci^^ 
deux ,. aaais iautiler^^;^ 

rXf'e^oseî^ii^iaaeat, n'avait lieu dans les cloîtres 
qijMS ppnr les religieux noyioes; Im études in- 
^r^Q^j^entiaibles^ et dans les grands cours de 
tbp(;^gte qui avaient lien en Sorbûni^> les dern 
iners rangs étaient Iq partage habituel daa regu^p 
liera* Tonte la famille Irancisc^i^ était vépùtée 
lipnr.^u %;Qii>rapi:i&; à cet égard elle, avait passé 
fi%; proverbe. La jH^édioation dés réguliers était 
pâu jeéputée ; h plupart étaient des ouvriers pins 
robustes qu'habiles^ que chaque couvent munis^ 
soit de discours déposés di|ns ses archives , et lan^ 
çait , avec cet attirail d'emprunt^ dans les campa^*' 
gnes> ovi leur langage était propcNrtionné aux 
Jtumières de leurs auditeurs*.. Rarenient ils préf 
seQtaientla religion sous le$ rapports de noUeâse 
et de grandeur qui la rendent si imposante. 1^ 
abandonnant aujrnonachîsme l'assiduité dans le 
teavail^ on peut lui demander à quoi il l'a fait 
servir. Toyez ce dont il a rempli les bibliotiiiè^ 
ques !, De monumens de dispute^ de coumea- 
^ires jbterwinablesy de subtilités^ du rédt des 
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la {)orte d^ quelques-uns leur ëlaît^fei'xnee par 
ïlnstittitîon même. Ce n'est guère 'que vera Je 
onzième siècle que l'application aux scifences pro- 
JFanes y a été admise : que Ton se rappelle donc 
que dans les premiers siècles de 1 Église ^ l'étude 
des sciences profanes était interdite aùç clercs^ 
comme propre à distraire leur attention des 
sciences sacrées... Mais auparavant que les béné- 
dictins se ' missent à rpîivrage, les universités 
étaient établies partout. . Celle de Paris sb glôrï- 
lîait de pouyoir rattacïier sa naissance au règne 
njeme de Chiarlpmagiie. (irégoire de Tours, Si- 
doine Apollinaire^ Hincmar et Ij^aucoup d autres^. 
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Am&tr9u%; ^acore cme sont ces chraniqués d/ù 
poioes , grossières archives de faits mal obser** 
vés , liepôurvUes de toute critîquei eoritescoanwç 
à U Rameur pufilique, et sous rîiiq;>iratioii de 
luruits populaires, admettant les ia^es et W «u^ 
pcrstiUoo^ qui régnaient dans ces temps d'ign^ 
zanœ ? I^bs moines historiens ont tmlté ThistonQe 
co^imçl^ moines théologiens ont traité la th«o^ 
logie p et comme , de leur côté , Iqs jotoînes litté^ 

* ratèurs ont traité la littérature. Dans les t;i?09a 
carrières , çest la tûi^fnfd si)^nce de méthode, jde 
goût et dp discernement^ I^^ chronigues des 
couyens n'étaient que d Vides registres des £ait$ 

* des temps , rapport^ avec la lï^yete d^ l'igno^ 
rance : il n^ â pas grand mj^rite à cela. Epy regar^ 
dant de près, on trouve quç des société prii^ 
véesy des familles et même des particuliers, ont 
porté à la sci^ce un tribut aussi abondant, et 
surtout pW épuré que ne Font fait les moines 
lettrés. C 'étaient de/'/oi^^/?^ savanset bienprop:^ 
à instruire les autres, que les moines tle Sainte 
Denis, auteui^ de la première carte géographi- 
que, qui, préoccupés des idées religieuses^ et 
s'imâginant vraisembUblement que la Jt^ee 
était le type àe IXJnîvers ou le moiidedans leqni^ 
il avilit été co^lé, (daçaiegit Jérusalem au centre du 

27 ^ 
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mM 



là- les 



livres 



'#- 

t. tout 
lé corps, pas plus qu'il ne faut l'accuaer tçflj^ 
entier deS torts de quelques-uns. , , 

Le monachîsméa fait pour la religiça. comme 
pour respritkuaiain;, d'un côté il l'a seryi^, ï^% 
combien ne lui a-t-il pas nui de l'autre? R ou 
tout venues presque toutes ks héresijé^jç^la.^^pjr 
formatiôii? (Jui a abîmé fejiipire Grec ^l,Jiy,r^^ 
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y^kb 

TÂsie et lAfrmue aux Mahometans ? Qui a intro- 



vticr; 



^'tiît daîià le culte le petit esprit^ le§ pl^ti^^ 
^inut'îeuses ou ridicules? qui, a propage^ eu 
^inafleté dé rélrgîon, fes doctrines etlesproûéd^ 
Saâgminaïres? icfui a allume le bùchèr de l'iricjui- 
fèâ;i6u> extermine les AlbigèoiS;, vu froidement 
^crt-ge/rAmerique? Qbi a dénaturé la religîçja 
:éii ^jiagnè , en Italie ? Qui a dégradé celle-ci en 
cKangèattjïa (jliàrité en mendîdté, en appelait , 
.litWe population entière aut vices de l'oisiveté, *; 
jpiw? l'appât d'une subsistaUce sale naais gi;atuit0 ? ^ 
•te iboùacTiisme... Quelle avait été son influence 
Surlhi civilisation antérieure à Louis XÏV? Avait- 
. îl adoù(ii lès mœurs de FAngleterrer avant de pas- 
ser Soué la faux de HeUri Vllî? Qu'ayait-il produij: 
iûr la rudesse des mœurs des peuples du Noixl et 
de la Germanie ? Il florissait au milieu de l'Italie, 
lorsque lès enfers entr'ouvçrts ^ dans le temps du 
inoyen âgé, couvraient dé se& plus mortellqs 
.exhalaisons le sol des républiques italiennes; ef 
iious-mémes , qu^en avons-nous recu^ans tout le 
.cours du seizième siècle, depuis François P^ 
jusqu'à Henri IV?.. Manquâit-il un couvent dans 
Paria ïè jour de la Saint-Bàrthéleipi ? Je m'ar- 
iifête, car jfe.ne dresse pas d'acte d*accusation ; 
.seulement je tends à ^ramener versl'étjuité et la 
di^oite raison^^ également ennemie de toute exa- 

27.. 
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'irt t«utç§;)e»^,r^çbe^,,,leâ mime» ont-ils ;pto^ 
4ji^ .pour Jj»îSA<iété 'la iï¥3WwUe partie ^esbie^ 
4,^ JaiisaHS^ipp.a 4B*nc¥Ï»iis,parmi elle? Qu'ont 
.i^t]fis,vmiim.ff>Vf l'iowke social? Est-ce à e^ 
^«,9 Tott dpit b svppwssiw d'afireui: procç^ 
, ,^jfts l>isdi» i»4iefaij:e ^ et U cooqifuê^ de içiïle 
jp^^ll^9lijÇjè$ {UTfspres » adoucir à l'hooime l«4ei»ps 

•irfdt: jL» pi(^ 

jitéeenli 
: >milatio0s < 
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et t$mil^âfmi9(t ac^tmlîÉiftâtf la: hièfneifàfinib^ 
H.'4ïdpPC>;fft.sw la i?eligioa.tii wi^ lesri^CÈtfnée* 

t^ii^imm. , Aîipua besoiu; gm^kd ctelà 9o6étéj 
m provoque -teU» duirTOqnacWspi$;.r j^w^ pl^ 

lo^deuiQ/to$|a;mès3Qtom})ie ^wi^^r repoi^t^ 
pour 1^, notre*. &aB& Jie.i3aiOnde4ctiifl^ficai>Aa<wi^« 
homieuriu'attead pas Je monaohîsiiiua ;*VË5pag^^ 
vient 4e l'achever par h apectede <[u'offire «a ù^ 
mille^nipn^ale; d^nsles atot|ces<xmteeesidel^^, 
XQ^ , l'opinion te repousse*^ A» 4éinat^ia?ré4-; 
vplutian ^ le monachtsmera prodbnie <p;^ i^j 
voulait pas dé lui-même, par la,{^v>Daptîtiidé#e(fv 
r^lacritiéde U d^rtioâ de ses membries. ^Com^^ 
meni réunir ces déserteurs^ et à qud pw^pos.ïe- 
lever une bannière jetée avec tant-d^ }(He? lie»e 
rangs du monacl^isme^ depuis cinquante aasje^ 
s'avaient édairçis aa point qu'à l'eKceptiQn des 
grandes maisons, situ^ surtout au nord etât« 
l'est de la France; lu conventualité ne i^uvâit 
pltts être o}>$ervee; lés sujets manquaknt^ ils: 
manqufsront encore davantage; et qui p^a* >troti-, 
ver place en Am^que n'iiîa pas en chercber une^ 
dans ^^ couvent Ikns l'injbérieur deJa JFrance^ï 
h^ jj^ptiîes jw^ô^ops d^ mmxee^ ismim > tsh qu^df» 
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serait pl^ «ïttbarrassé de citer pluâeuts^^^î^ifiW^ 
dans «l^^uèilès^des escaMeirs^ avaient c^tkà ^dt^ 
t^dîs pour la^esm i la* celltile ûe drni prieur et^ 
^ dèm prùem^urè : ^^ ? 

Cei^tparce&considératioiis généraiè^^pa^1''âirt;^ 
andea et l'état actuel de la société^ qu'il fa»t' 
jiïgir delà itofere ^ de l'utilîté, des oetivresdu^ 
motitcMsitie et de l'opportamté db sma i^établis^ ' 
sêMient. H ikut laisser tout le reste attx rbttfâè^- 
<ïle^s^reKgfe«x ou politiques, 1:5 

i Lârdociéte est meaacée^ par le retodr dii Jestri- 
ttsme ) de l'introductioïi d'un levain principe dej 
collîâîotaispubliques et privées. J'ai vu le niÈjiy ffî^ 
j'^i éct?ilv avec franchise, mod#ation, ittipar^ 
tiallté , i^espect pour touice qûiên e^Foljet lé-î^ 
gitime# Des qttestions de ceite gravité lièpj&i^' 
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mcttleidt psB im auti^ ^shm de discassion m mi 

de Jémitisme; pUts d^J(ti^^ts de la Ppoindence 
à tùus pr^po^ / plu^ dff théohgie sur ta place pi»^ 

bUque i.(p^l^ rejfmm '^^ ^^ ^ é^es et 
duns les cceurs; làeUe e^ à sit plme naturelle ^ 

..'f.y >*. ^^": '':''. ^"''.r'^ ■**'> ', f*iî..;»'. ♦: '..un C*.^»'^ '*^^P 

- '^ i - --1. vM;i^%.^. 
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TtxÛ^ VwiéfAoïntc de no» méntm, isou» whm 
ÈK^aitmsti&pféiei^rru^ eu BTO* et jcMiip 

d&v^Éct les yéiHC , et pofttë guavé dam le cœur, 
qtie^ Dîei^ m>ttS a éon^ié d'une manière plus spé- 
ciale le ministère de la réçonciliatio» j 6ou» 
ttoiss^ Sfmtaxes appKqné de toutes nôs^ forcer à le 
isênipltt*y e^ fin|dQvant jsam: c^ssé à eel effet 1^ 
êeeùfê^Ts^ dÏTÎrf (i). . . . 

( fci ^ CMnmnt XIV tAnoigOT ijH'étent <ïw^k»é 
souverainement poi» cultiver la v^e du Se»-* 
gâeu^^ il devait être dispose non-seulemeut à 
pkâtet et à édifier^ mais encore à détruire ce 
qui peut ttuire au repos et à la tranquillité dû 
petite chrétien , quelle que soit la douleur qu^l 
éprouve.) 



(i) On ne rapporte ici que les parties essentielles de 
la bulle, celles qui font connaître les motifs qui ont guidé 
Ctéftreiït XlV. Celte bulle forme un écfit de 3o pages j 
il est it^^ volumînetix pour être r^ppoi té M en eÉitierf 
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( 4a6 ) 
^Edl^^^t iftW4VéV>>Wrtttît ce pohtîft^/^ïitt 
^jbdqtreyrdrer^irfiei^, ûégénétaiH de ^ preiiiièWéf ' 
iàktittitiôti' , loîil de ptôflùîre les frtrite d^ondkils ' 
et lès atâiitage^ <^%tL en attendait , a pkrti ïèixë^ 
être pBif6t imîsible et plus propre à iroÉiUéi: qaHi ' 
eiitretériîr la pak trt làl3râhqttil!rte ptiMî^ês , ce^ 
idême siégé âposftoaiqae , <Juî aTaî<'^^|)lê;^^^^' 
8<^ ët'^cm autorité k rëlablis»eiiieÈ(t de ées or-^ '^ 
dWs; ti'a îfeiiit hésité; oa de les rëleter^Jfà^^ér^ 
noûveltes !ôîs> et de lèsTappder à leuratotiîéntiê^ 
attâtérité> bu de les détruire et de les dissoudtis' 
efltièi^lftlBUt;^ ^' '\''' • '■' '-''-r'' '. -' '^-P 

*Notis n'aVOns/dit aéflw^ XlV,/éi^^^^ 
sùim mrecfliercbes pour couuailre à fotid tcftA-të^ 
<jtti regarde roriginé , le progrès et F^tat ktttiéV 
dfe Tordre ii^ulîer , appelé communâûént là sO-^ ^ 
cieté ou compagnie de Jésus. ' 

A peine était-elle formée , suo fèrè ab îhîiià f 
qu'a s'y âeva diverses semence^ de division^ et ^ 
dé Jalousies^ non-seulement entre ^s propres'* 
inôtabrës , mais encore à l'égard des àufres tcA^^' 
et ordres réguliers, ainsi que du clergé séciilier, 
des académies, universités , collèges publics dés- 
béile^ettres, et même à^'égard des prîidéfe'qiiî 
l'av^ent reçue dans leurs états* " ' " 

Les objets de ces dissensions et coûtfestatiôns' 
étaient tantôt le caradtère et la iràitui* tlèi' 
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dç 1^. feire pron^^iyolr ajux c^4rps saçre^ ^ W^^t^ 
titrç pm p^trhxmwç^ jet ssoi^.i^ycui: /«ift.d^^r, 

TJtewl^j^ij^ PkV> dVuir^wç wé|ïm)iKçj^tfl^ntôft.r 

4^. ce^ ^pp^je ; ta^tQt 4iffç'i?wa ppwt? <î^ d/W^i 
tj^G ,hs éc^jl^^ les, cî^^mptiops let »pr\xilfij^r 
que 1^ /Ordinaires des lieux et d'a^tr^^j^^TT'? 

soi^tc^eiat «tre; pr4)^4)cia)>ka .à kipr . juridip-*.. 
tpçi ei^ à kprs droits* Epfîn^iJ futijtïtei}t4^co#tj:e, 
ces Tidigieux des acçuçatip;^ \t^s. gr^y^^^.fluif^ 
troublèrent beaucoup la^paix et la tranq^dUité.d^ 
la rçpubU<}ue çjirétjieni;ie. 

Ici le Saint Père , paripi les acci|s^ti^ çqj3(trfit> 
les Jésui^t^i. parle notanmjent de celles (jpp.^r-^ 
mèrçn^t les inquisiteijrs de? papes ^ opfttre Ip^ Rçi^^. 
vile'ges, excessifs, et contre ia fornçie dç Içpx.rç-. 
gime. Pliilippe II appuya ces. plaintes , et Sixtç V, 
sur sa dep^a^de , ordonna une visite appsitoliquç de, 
la société ; majs ce pape aya^t été epleyé par.une ; 
mort précipitée ( infmapurcL morte^)^, s(m.,^atr^- 
pri^ Sfdi;ilajire n'euj; pa§,de suites* 
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ri «Çeç ces prëoiutiplis fusH 

seû set les cris* et Jes pWntef 

6gb , au contraire, s'élever 

és^ pàitieS dc'Funîvers d^ 

)Ës\ 5s contre sa doctrine': 

'1^ >eryeùènitîi ifUytestis^^ihfke 

ihkémïofàÉ dtê ^bîétàtU doctftriâ) t^ermiiittè 
àé pëtattte (>fe/*^^ ^ûdÉte^etif oJ^t^d^ëeS & 

4sè^l^ i^iîÉbaàimàt d^ plus* ^ pTiié^^dàù^'ià 

;d««(irkiMttl*piuis â^éqcfènteiy principâleâaeiit sur 
tUL^roff gcaside airidite des hkem terpiaréBi B^ 
Je y œs trembles asses éçHmi^ qm i:ausèrent ^ 
.5ii4g<^ rapoét^(pie tanide peiiies et de çbagrin$; 
4e 1^9 Âvisskf les résoli:^ti<Mû^ qae pHbrenrt <]uelquc^ 
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,(4^9) 
la suite ^ n'avaient eu presque auqpine vertu 
ou autorité pour détruire et dissipe^ tant'' d^ 
troubles, d'accusations et de pUîfatçs gràyes çpn* 
ti^p la société y que plusiei^ns pâtres de nos pré- 
décesseurs^ comme Urbain ^IIÏ^ Clément ÏX^ 
X^ 3a\et 3f^/Àlexandi« YU i^ 
çeo^ X . XI V XW Pt XIH , et Benoit XïV , Y W 
^aiïlèrg^f; eu vain. Ils tâchèr<e^t ^ppçijif^jjt ^ 
tm^^X$^>^ J^ JMiix $i déùrable ea |«4è^î# 
4es cdnsfitutions très s#utaire$ , piOiuti: d^^Pidil^ 
tout négoce ^ soit hors 4^s^saint^ ^wasjoiUt ^;sq^ 
à< letir ocÊafifion ; pour étèîndj^ la& ; dSasADsiadts 
^t le» iiiqpûtes très vives que la soôétértfvK^ 
'é!xchéesV^^ gir^Lûd ;ili^éjadiée des Âmes ^ an 
^grand étotinément des pieuplçs f cMtrtf * le& piS 
dinaires des lieux ^ contre les ordres ï-^uliers^ 
contre les lieux pies et les conmiunautés dé totit 
genre, en Europe, en Asie, en Amérique; 
pour proscrire l'interprétation et \^ pratiquée 
de certains ntes idol^trçs suivis che^ dî£ferent^ 
iiaÂons, au 
l'Église uni 

i^us^ge et r 

^iége avait] 
leuses et il 



mœ9rs; pc 
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àimëi £t4^ïm^'rlaîife et ^kêièssà^â aHmâ^ 
iSQii de U'^nTèlé afes' do^me , etc. . . . !' ^ ^ '^'' ' 
* InnëceûtXr servît oBïgé de défende a "^ 
Isocîë W d'âdiûètlre des novice à *fa ' pt-ôfessîd^l 
liiiibcèiit 'ibH la menaèa de la même peine ; 
'éiiûÀ , Bieiiôif! !îtfV ordonna la visite désmaî- 
soïis et ddllè'gés que la èôciëté po^édait ^ans lés 
ëtaits attroî'd€?Porttigal;Sî emiiitêÇÏ^^^^ 
par des lettres apbstollqnes ^ plutôt exiiôrqiiéès 
qn^impêtrées (ex tortis potiùs quàm inipèirati^ ^k 
de nouveau approuvé avec de grands e'ioges Tîn- 
stîtut iîe la société , 3 n en est résulte m plus de 
cbhsblafîbn pour le saint siège p ni plus d'avan- 
tages poxu* cette société , ni plus d'utilité ^ùr 
TÉglise. ■" '■-'■■^- y :--^^un^? 

Clëmerit Xflï était encore assis sur la chaire de 
saint Pierre lorsqu'il vînt des temps encore plus 
difficiles et plus orageux. Les cris et les plaintes 
Contre !a société redoublèrent chaque jour; îï 
S*éleva méine dans certains endroits des séditions^' 
ôès tamultés, dès dispensions^ des scânàales ifrês 
dângèretix , qui , affaiblissant et rompant tbiiSiâ- 
faît lé lien dé k charité chréHeuhe,' allulàiaîént' 
aVec violence, parmi les fidèles^ des àiiim^sitesV 
dés haines, des inimitiés. Dans^ cette' espèce de. 
crise, le jpérîlfiit porté Si loin, que ôéùx meriiè 
d'entre les' princes catholicpiés dont^ toute^ les 
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cence comme h^d^teîres;daiiïs Içifl^, fe 
ifers la^socjéfe, lesrois 4e,Frai|c?,4']^p^gpe, 
de Portugal et des i)eux-$ieiles, se yivmX forcés 
de bannir eutièremient cette soç^t^ àa Ijçys^ljçijfïp 
étals. Ce ;;eniède «xtrêmjB Jei|i;pai^t èb^e l^^afl^ 
gi^i re^jt ^ taiît de ip^ux^ ç^ ils le jugèrent in- 
di^rj&ablepa^ut nécespi^e |M>iir{ e^j^cl^^ qnue 
les peu^lçs çh^r^ens n'en Vini^sent À. i^'jatjaqupr^ ^ 
se prc^yoquer et se déchirer les uns les ^u^ire? dan^ 
le sein de l'Église , leur mèrç. > \> , 

Mais persuadés qque ce renjède ne.|>ouv2^ît ?^y9Jç 
un succès, durable ni paqifier tout le nwndef ç%j^ 
tien, si la/30ciété n'était tQtaleipent, éteinte e^ 
supprimée^ ces monarques exposèrent à Clé-t 
îïient XIII leurs désirs et lçurJYQloijt4^à,ç;et çgpyd, 
donnant à leurs prières^tout le poidp de Iwr* w- 
toïité. Us . lui demandèrent conjointement de 
pourvoir, pîir ce; moyen efficace , à la^' sûreté 
perpétuelle de J^rs^sujets et au bien de , l'Égli^e^ 
àe ^--C. f mais 1^ mort de ce pontife , ^ùi^ .^J^î^^ 
inopinément et contre l'attente de tqutle monde 
(^çoRtrj^ çmnium expectaiJonem) , empêcha ôuq 
celtp déiparche eut aucun effet. Çlénient Xl\^ 
ayant étç^ élu à sa pWce , les mêmes monai;ques 
lui renouvelèrent aussjitèt cette deroandé. ^ 

Pn grao4 ppntbx*? 4.'^Têque^ et d'ai^lfes per^^ 
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ttb HiÉJwpiéif f» iem %i«lé« Imir 
jQwbuÊ êua fmaqm 0éM0mrit> sktfUa amimiq^ 
Aia 4e pieadm le 1^ ^ pirtî âvtt HQç 

voir faire dès Fecfaerçbiaf^iactes^ tout p^stf 9:vi^ 

et des faiènos cQ^tibnélfe^^ l'ié^ et )e scmtknp 
4a père .dm lumières^ A cet e£B^ ^ .npw ^^m 
éaoL ^n de soiuinre jMÔ^crjduaiew^feîû;, ^mn- 
pris de B^eu, des juièrw etiiesl^mq^f^enii^i^ 
de tons les iidèlesi 

Après ai^ijr dmic ]^ trat ^ d0 Â i|é$6S(ip^^ 
nesiu^s, dans la confiante 4>h aous* wr^94|s 
d^ti?e aidé de YE^pcii saint^élaDt d «ilkors fomté 
par la n^c^sité de mfiplîr^ notre mmiiàm, 
qpjd nous impose une ^dbligaticm très étiteAte^lç 
procurer > maintenir et atfermir^ itiitoait "«{li il i^ 
en noas , la paix et la tran^nîliite da^ b it^Q- 
blique chrétienne , et d'exïtirp^ tout i5e <qp»i pp wy 
rait j porter le moindre prqndice; owiaidéra/it. 
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{ ■■•■ , 
Jure ^sufimm-ms^ imX^ --j^am^ma .!«t ■ ^^ ^a^i^ 

t«^4»$msitffi^^;»spjm9^i\s:m ,^ pur 

, ^'.R^ pSB«iéQ§gÉtftttrs.^ B|rtww»P»t defir^oif* J, , 

,i^i d'i:^p^.«pç;ié4^,^u)y;\à rùsQQ dQ,pDa;iQ$tijËdt,9t 
4e .se^, IM-ivUéges , » eV ijïi^ ^ n«^i»^e'...ig|e« r«^ 
^ray mendiam,- après une mûn» d^Ubé^ti(^, 4e 
»«t^ti^«taiaftsciçi«?e:et,4e k.pleaitjide 4u(pou- 
; ^r !4^oi$t(^aç , fitqiig, éteign<]fn»,«t. «uppripsoits 
'te^te Spf3i4te; cassiMis et «br^E^^pijs jbpiit «jt <;k|- 
.:Gj«{4e.«i? Q%^ , i^^i^fir^ et #djîli«!»atr9tiQll«., 

ferpwftM tiîiï^ aijtîie^ Heuss ^ qudkpie, prçsviiiç^, 
i;<:Qr4Pfl|Q et dfM»ii|aj|ftO*a qu'Us sç^nl situés, net 
4s <P^ff»lPhVim^f«t ^!il^ lui. Af^v^dj^^ût ; 
0^i»S8(WSi .«as . ^tut%j »s?g«ga #oii|ftB|es., dé- 
crets, constitutions, celles même qui sçraient ap~ 

28 
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puyees du serment, d'une confirmation aposto- 
lique ou de toute autre manière ; révoquons tous 
et chacun de ces privilèges et induits , généraux: 
et particuliers, dont nous voulons que les teneurs 
soietît regardées comme aussi pleinement et suf- 
fisamment exprimées dans ces {Hiésentes, que 
s'ils y étaient insérés de mot a mot, en quelques 
fi»*mules et danses irritantes qu'ils soient con- 
çus, et de quelques censures et décrets qu'ils 
soient accompagnés. 

Nous déclarons, en conséquence, que toute 
l'autorité du général , des provinciaux , des visi- 
teurs et autres supérieurs de ladite société , de- 
meure abolie à perpétuité et totalement éteinte, 
tant pour les choses spirituelles que pour les 
temporelles. 

Les évêques ou ordinaires des Heux , ajoute Sa 
Sainteté, ne permettront jamais d'exercer, en- 
vers les externes , les fonctions (de prêcher pu- 
bliquement et d'entendre les confeôsions) à «eux 
qui continueront à vivre dans les cc^é^ ou 
maisons appartenant <ïi-devant à la société') et 
quant à l'approbation pour prêcher et coti£esser, 
qui pourra être donnée à ses anciens mëmbpe^ , le 
pape dédare qu'il en châirge spécialement fa con- 
science des évêques , et il souhaite qu'ils sfe sou- 
viennent du compte rigOTu^eux ^'ils auront à 
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teindre k Die^ de jç^rs puailljes, et dji jugçigeiit 
tT^§ey ère dont le juge des vivans et des mo^s 
pjtj^fk^oe c^ti^ fpù sofDt constitués en autorité'. 

Si Us çi-4^vaat [e'$uites fopt la fqnctiop d'en-^ 
s^çigner fes helies-lettres .à la jeunesse ^ .ou jocjçu- 
pent des jcta^^^es supérieures dans cpielque collège 
ou école , nous voulons ({u'on les écarte tous ab* 
^olument du régime de l'administration et du 
maniement des affaires^ et qu'on ne laisse la 
ËELCulté de continuer à instruire qu'à ceux qui 
domient lieu d'espérer du fruit de leurs travaux^ 
et môiitrent un sincère éloignement des disputes 
et de ces opinions qui^ par leur relâchement ou 
leur inutilité, causent ordinairement des con- 
testations ou des inconvéniens très fâcheux; pour 
ceux qui ne seraient pas disposés à conserver, de 
tout leur pouvoir, la paix des écoles et la tran-* 
quillité publique, ils ne pourront, en aucun 
temps, être admis à enseigner ou continuer dans 
cette fonction , s^ils Vexercent actuellement. 

Par rapport aux saintes missions , auxquelles 
nous étendons tout ce qui concerne la suppres- 
sion de la société, nous nous réservons de pren- 
dre ultérieurement les mesures propres à procurer 
et obtenir la conversion des infidèles, et à faire 
cesser les dissensions de là manière la plus facile 
et la plus solide qu'il se pourra, 

28.. 
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Sa Soiotetë finit par exhorter tous les princes 
chrétiens à appuyer son bref avec le pouvoir, 
l'autorité, la puissance qu'ils ont reçus de Dieu 
pour la défense et la protection de l'Église/ et 
elle les invite spécialement à préyenir toutes les 
disputes ou divisions qui: pourraient s'élever à ce 
sujet. 
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Bulle de Pie Fil pour le rétabUssemmt Hès 
jésuites. 

> Ji4 perpf^uam rei mcmofiam, ' 

'' "-•^ -• ■•'■•:■ . ■ . .. / ' \ .. ... • ^ 

Le soin de toutes les Églises, confié à ùotre 
humilité par la volonté divine, malgré l'infé- 
riorité de nos mérites et de nos forces, nous 
fait un devoir d'user de tous les secours qui sont 
en notre puissance , et qui nous sont fournis par 
la miséricorde de la divine Providence , afin que 
noua , puissions , autant que le comportent les 
nconbreuses vicissitudes des temps et des lieux, 
subvenir aux besoins spirituels du monde cathoE- 
que , sans distinction aucune entre les peuples et 
les nations. Désirant de satisfaire à ce devoir de 
notre ministère apostolique, aussitôt que Fran- 
çois Kareh, alors vivant, et d'autres prêtres sé- 
culiers , demeurant depuis plusieurs années dans 
le vaste, empire de Russie , et qui avaient été 
membres de la Compagnie de Jésus, supprimée 
par Clément XIV,. d'heureuse mémoire, notre 
prédécesseur, nous eurent supplié de leur per- 
mettre de se réunir en Corps,, afin de pouvoSr 
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plus facilement s'appliquer, conformément à 
. leur institution , à instruire la jeunesse dans les 
principes de la foi et des bonnes mœurs , à se 
vouer à la prédication , à la confession , et à l'ad- 
ministration des autres sacremens ; nous crûmes 
devoir d'autant plus volontiers condescendre 
à leurs vœux que l'empereur Paul P',* alors ré- 
gnant^ nous avait recommandé les susdits prêtres, 
par sa gracieuse dépêche, en daté du 1 1 août i86o, 
dans laquelle , en nous manifestant sa bîehveîl- 

ux, il nous déclarait 
de voir la compagnie 
n empire, sous notre 

, considérant attenti-r 
ges que pouvaient en 
tirer ces vastes régions ; considérant de quels 
secours siéraient , pour la religion catholique , ces 
ecclésiastiques, dont les mœurs et la doctrine 
étaient également éprouvées, nous avons cru 
convenable de seconder le voeu d'un prince; si 
grand et si bienfaisant. 

En conséquence , par notre lettre en forme de 
bref, sous la date du 7 àiars 1801 , nous avons 
accordé au susdit François Karën et à ses conpa- 
l^pns, demeurant en Russie^ ou qui s'x ren- 
jiraient des autres pays, la faculté àe se former 



Digitized by LjOOQIC 



(459) 
en un corps ^ ou eu ime cougrëgation de La 
Compagnie 4e Jé^^usj ils sont libres àp se reu- 
nir dans une ou plusieurs maisons qui leur sûront 
indiquées par le supérieur, pourvu que ces. 
maisons soient situées dans l'empire russe. Nous 
ayons nommé général de laii^te Congrégation le 
sifsâit François Karen, prêtre; nous les avons, 
autorisés à reprendre et à suivre la règle ^e saint 
Ignace de Lojola , approuvée et confirmée par 
les constitutions apostoliques de Paul lit , notp^ 
prédécesseur, d'heureuse mémoire ; afin que les 
compagnons, dans i^ne religieuse union, puis- 
sent librement s'occuper d'instruiri^ la jeunesse 
dans la religion et dâhstes belles-lettres , diriger 
ie$ s^minaire$.et l§s coUéges, et, avec Vapprobatioii 
et le c^use^ten^ent de l'ordinaire , confesser, aur- 
noncer la paroïe de Dieut^ et administirer les sacre- 
mens. Par Iskioi^m^^JuettYe , nous recevons la cou- 
grégaUoa 4e la Conapagniç de Jésus sous notre 
protection et piotre dépeud^^pce immédiate j nous 
nous réçieryons à npus-m'éme et à nos succes- 
seurs , de prescrire twt ce qui nous paraîtra 
propre à la consolider, à la défendre et à la 
purger des abus de la corruption qui pourrait 
Vy introduire. 

Peu de temps après que uqus eûmes ordonné 
Ha restauration des jésuites en Russie , nous cru-' 



Digitized by LjOOQIC 



(440) 

xl^s ^IçToir jiccoider la méitieÊLVeur anroyaame 
dç Sicile V sur les vives instatKies de xiotre cher 
fils en Jésus-rCbrîst^ le roi Ferdinand y qui nous 
demanda q^e la Compagnie de Jésus; fut rétabËe 
dans a^ domaines et états ^ comme elle l'était 
dans, Teiiipire Russe ^ dans la conviction où il 
était que > dans ces temps déplorables^ les }é*- 
suites étaient les maîtres les plus capables de 
^tn^er les jeunes gens à la piété cbrélienne et 
\ la crainte de Di^u ^ qui est le commencemeni 
de la sagesse^ et à les instruire dans les sciences 
^ les lettres. Le devoir de notre ministère pas- 
toral nous portant à seconder les pieux dé^rs de 
cet illustre monarque , et n ayant en vue que la 
plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes , 
p^ nos lettres en £orme de bref, commençant 
par ces mots : Per alias ; et datées du 3o juil- 
let de l'an du Seigneur 1804, nous avons étendu 
au royaume des Deux-Siciles les mêmes con- 
cessions que nous avions £siites pour la Russie. 
. Le monde catholique demande d'one voix 
unanime le rétablissement de la Compagnie de 
Jésus. Nous recevons journellement > à ces «£fets > 
les pétitions les plus pressantes de* nos vénéra- 
bles frères, les archevêques et évéques, et des 
personnes les plus distinguées , surtouit depuis 
gue l'on connaît généralciwnt les firuits abcnon 
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dans que cette Compagnie a produits danfs les 
confe'ées ci-dessus mentionnées; La- dispersion 
même des pierres du sanctuaire \ dansâtes dei^- 
nières calamité (<î^'il vaut mleox aujoiù^'bm 
déplorer que dç rappeler à la 'mémoire ), l'anéâfiK 
tissemeiat de la discipline des ofrdres réguliers 
(gloire ^t Soutien de la religion et de l'église 
catboËque > au rétablissement desquek toqtes 
nos pensées et tous nos soins sont nmintenant 
dîr^s)(^ exigent quenous nous rendidnaà un 
vœu si Juste et si général. \ 

Nous nous Croirions coupable devant Dieu 
d'ùn.gralTô' délit > si i daûs ces grands dangers de 
k république ditétfenne , nous /négligioiis des 
secours que rions jiceorde la spéciale providence 
,de Dieu ^, et si ^ placé dans fat barque dé Pieri^, 
agitée <et assaillie 'par de continuelles tempêtes; 
nous redisions d'employer des rameurs vigôu- 
i^^ux et expérimentés /qui s'oflfrenCd'eusî-mêïîies; 
pour rompre les flots d'une mer qtd menace à 
«baqifê instant du naufrage et de la mort. Dé- 
terminé par des mCitife si nombreux: et si puis-- 
sans , nous avons résolu de faire aujourd'hui ce 
qae.nous aurions «déiiré faire dès le commen* 
cetnént de lïotre pontificat. Après avoir , paï 
de forvéntes prières j imploré Ta^istance difinè, 
après avoir pris l'avis et fe conseil d'iin grand 
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nomln» de nos yënëraUes frètes , les cardinaux 
de la Sainte E^ise romaine, nous avons donc 
décroté 9 de science certaine y en vertu, de la 
plénitude apostolique^ et à valoir à perpétuité , 
que toutes les concessions et facultés accordées 
uniquiementà Femptre de Russie ^ et au royaume 
de^Deux-Sidles, s'étendront d^ormais a. tout 
notre état ecclésiastique , et également à tous les 
autresétats. Cest^ pourquoi nousaccordonsànqtrs 
Uen aimé fils , Taddea Barzozowski^ eu ce mo-> 
ment général de la Compagnie de Jésus , et aux 
autres membres de cette Compagnie lé^timement 
délégués par lui > tous les pouvcûrs convenables 
et nécessaires y pour que lesdits états puissent 
tibrement et licitement les recevoir et aocueilUr 
tous ceux qui désireraient être admis darmVonire 

, âous l'autorité du 

t recueillis* et distn- 

ns ^ne ou plusieurs 

^ttis collèges , dans 

, où ils coalérmeront 

à règle prescrite par 

saint Ignace de Loyola , approuvée et confirmée 

par les constitutions de Paul III . Nous déclarans 

en outre (et nous leur en accordons le pouvoir) 

qu'ils peuvent librement et licitement.s'aj^iquer 

,à élever la jeunesse lians les principes de la reli*- 
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gîon catholiqne , à la foniier nux bcmnes nuBars, 
a diriger les cdléges et les séminaires ; nous le» 
autorisons à entendre les conférions , à prôeher 
la parole de Bien , à administrer les sacréàiens 
dans les lieux de leur résidence , avec te consen- 
tement et Fàpprobation de l'ordinaire. Noftsjnre- 
noitô sôus notre tutelle , ^ooè Hottt ôbéi^ance 
ihimédiate^ et scms celle du ^égé apostolicpïe^ 
tous les collégt^^ toutes les maisons^ tontes les 
^rc^înces, touis les membres de cet ordre, et 
tous ceux qui s'y réuniront, notts^réfeértànttôUte^ 
foiâ , ainsi quVux pontifes romains nos stlcces- 
éénH, de statuer et prescrire tout ce que ôous 
croirons devofrsfaiueretprescrirfe pour (Consolider 
de ^lus en |Aus ladite corapagnife , pôtrf là tendre 
plus forte , et là purger des ^ims, si jamàia (ce 
quli Dieu né plaise ! ) il pouvait s'y en introduire^ 
IVtâinteïiaht il notts teéte à e?diorter de tout notre 
cœur, et âù laônt du Seigneur, tous les snpé^ 
rietirs , tbùô les principaux^ totté les recteurs, toM 
les cdtnpâgildns et tous teé âèves de cette société 
râablie, à ^ iubntrèr eU tous lieux et en tous 
tempsfidèles imitateurs deleur père; qtf ils t^bser* 
vent avec exactitude la règle donnée et prescrite 
par ce grand iUstitutéur ; qu'ils obéissent aVee un 
zèle toujours cWîssant à ces averttssemens utiles, 
À ces conseils salutaires qu'il a laissés à ses enfans. 
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Enfin > nous recommandons instamment ^ dan^ 
le Seigqeur , la Compagnie et tous ses membres ^ 
à nos chers fils en Jésus-Christ, les illustras et 
nobles princes et seigneurs temporels^ ainsi qu a 
nos vénérables frères les archevêques et évêques, 
et à tous ceiix qui sent constitués en dignité ; 
nous les exhortons, nous les cox^urons, non- 
seulement de ne pas souffrir que ces religieux 
soiéot tuelesté^ en aucune manière > mais^qpç(;>re 
de veiHer à ce qu'ils soient traités avec boitte .^t 
charité^ comme il convient. 
^ Nous oisdoiinonsque les présentes lettres seront 
tnvlolài^ment observées d'après leur foarme et 
teneur, pour toujours et k jamais; quelks sor- 
tiront leur ]^ein et entier eflfet j qu'elles he seront 
soumises k aucun jugement ni révision de la 
part d'aucun juge , de quelque pouvoir qu'il soit 
revêtu ; déclarons* nulle et de nul effet toute at- 
teinte qui serait portée ^ ces présentes disposi- 
tions , ou sciemment , ou par ignorance, et ce; 
nonobstant les constitution^ et ordonnances apo- 
stoliques, et notamnient les lettres en forme de 
bref de Clément XIV , d'heureuse mémoire , 
commençant par ces mots : Dominus ac Redemp-- 
tor noster , expédiées sous l'anneau du pêcheur 
le 21 .juillet de l'an du Seigneur 1773 > aux- 
quelles nous entendons déroger et dérogeons ex- 
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pressément en tout ce qu'elles ont de. contraire 
À la présente constitution. 

Nous voulons en outre que la même foi soit 
ajoutée aux copies , soit manuscrites ^ soit im- 
primées , de notre présent bref, qu'à l'oiriginal 
même, pourvu qu'elles soient revêtues de la 
signature d'un notaire public quelco]»que^ et 
munies du sceau d'une personne coostituée en 
dignité ecclésiastique ; qu'il ne soit permis à pei>* 
sonne d'enfireindre ou contrarier , par une auda- 
cieuse témérité , aucune des dispositions de cette 
ordonnance ; que si quelqu'ijn se permejttait 4^ 
le tenter , qu'il sache qu'il encourra l'indign^^r- 
tion du Dieu tout-puissant et des saints Apqtrçs 
Pierre et Paul. . ^ 

Donné à Rome , à Sainte-Marie-Majeure , le 
6 août 1814. ' 

Pie vu. 
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Lettre de S. E. le cardinal de Semis ^ ambas- 
sadeur de France à Rome j à Monsieur le 
duc d'j^iguisson^ ministre des Affaires étran^ 
gères de France ^ le iQ mars 1^^^. 

Le'^a^ ClémeiH; XIV venait. 4e suppii^er 
les j^dniltô piaur sa B«lle du 3i juillet 1775. Le 
9 mars 1774^ îl adressa 9, 3* £* le ca^p^^l de 
Beffràs un lH?ef da»8 lequel ce pontijfe rappelle, 
au catdkiaL les tnès grapdas et très fortes rai- 
son , maxmas gm^iSjSimasque ratione^ ^ qui 
Font détermiiié à aba^ Ja société des jésuites , 
le temps et la maturité du conseil qu'il a ap-^ 
portés dans cette affaire, et la fermeté de sa ré- 
solution à cet égard. En conséquence, âmànde 
au cardinal de vouloir bieu faire connaître sur 
ce sujet, au roi très chrétien et aux évêques 
dé France , combien est fondé et irrévocable le 
jugement qu'il a porté de la société ; en même 
temps , il lui fait sentir combien il importe que 
ce qu'il a décrété et exécuté pour l'utilité de l'É- 
glise , soit ponctuelTement observé par les évê- 
ques de France ; et enfin il le charge de les 
exhorter à répartir et à occuper , dans leurs dio- 
cèses, les prêtres qui s'y trouvent, autres que 
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les jésuites, pour les aider dans le soin et dans 
la conduite du troupeau. * 

Voici la dépêche de M. le cardinal de Befiiis : 
J'ai l'honneur , M. le duc , de vous envoyer ci- 
jointes la copie et la traduction d'un bref que le 
pape a jugé à propos de m'adresser : ce bref 
prouve également na prudence et la confiance 
dont il *m'honorev Sa Sainteté > me feit , ^en qua- 
lité de miïiistre', l'interprète de ses sentimens 
auprès du roi jet de. son conseil ; et , dans- ma 
qualité de cardinal et d'aixhevêque , ielle v^ut 
que je fesse connaiti^ ses intentions au deiçé de 
France. 

Je dois donc, en exécutant les ordres du«ou^ 
verain pontife, faire connaître li SaMaj^é quels 
ont été les sentimens et les motifs 4u pape , tm 
supprimant l'ordre des jésuites, et de quetie ma- 
nière le bref qui a anéanti cette compagnie doit 
être interprété et exécuté. 

Après avoir rapporté les longues et -vives in- 
stances des princes de la maisèn de Bourbon , 
pour l'abolition de la société, le caixlMial «'ex- 
. plique exk ces termes , sur les aebtîmens person- 
nels de Clément XIV : 

Personne ne doit savoir mieux qu^ moi l'his- 
toire du dernier conclave. Persoiuie néclair» de 
plus près la conduke et lés semtiaiens du pape 
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aetùël; îl fut êlù d'tmè voix unanîmç , mâïgré 
lés întérêts qui amsàîent alors le sacre collège. 
Je puis donc assurçr quWant' et âpres' son 
exaltation , Clenieht XïV' pensait , ayec saint 
C6arlés-Boromee /que Finstitut pieux 4e sa:^nt 
tgûsLce avait été altère par 1 
de politique , d'intérêt , d*in1 
tisme de plusieurs généraux 
priêdït , on le voit -- par les It 
son confesseur, et qui soAt c 
que cette société, gcnivetnéè 
|)oliti<îties que ieligîeux , de\ 
santé pour conserver la mo 
et la modération nécessaires ] 
fersdt des àmiis fanatiques et des ennemis irrécon- 
ciliables; 4^'élle voudrait gouverner les rois et 
les pontifes, regii^ le temporel et le spirituel ; 
que cet esprit étranger et opposé à la rtli^lgn 
altérerait Pinstitut pieux desaintignaçe, et qu'une 
société si utile, coiiimé saint Charles le voy|iit 
alo]^> et dans les vues de son fondateur, sèmit 
ennû àupphmee, ... 

Clément XIV , dit tc^jçurs le c 
nis, avait feuilleté les archives (Je 
où sont consignés des monnmei) 
vu le jour par des ménagemeus 
crainte et de politique. Savant 
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«v:ait éxamisie les ouvrage v^^Mnefaensibles^. soit 
ta mcn»le,9(Ht ea théologie , sortis de Vecdie des 
jësiût^; ili^'ignomit pasropmiàtref é ATeclaqaeUe 
ceàrelîgîeù ks^aTaiaiA toujours défeiukts^o^me 
iqiîès des censures canoniques. Gotnnie honuine 
àlespnt , et comme religieux^ il avait aperçu ]^ 
mmrts du ^ouveroement jésuitique ; il savait 
smioirt combien le ^néral Ricd s'était rendu le 
Hudtve dti saint siège sous le pontificat précédcmt. 
Eu nu mot, le pape actuel s'était mis au fait dea 
intrignea tant anciennes que moderne& de& jér 
suites /du coïximerce public qu'ils faisaient a^ 
mépris des saints canons , tantôt coteme mar^ 
ckands > tantôt comme banquiers , quelquefois 
comme simples facteurs 0|i {nrête^ooms^ notais 
surtout il n'ignorait pas combien il étdt dan-^ 
gereux de leur déplaire , ou même de ne leur 
être pas dévoué , car ils n'ont jamais fait de di& 
férence entre des amis prudens et des euneçuis 
déclarés. lie pape da;vait quel était leur asqend^ 
dans presque toutes les cours et datisf pr^Sfue 
tout les gouvemenens catholiquesj et. condbien 
ils avaient su gagner et intimider les évêquQs. 
i Mais I si Clément XIV n'a jamais eu de doute 
que la société des jésuites méritât d'être réfor* 
mée^ il a été long-temps Uen éldgné de petiser 
qu'il f&t sage de la suf^rimer* 

2g 



Digitized by VjOOQIC 



( 45û ) 

gii^ en combattant Im hét^qi^f^i^m^ééMim^ 
left droits ^lèB prâtokâoas^:^ 'mBaà.»àêffS^^i^ 
poc^t hk ioi i^iiihsÉiSJààoiy ^^^ioftitjfe^ 
la j^ppi^afe et la {mMic par jpliimiirs ouain^ 
éàig^^ à'eetàmer ^t par fj^.prëdkatîobs'^bfii^û;^ 
tei> le pape oonitfdérâit qtie> makfeiftë Jë'ItÉ'âir 
les çoU^es à^ lacillibUcité^ d'un^j^âd :!iliMi(ibi# 
4ejséqwiairti, d'dtabUasomÉaiapieax^^déain^ 
«Ûppis^ k& plœ itnpioiiaiites^ /oe serak^rifiquer 1m 
ébf^emmt géuétaj^ xpi% d'miémût wte oom^ 
gaie si .emfdoyée^ ^8Î aoeràiitéB et:m pm$s^ïÉtel;^ 
U était instruit des sommes prodigieuses 4|ctè^4d 
général dic^cçt ordre aviâiiuk passer dont les 
pays éirwgera mua le dernier pcmtlfieaiii H^sè 
doutaii de leuxs intdgaes en Prua9f et enBussie^ 
tl craignait roppo^tioQ dune partie du clergé 
prévenue en faveur de la soeiîété ; il appréhendait 
surtout de jcotnm^ncer à faire un grmd mal »au« 
avoir le temps de procurer le hien. Quatre ai» 
entiers ,cHit été employés jà réfléchir^ à babncery 
à^.comparË^9 et surtout à deitnander à Dieu ie 
parti qu'il avait à prendre. Je puis attester- l| 
toute la terre qu'aucune vue d'intérêt /lauèuii 
motif de vengeance , aucun objet d'amlntioi»^ de 
ipdlitique ou de vanité , n oilt influé daaié la ré*- 
solution du pape. Si les jésuites^ au lieu de 
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màabxti» ]jhi*ig8aiid« Wdseev*«i lteu"*é^ w 
piéâeaUsttoB^oawpU^é à là m'âW, au fi»ù «tf 
ftiH^rdcaiiibeiles^sédKtwaxî «^ èfettunp»' 

â#f jqiMge.)e tsMiifc «i%e «$ fcs' déé^efe de M' 
<»«ii<%âli«iié« ritw^ rfil» ri'«wwtot pei conti^ 

B^«in«l) jtinitaie fti» 4e «^Hiae#' 

«rt ORdnK»> i}tt^i|tt'^ie «tt «oiiiié^Ie^ dangers ; éHe 

d$»*.pnâs«|nee».ne^ l^atoiui ai (flwôrfgè jii iàtf^ 

■fllidé^ .i-vj;?. :■■.-. -i^-. .:■:■-'. ■ . :•■■'. ■•,,■■ (• r-..';. j 

^TeBgieu£ psoscrits d*» éfiite 1* ^<;âtiroli^' 
^««V viûIeaBOTent sottjjçotittés d'êti^ ènti^fe au^ 
#e£»B^ etf^âçemmettt^ dâtts; des tea^es crinii* 
rnlkir, n'ayant en> leur faveur que l'ëxtëneur dé 
fe/^ttfajâté , «ycri&idaQs léfers màUitOes^ liVfés; 
pfflW!«e;»end*eplu& puissans et }du$ redoutàMeV 
a* oontaferce) à l'agiotage H à la poKti<jUè, n« 
^owsaient produite qtie de^ fruîb de dissensioa 
dcife^ifiOànie;; <^'«aie réforme iàe ferait que pal- 
lier koaaaJisaiiiseai arracher la t-ad«e, et qu'A faï^ 
Uttt préÉartr à tout la>pair <ie l'Église unitërselle 
et du saia* siég«, le repos et la satisfactiott des 

29.. 
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^^^0^ cactjboliques (^i e» sont les soutiens : en 



comipoderdes ooi^prrfgttiûBS> ni méipelesiaoiîsi-r 
TMt si^rieurs ^d'aucun étuUiss^ment pieu^.y 
d'auocm«éaiinaii« m corps de niis^onn^resi i^]^ 
est trop sagç et tsç^ i^aii'^jklj;ir.d<^ 
iMÂa .^ jçdifier de l'a^tre^ pour iioumr l'p^i^^ 
dç parti rpour préparer i*ne i^snnœction qui met- 
tteit \^ feu et le ^uble partout^ qui bouleverse^ 
mt de nouveau les arrangemens pris dans pres- 
que ^oute l'Europe catholique. 
' . On ne peut espérer de* yoil" de long-temps If s 
cxrjésvites tranquilles. Plus ils ont été remplis 
de l'esprit de leur gouvernement politique , pïuâ 
ils feront d'efforts pour soutenir leur parti ^ et plu^ 
ils feront croire qu'il est impossible qu'on puisse 
se passer d'eux à la longue, plus ils s'efforceront, 
de répandre quim autre p2q)e moins politique 
ou moins timide les rétablira. 
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^a protection intéressée que feuir âCiràr^e^ Itt-^ 
rp^ ^^^^ jPrusse €it la Russie, pré tdctîbil qui fiai 
de'shonore aàx ym^ des "^gens de bieii , nourrit 
)^^gptjép9^ce et ranime le çovuç'age de leyxs parti- 
sa^^jXte^papç ^ on ie répètip , a anéauti pour ^u?- 
jOji»? J[oiffï|'^.4?? jésijâtes,, pay un bref <jui n'a 
Is^sëé dâ obscurité ni ÎM^ iptivè de^ 

pbjavoiiSrdB jgécWyjdfei^^ 
li^i^ies sacremens , totis ceux x^ni ju'd^iroiit pa^ 
à^a dedsibn;QueLabiis.â#mixn6 font doti^pasî 
ei^ Sii(^3ie ceux ^uiUes profanent en k^iadimn 
hiètrài^^^m pôuToir i^t contre la decisimidii^ 
viàtiré de Jésik^rCluiât T (^siiment i^eodrait^ 
itftàtuset cette Ii^tolt6,;6use1?éjoîrird'^ no^ 
veau schisme rSaSaintetéa feîtconii^aftàeses^n^ 
timens sur la désobéissance des ex- jésuites d^ 
la Sîlésié, par des iiistructîons précises envoyées 
à son vicaire apostolique à Breslau , dont ^jfai 
£sdt parvenir au roi la copie...'.. Sa Sainteté a 
^r^oucé iri*évocablement l'abolition de Yotàr^ 
des jésuites. Êlte déclare de nouyéaù sa vo^ 
lonlié dans le bref quelle m!a fait Bhonnéur de 
m^aarfessçr). Elle désire qu'oji^ïes traite avec ctia-r 
rite, mais quW né les emploie au saint mîmsr; 
têre qu avec précaution , avec dikernéi;^nt, e^ 
xrpnfQjTOéraefl* au l^ref.de suppressioa et à la 
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j^^ âufttant qoe xiécessaire; » ? n 

Tek ont dite ^ M. 1^ duc, les seiitipdéns du 
pape JiYapt 9cm élection , avant la publication du 
br^dV^lîtÎQû delà gociété des jésuites et depuis 
lapoblîeatioa de ce btef. 

lioa découvertes fpû ont été faites df^ls j^'pa^ 
fifTi des jésuites^ l'incendie . 4e ceuif: de kur 
^^ége germanique^ leur coçre^ndaa^^ayec 
le.rol dePmss^^ lespreuve&que Pon a que^ jjde- 
pius la aufpfession, qoelque&^uns d'enbçj^.eux 
ont adisessé de& lettres schisinatiqiïes à de$ piriçces 
et à4es préls^ respectables,. telles qu^k lettre 
Béditienije a Tarcbevéque de Mayence^ écrite de 
la main d'un ex^-jésuile fiançais , «i^a ipfiQit^ de 
libelles dont on a découvert psurmi eux les au-^ 
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leu;rs et les cUstributeaK^ , letat cOnaîdànible des 
caisses â^t et (faiKefat qw Ijetir général at fitk 
sortir en différens temp6 de T&àr leèeléùâMlH 
que> toiit lié âé^oittte <)Ue trop' <3«iiibilra lents 
j^qiiéràïdcr s'étaient Uvré^ à ritttriglle^è]^èfl|Mn%db 
doibiaatioïl et à la venge&uoe* Le pap&méserak 
que iràyfustiftêdavôif supprimé h» ordi^i ê'il 
%isiait pubUéP les pièces du procès^; nutism» 
ani^ur j^urla (hm^e^ empé^ 

çïwjif^qtiiàL 

'Xe résultat de cette expositkm fidBfedes seii* 
tîmens, des motiis, des dëcisioïis et de ktl^m- 
stiaiitè volonté dti souvenu pcmtîfe y €Jéf donc 
qu'il a cru devant XKeu «juè la Sttp{)rà9^èii de 
^ Fordire des jésuites était n^i^easaiffe } qu'il cfn ^iM^ 
pXxki que jamais la justice ^ dépuis \k àésA^SMïce 
schismatique de ceux ùq Siléàîë et kf fanàffeme 
qui cherche à la justifier; qu'il ne piennefttrft ja* 
txiais qu^ou donne aticune atteinte au bref de sup- 
pression...'. « En un mot, Cléinent XIV » tst^ la 
sbci^é des jésuites incompatible aVec le repos dç 
'l'Église et des états catholiques. C'est l'esprit d^ 
jgorbvemement de éelte compagnierqui était dan- 
gét&at^ cf est donc.ceCespvit qu'ilimporte de nepas 
renouveler, et c'est à quoi le pape exiKnrte le rcfi 
et lé clergé de France d'être sérieusemisnt atten- 
* tife: Sa Sainteté; qui opère avec réfleidon et len- 
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teur, saisira Foccasiou favorable pour punir et 
Aétrir, comme ils le méritent, les ex-jésuites de, 
Si^e èt'?fê'~ltusâé.Tîlè a dtyà fait à ce sujet 
des insinuations k leurs ms^estés. Il faudrait être 

îfiseïfôflrfe à une desoBeissancè aussi aimmelle 
qu'indécente; mais le roi de Prusse en imposa 
des cours plus puissa]îllS^l|ùé œlle de Rouie. Ce 
prince a£fe<:te4e bien traiter les catholiques dans 
ses état^j^t^Q^^t pAsprudektauptip^\oijl$9ii^''V 
on l'a déjà obsenré , de l'irriter : quand les ex- 
jésmtes lui serQut inirtiles, il s'en^ déféra; en 
attendant, le pape n'oublie rien pour ramenei^ 
cette portion de révoltés qui donne au monde 
^tfaolîque un spectecle vraiment scandaleux. 

Telle est, M. le duc, la vraie façon de penser 
duSêâût Fère; il m'a ùât beaucoup d'honneur de 
m'avoit choisi pour l'interprète de ses sentiment: 

Dans tout ce que je viens de dîre^ je xf aï pense ,., 
que ff après le pape luî-mérae , et je n'ai rapporté 
que ce que je lui ai entendu dire etir^éter'dçpùi^q £i 
tinq ans.;, , ; .. ~ > ^- •■-■ ^ ^ vii^^n k. 

lieceve:^, M. >le : duc , l'honHuaige dil fidtâè ^ 
attadienaent 9Tee kqui^ je (mspfrdfes^ 
hono*eï^r - --^'^ ^ -• " ' ^'^ '■ '^ -"-^ "'-^ " 



)) 



• i 
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l*IÈCES JUSTÎFîCÂti^lS: ;' 

fi^^fy^fftion ^ roi yfe Prusse àur ieè' niàriâg^^. " 

Moniietirj i8 octobre iQ^S, 






BerKo, 17 octobre. 



Le Roi a rendu, le t8 |U)iU 4oca^|ry Vpr/drede^c^îoét , . 
«livant : . ; . ; - .> . - 

« J'appirends que, dans les provipees du Biiia et en 
Westphalie, les ecclésiastiques - cathdiques continuent 
d'exi^^er abusÎTement des fiancés dé confessions diiférentes^ ' 
la ^MsÈ^sëe êMUéfdi^y'saàs distinction de sexe, les enfans ; 
Il naître de leur mariage, dans la religion catholique ^c^ ^^ 
que, jl^. cette .oonditton , ib ne vtfùknt'pa^^leur' donner 
là béi^j^çl^iqui^c^ide*' Les eQc^i«8lîq«ie$'ioithoIique»éô • ^ 
sont pas pins en droit d'exiger cette promesse qu^f W. > -î 
ecdésiastiquM éyangélîques dans le cas contraire. Dans 
les provinces orientales du royaiim^r^^^^ veut que, dans 
les mariages mixtes, les enfans, sans distinction de sexe, 
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floieqt éÏBPèi iAnv K «i!«9àfioe du: përe. U y a lUi^ ces 
IftNmnoesdM wirîngw lomlD»,:^^. 9$ 90ii|t ^U |»ar,,^es 
éùdéAtalàÊfBBBB ettholiqo^» «t U a'j a p^ de ri^ifç;iv pour 
eflipédicr qpae œtle Mm toit «osai étendue. 4u^i|;ro- 
TÎBoes occidentales. Eu conséqueDce^ j'ordonne que l'on 
suiTe, dans lei proTincea du Rbin ek de Westpludie^ la 
déclaration du 21 noyemLre i9o^, et qu'elle soit, ainsi 
que le présent <Mrdre, publiée dans le Bulletin des Lois et 
dans sles feuilles offideUes des gonvernemens que cela 
concerne. Les engagemens contractés depuis par les fian- 
oéfiJ|ii5^4!|afd| doi?ei^ ètie rei^dés oemiiie apn obUgjSH 
toires* » 

• IMakiraiiiH^ du m nopembrê \8oà. 
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' Si A. oiQaûne \ Itm^bi traw«»p» A oÉilé g M A n îm éI c q 

diScIàratbii , (piinioât'dlire imprimée cC porfei^À kKCtttpftâs* 

' iânce géfiâralé. . L. •• -. 



Jmmuxl de Bame^ , 

'' Cahîefs ï5) 18, tome V, août fSftS;, pj^ 147-, 
Publié soas b ceasnre papale fMlle^^oinrcfiiAâaent de Rome. 



» n^ea^ rien moine que le christianiefh^ n 
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biiqnedé jto^RlésébtMies; qàé tioïki'<»tenatiéé«:lk')^ufU%' 
et îeiti^jlbi «Vec dès^libert^ pUbtnEtàés V eteM iki^U 

jkagi,hi\iipbiio^.. ■ '• ■ "•■ '■''"'■ '•■■ ":■'■'■'■ ' ''':" ••^■";':-' 

.i,r>. S' . ;. .. . .,•.•■ ...•''.-,- [ ' ' ■ ti -it'. -î:«t 

-, l, j^ li • . i.. ; ' ,' r- aiir>. i VT ! tiM> *" . ..• .»t,i :,,*.•:'> ?,3i 1jw| 

t'^ ''''...( •. - ' •■;•.. ,'. • - ' j^.<ft> i.i'j-.irj^diir.ri' 

Zëfi^ êctite^ en cour 'de' Rome ^ cj^Varchàfè^u^ 
de Mdllnçs, Réponse de ce preUiC 1 • 

Mmteur, 35 octobre 1 835.. 
M OySSIGNSDB , 

Jis ne fais un deroir de y0uè Tendre otniptc dé Véii^âj^ 
qui à été îèXtj par ordre du Saînt-Père/des deul arrétcf 
portés par le gouvernement de Bâgîque du 1 4 juin de'rr 
nier, et j'ai appris ayec satisfie^ctlon que tons les chefs des 
diocèses s'étaient réunis à. MânBeigAear Patk^è¥6i|li^ d«. 
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^^ jSIa^PÎ 1^ pQpac akétépén^é d^ la doulçi^rJj^pIjas tîw 
BÎ^KM ^^^HF® ^®9, ^dew^fL arrêtée »fert:^Q^^ ^ér: 

clamatîon commune sera digne des cbèfii des;<i}pçjbs^,doi;it 
• elle émane , et qu'elle sera modelée sur celle qui a été faite 
par les ordinaires de la Belgiqve^^n 1 787 , contre le sémi- 
naire général érigé à LouTain par Vempereur Joseph TI , et 
qu^il^ iji'aùrônt pas perdu ile y uq^ la déclfi|Lratio|i,d9^né^ ps 
S. M. le roi des Pays-Bas > le 18 juillet i&iSi^ en vertu de 
laquelle elîe assure & la rëîigioA catholique son état et sa 
«ûreté. 

Signé R. MAzia 
Par ordre. 

^fffiçse faite afi gou^^jr;(tAiiK. d'A^yj^rs pcir Monseigneur 
L'archevêque de Matines^ de sa terre .d'JSvsf^f^ pré^, 
JUége ^ le 16 septembre 182S, , 
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-•^''^"'^^^ •^•- "^^''ï'^^' -'-''^r' •AJ'chèfêqtteaéMllBffiei>:- 



' rj Ji t '--v- ;■ .') . .' ■ " yv 



. '. ' ' * ' ■•.■■■'' 'f . - . ^" •• , • .> 

i5 sèptdiâ>i« ito/ ' ^ ' ^* ' 

-''■■' ' , - ■"- - î ' ■' ■ ■ ''■ " ■" '■ " : " 

Celte action qui 9giU^ f £spi^»a^ qpi ngîia lePortug^ 
et qui s'agite en France , a de vastes ramiSiC«lîuiis»;Ëlli) 
ch^rcbeà se donner dcts^çheb qui. impoienVlilc^ Milti* 

rpj^k^i ixiais i;es/cb^.^i^ ^4i4(Rl;^uJH^é»k»v.qMiae| 
i^^tr^poilf et; ie» y^i^t^mei^ Auj<»iN^^bm'qik!es. Je Qu»qiio\ 
Ifii échaffie, ,1^9 attaque midacieiisemebt k légiltipiftÉT 
ea)Ë^pagn«^ an Por^gal-^ elle,l'iyttiiq4firajptrlDntf>QJii 
die jç^:^roîra asseye /orte^ parce qufç la légîtimbié ûèspkfi 
la epu&m^ et T^aup^kiar arec nmr oerWne tiherj^^de^pea^ 
séès; et. 49 paip^fi^i .tapulis qipe U^fa^^o» a l]£$oî]i'd'étaUittf 
qne terrci^v^pp^fonde. et, permanelile* Cest éèlte fatctâon 
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Ia superstition > «fiii ^^'im .ftetit ;Bo«4^ df^hiniini 
poissent ûager dans les délices *, c'est elle enfin qui est la 
mortelle ^nea^d^ ki oiVUisati^tt et dû ix»iili^ des 
pei^lei. 

Vi»%b^fk^n <}tti^3l fait monvoir Bassiives en Et» 
p^l^l^^^m^^qll^ ^ait poussé aupararant Mérîao, 
Capape et le Trapîste ^ x^mme die en poussera cPautres | 
91 les ministres de Ferdinand ne déploient désbrmkia 
autant de prudence que 3ê (ermeté'; car die est loin de 
se tenir pour battue^ EUe s'enyeloppe encore d'hjpocrisié 
dana^i^biîefilMt^lfitsfie L^Ëvropie^^/db ^ 'ktabe.iniMi-» 
mentenEsp^e» où elle est enforces ; Ui dBë ne erâint pas 
de donner le scandale deo^ ^^^}^ ^ elle-même prodamd 
le plus grand des crimes *, elle attaque la légitimité. C'est 
qu'il lui faut des crimes pour établir la terreur , et il lui 
fattt k^ teiVBnr ^^pomf dM»^ «n libre mtaÉ^''àtà idèfanjes 
ip|)dl0iméi4fei^i < « ' n 

ll«it titai^qttej^e^eittple -dé Besn&roe n^M: paa^ettee»** 
rageant. Il^r 'a tir qudqtié ^ose debeituc^^ ^hs H^këM 
que la«poit(feeetthWiituriei^]^«i^ kd^spoittiott^âl^f i^^^itlê 
qid|ie4onl'i)Meitrdeiltddes>aiK toiFerdiittFttd;;^ @^m¥iSl 
pÉAifiréw oef écbee) «ar o»«Ût^pu *f éviter^ W^tttittl' 
un^cboix àei oMfitpngtiies ; niais: on savait ttfftt imi iépéMf 
qfmi\idê tt^dcêKioè negffçê /flôtmas nègrùêê JFh^tàtuA^ 
/%>AM»yjquei>îonise erojMtit msintenaift assiii>é'«it 'dea' 
peuples i«ti>dea^ treci]^ ^tre^ corre^tidatieiï ^ûa dé^ 
mofttie d^bâlieurs y par Im nduTtlIes dë> chaque* jour , que 
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U M M fkÂ étant Mme sur tcMis W^Qt^ àé la Mnrii- 
màtMmtitÈémt «siec mnaendjàdMe qiie B^ssië^s s'est 
w^»f^ taïqpfatté tfigir p9V «â pwrt, et qite «ofa ii^psi- 
tîenee aiUtaîoMRier le pkis TaUe eomi^bt. ' 
* faiii qwjitie» les contnfdtctténA dès joumatriL orga- 
ttëi4e<lft iMlioii j à la pneMère nouvelle de la re)!>eltioti de 
BoMièpas» ili dmiiièrettl eelte cmittûigne teatattte oomfo& 
wi éréoement ia^iortaiit. A la nooTelle de la*défe^ioà de 
iC^ tr^nptt^ cé^m fitt fdiis qoVitie écdiaiiSEmTée!^ Vncte 
4'«nlMBÉiiM «»dAire. Mai» Toîe» aojoQtd-bui UH6)na^' 
piksDt Uvn fins <si«rieiiae d'earfeager la rétolte. Cett^ 
ébbauSEMlréè , cet aete^'nii kmasie en dëtire , n'est netf 
Btoiat^ asK Jêax^d• là:^io<f(&i2iFi«^ %pie l'expressiofi ^ 
Eopiimn pttbliqae > le voeu 4c la majonté , qui doH tôa* 
îéttrtirÎMaidier ; un «rartkseiaent ,.(}m a bien l'air cPntt 
•r4re à. Ferdinand de dianger de système et de minis^ 
tires ; c?eB^-4i*dîre ^ de se jeter dan» les Ittta de la faction ^ 
ipii rentle d^^kier , et de «e rendre à discrétion à ceux 
^ila.Taiodtfi'.Oh tombe dés i^oes quand on entend I^ 
Quotidienne dire que l'i^inioa de la majorité doit faire 
la loL Autre surprise ! pour la première fois ^ depuis que 
«e journal existe , il i^A avisé de trouver que le pouvoir 
^solun'élèit pa« une bonne chose) parce qu'il n'offre pas 
deS'f^aAtiei* £» conséquence, il propose dé doni^im 
gr^uid. poliivoîr politique au Gler|;é ci^Espagqe^ vu'^tiW 
{k)8sëde;prqsqi:^ exclnsivement toutes les riche^se^ Voilà 
qtii est bbn CQÉipreodre l'esprit monar^kpie \ %^k qiH 
est bien' comprendre la: religion de celui qni^a^diU Mm^ 
royaume n'est pi^- de ce monde. C'est que la Qut&idienn^ 
^ appriirq)«e l'édbep de fiessière» est peu de c}i<»e ; que la 
fiftCtiOB conserve encore toutes ses fiorces, et cela est Tf*ai. 
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d^ toiit h ^onde. Ceux q^ ifi/çtj^mnt \^ h^s^àiSéfmki 
dtt i|ôtre> savent ^bipç 9HP «(^ ai^çs,yf^î|Wi; Uli!y.M: 
d'4jitttre$^ 4î^ér«nces eutr,e . euf cdt . nouç , .q«e . ,e/fie q^ slik 
troAf!e;,enj(rerbjpoori«ieet|af|p^«^ - 



■'.'■ *"' ■ '^•" ■ '^' '^ (i^li■ riiiiiiii l'i'r''^' 



[Mandement du patriarche d^ Lisbonne. 

ce«i-.quÂHQva .doitent oli^iss^^Vice ; Sajii^t, p«tx, et béné» ^ 

"Sm Imt^-Mmh 4k , Vv^ pasteur /i:^t ^Tfm^ piM^lei^^^ 
et l^^igifemom lui «^ii4i:ieiit : sa yoii: i«b j|^utset«iyi« 
joai:;J;0n%t«Qncoyrp9e»tooairiiIsif I la vmx^ lui tf^q^lle, 
Ioré(|R'il s'agit de kow»^ écrire pour TQtt$^ amipiiç^ un 
éTénattiaaiqiii ttou$i^ tous coûyerts de deiMli^e «umg^ si 
le Ciel ne se fût déclaré si miraculeusement pour nous. 

3o 
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Âh ! chers diocésains , habitans de Lisbonne^ courageiix 
Portugais , ne tous évanoaissez pas à la commtinicatloa 
des horribles Térités que Ta tous dire tm pasteur' zélé , 
pour exciter TOtre honneur, Totre religion , votr^ patrio- 
tisme et Totre amour pour le meilleur des rois ! 

C'est cet excellent souTcrain qui vient d'échapper:.... 
6 Ciel i et qui osera le dire ?.... c'est don Jew VI , notice 
unique espérance, les yeux de notre visage, l'haleine de 
notre respiration ; c'est lui contre qui on vient de dé- 
couvrir la plus horriUe , la pins détestable conspiration; 
c'est donc JeanYI, ce roi clément et compatissant envers 
ses ennemis personnels, qui vient d'échapper à laplus^ 
afireuse trahison; c'est dOn Jean YI qui avait xnoptré 
tant, de bonté de ccèur , tant de généroûté d'^n^ ^* 
vers ceux qui , cette nuit ,' devaient L^osassiner* Nf^t 
ténébreuse ! biorràile nuit du I9 avrill puisse u% iUf ^ 
nel opprobre te couvrir , puisque tu as vovlu couvrir 
les Portugais du deuil le plus funèbre , le plus désastreux 
et le plus amer! Nos bien - aimés fils en Jésu^-Christ, 
unissez-vous aux purs sentimei» de votre past^HT^eu 
louant Dieu qui veille ci particulièrement, sur la con- 
servation de notre bien-aimé souverain I 

Que âerions-nous devenus toos tant que nous sqo^c^ , 
si les francB-maçons .... ^h ^ chers JUs! ^^l exéçr^^le' 
nom venons'nous de pr<^tt&l Mtis 9 i^ut bien ffmiBer 
notre langue, pourrons lûre connaître les aute^r^4e 
tous nos maux; il faut bien vous signaler ce^j^ ,quiylct' 
nuit dernière j ont conspiré cotytre la^ie de notre rôij de^ 
votre reine 'et de ce Jeune ehfcmt son fils..» Oj^, ilj a né'- < 
• cessité de vous dire que" ce sont les francs^n^^ççris qui j; la 
nuit dernière , ont ifoula massacrer la famille royaie, et 
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plonger toute la nation dans V anarchie ; ce sont les francs-' 
maçons j et tous Us membres de ces sociétés ténébreuses et 
souterraines j qui ont voulu porter un coup décisif dans 
cette fatale nuit / œ sont les francs-maçons qui, après 
notis aroir scandalisés de leurs blasphèmes , après nous 
ayoirvolés; ruinés et démoralisés parleurs doctrines antire- 
ligieuses et antiuaonarcbiques *, après nous avoir affligés de 
tnîTle calomnies contre la famille royale^ dans le seul but 
de semer la désunion et la méfiance; ce sont les francs- 
maçtms^;. Ab ! nos bien-aimés diocésains , nous en ayons 
ftssee dit pour que tous soyez bien copyaincus que ce sont 
Ces monstres yomis par renfer pour creuser la ruine ^es 
empires » à la honte du genre humain ; pour persécuter 
la religion , Vhonneur , la vertu > et appeler sur nous la 
confusion ^ lé désQrdre> et tous les désastres de l'anarchie. 
ITont^ils 4<>ne pas assez fait pour qu'on les connaisse bien ? 
tes plaies qu'ils nous ont faites pendant trois ans > en nous 
tpurmisntant dans tous les sens^ ne sont-elles pas encore 
toutes fraîches? Ignoreries^TOus, par hasard , les horreurs ^ 
les atrocités qu'ils commettent , et les fleures de sang 
qu'ils font coller au Brésil? Et que réserrent-ils de moins 
fimeste au Portugal ? Ne les connaissez-vous pas suffîsam* 
ment? TOUS faut*-il encore àe nouyelles preuves de leur 
perreiTsité J Apprenez donc , mais arec horreur et indi* 
gnatiOB y apprenez que ^ dans la nuit du 29 au 3o avril , 
ils ont Totilu nous ravir notre umque esfMSrance après 
Dieu ^qu'ils ont voulu nous engloutir dans une complète • 
dissolution; qu'ilsontrencbérisur toutes leurs perversités ; 
qu'ils ont voulu ccmmiettre le plus lamentable régicide ; 
^ils ont voulu réaliser le vœu sacrilège émis tant de fois 
à^ haute voix au Pidais desi Nécessités : Méharrassons-nous 
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d'eux ! Ils ont touIu eo&i assassiner votre roi et toute 
la i^ojale famille. 

Mais la Providence ,. qui > veille sur cette monarchie 
depuis plus de sept cents ans , vient de nous montrer 
que le Dieu d' Alphonse Henrîquez est encore le Dîeu de 
Jean VI, puisqu'il ne Fa pas abandonné à la rage et aux 
vils complots d'une! secte aussi odieuse qu'infâme. 

Nos bie^*aîm^ fils çn J^sus-Christ ,« précautionnez- 
vous contre ces monstres *, détestez -les; ayez-les en horreur 
et dénoncez-les. Ne vous écartez pas du cliemîn de l'hon- 
neur , et n'épargtiez aucun effort pour soutenir feè* droîfe 
àeldi légitimité. 

Vous êtes chrétiens Aimez votre Dieu , défendes la 

religion de vos pères , la seule qui puisse vous sauver ^ 
par cela seul qu'il n'y a qu'elle qui soit la véritable. 

Vous êtes Portugais .... aimez votre roi, uniqui^ autorité 
souveraine j et légitimement établie j que lés ï^orlôgaîs 
puissent reconnaître. Jurek de donner votre sang pour lut y 
et d'expirer à ses pieds ^ plutôt que d'admettre un autre 
mode de gpuvernenient , ni de consentir au triomphe des 
noçateurs. Unissez vos voix à celles d*un bon pasteur qui 
vous aime cordialement eu Jésus- Christ, et disons tous 
avec Moïse : Nous louons le Seigneur y qui &'est si glorbn-* 
sèment conduit envers notre roi * et envers tous les fidèles. - 
Portugais ; Laudamus Domino , gloriesè enîm^ magnifia \ 
catus est. Tenez-vous donc en garde contre lés trames -dte 
nos perfides et communs ennemie; restez paisibhs/âasiè^ 
vos maisons , occupez-vous de VDs afiaires Jresi^tJves , et 
reposez^yous sur les soins de l'autorité légitime qtri noua 
gouverne. 

Pour que notre lellre pastoralç pwvietone sans délai à la 
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connaissance de tous , noua ordonnons <|u'outre la publi- 
cation qui en sera faite aujourd'hui même / en Faffichant 
sur Iea{)orteâ des ^lises de cette capitale , elle soit lue aux 
messes paroissiales et conventuelles ; le premier four de 
fêté , dans toutes leségliàë^ du patriartiat > et'affidhée en- 
suite dans tous les eVidi'oits d'usage. î • • 

Donné à 1* Juncfûeitst, signe et scellé dé nos armes , 
le 3o avi'îl t8i4- I^e docteur Joachim Joseph Psidieco et 
Sousa. ^ - 

. i » , ■ -. ' - ■ - , ■ . ■• - - 

I]fe i^'m^mem d'A^trEodri^oies Galhardo^ , ttnprir . 
aneur de Son Eminènce le Gard^al patriarche* 



Ukase public en Russie à V occasion de la mort, 
de temperem* Pierre III^ . . 

18 Juillet 1769. 

Le czar Pierre III péfd h Me sept jours après avoir été 
détrôné par sa femme ^ comme son fils la perdit quarante 
aVis aprësyétotiffiâ pMr ses courtisans : aussitôt la déetaration 
suivant&fut publiée : 

« Vous ; Catherine II , par la grâce de Dieu^ (eHe venait 
de àëtvàneè feotï màrî ; quelle grâce I ) impératrice autoerâfte 
de tôuté&vfés Rossîëir, etc. , le septième jour aprèsf -èÈ^tte ' 
avënemeon ftu'trône, rioui avons reçu la èouveHè <î[ué lé 
ct-devant empereur Pierre III) par un accident héïffcwr^ 
roïdd; auquel il était^qudhquéfbis sujet /isé trouvait attâr* 
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que d'une colique iriolente. Pour ne point manquer à notre 
deroir de chrétienne et au saint commandement par leqne* 
nous sommes obligés à la conservation de la TÎe dé notre 
prochain y nous avons ordonné de lui envoyer tout' ce qui 
était nécessaire pom* prévenir les suites dangereuses de cet 
accident , et soigner sa ^anté à Faide de la médecine ; mais , 
a nptre gr^nd regret et affliction , nous reçûmes hier au 
spir de nouveaux avis que, par la permission du Thut-Puis- 
sant^ il était décédé ; c'est pourquoi nous avons ordonné dé 
transporter son corps au monastère de Newskj , pour y 
être inhumé^ et en même temps nous excitons et exhôrtôùs 
tous nos fidèles sujets y par notre parole impériale et mater-^ 
nelle^ pour qu'en oubliant tout le mal passé; ils rendent à 
son corps les derniers honneurs;, et prient sincèrement 
Dieu pour le repos de son âmC; prenant^ en attendant, 
cette fin inopinée pour un effet particulier de la propidence 
dipine, qui, par des Yueâ impénétrables j préparé à noue et 
à notre trône ^ et à toute la patrie j des voies uniquement 
connues à sa sainte volonté. Quelles jongleries , et dès J019- 
glerîes sous la pourpre !» 



Extrait du manifeste de Bessières. 

a Espagnols 9 le dieu des armées est irrité oontre quel-^ 
, ques-uns de nous, parce qu'ils sont les ennemis de |a faii^ 
religion catholique^ apostolique , et romaine^ îl ^t aussi 
irritéoontr&d'autresj parce quHls ne l'ont pas défendue avec 
éu^rgie^ lOfis qn'ils se sopt abandonnas aux génies t^^T 
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bireux. Les autres, qn^oniie nomme point /îî est facité de 
de les recpmiaître* . 

i> L'àrméè'des étrangers abeaucoup augmenté le pomhre 
^ ^écb^ns.» L'armée française a augmenté Fœuvre de U 
démoralisation f en identifiant les Français avecles jacobins 
espagnols^ et en contribuant au naufrage de l'Églbe. 
, ^ E$pagi]iols^ les prêtres étant les ministres de la divi- 
nité ».ila sont au-dessu9 des Hommes^ et ils triompheront 
de leurs ennemis; ils vfen épargneront aucun j afin de con- 
^ryerintOJOte rjSglise romaine j tous les princes s* humilient 
(fevantt elle^ et malheur à ceux qui oseraient l'attaquer^ 
puisque' les prêtres ont reçu de Dieu le pouvoir de déposer 
les rois qui ne reconnaissent pas et ne défendent pas l'É- 
glise, et de mettre sur le trône de véritables chrétiens ! 

Aux armes I Espagnols ! unissez* yous aux prêtres , et^ 
^conduits par eux y expulsez du sol espagnol les ennemis de 
la religion; et afin que, saisis d'épouYante, ils couTrent 
la terre de leurs corps, hâtez-vous. . . et agissez sans 
crainte; tenez-vous prêts, préparez vos armes, et au pre- 
mier signal, semblables à l'archange qui précipita les re- 
belles dans l'empire des ténèbres, frappez vos ennemis du 
coup de la mort, aux cris de vi^e la Religion/ mort à ses 
ennemis! » 



' Voîlàr«t--il assez de hlasphèmes coutre le ciel, 
coBtre la religion, coatre l'humanité I et ^\o]i 
rient cfet hideux assemblage? de Jl'hahilittdei.vrçLi- 
ment sacrilège de mêler le nom et l'aeiion de 
l'Être source et sanctuaire de toutels les vertas, à 
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tons les intérêts^ à toutes ks passions^ et à tous 
les actes de la terre. .* 

CiiMjaante années d interdiction sfaîcte de ces 
rappels hasarda de la providence suffiraient à 
peînaifN^vr.if^fiEMm p«vditt4'lMabk\;ide,4eir^^e^ ib^-h^ 
thpde 4îâBfi§î^^/sr^rièè1^/ët^tfiiî e^f arriva à un 
degré mtolepaW^i- ,,*i , v... ,.( .„. . : ,«> 



FIN. 
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Errata. 



Page 36, ligm lo, 1 1 , Tarfare «le la scieiice , lisez de b oriMX 
rigovreuseineiic, tt$ex vtgourentfiiicac 
SCS nonTeonx autels, Uiez ces nomrcaiix ntitcts 
sur les classes, tiêez ckei^ lervlvsses . ' 
et coaiinoefa , lisez et qui continuera 
par les lois, lisez par leurs lois rdigîcutft 
de la formation , lisez de sa formntioii 
consentement, /tses assentimeni^ 

s6, sa bulle, lisez U butte 

i5, ponce de, lisez du 
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